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V O Y A G E

E N I TA L I E,

FAIT DANS LES ANNÉES

1765 & 1766.

C H A P I T R E I.

Quartier des Catacombes de Naples»

San Severo éfl une église de Cor

deliers conventuels, située 350 toises au

midi du château dont nous venons de

parler, près de S. Gennaro (N°. 3).'

On voit dans l'église , du côté de Yi-

vangile , une des entrées des fameuses

catacombes de Naples , connues íbus le

nom de Cimeterio di S. Gennaro , parce

Tome VIL A



% Voyage en Italie,

II y a trois autres entrées , qui font cel

les de Santa Maria delia Sanità ( N°.

4 ) , de XOspi^to di S. Gennaro al Ci-

miterio , & de Santa Maria delia Vita ,

église des Carmélites. La nouvelle église-

de S. Severo , est fur la montagne où

étoit creusée l'ancienne église; on y voit

près du grand autel le tombeau où fut en

seveli S. Sévere du temps de Constan

tin , avant d'être porté à S. Georges ,

où il repose actuellement.

La Sanita ( N°. 4.) est un grand

& magnifique couvent de Dominicains ,

ainsi appellé non par la salubrité de

l'air , car c'est un quartier bas & res

serré , mais à cause du grand nombre de

guérisons miraculeuses attribuées à S.

Gaudiofo , qui avoit été enterré au mê

me lieu. Il y avoit autrefois dans la grotte

une écurie & une cave ; on y trouva en

1569 une image de la Vierge, qui s'y

conserve encore , & qui devint célebre.

Le cardinal Mario Caraffa donna l'en

droit aux Dominicains pour s'y établir ;

ils y trouverent beaucoup de tombeaux

antiques & d'inscriptions grecques ; &

ils y firent bâtir une église de forme

ronde avec une grande coupole. .Elle est

 



Chap. I. Defiript. de Naples. 3

ofnée de tableaux précieux , dont plu

sieurs font de Giordano. Le tabernacle

est de crystal de roche , orné de bron

zes dorés , & il renferme un autre petit

tabernacle en-dedans , perte par quatre

Anges aussi de bronze doré, & douze

chandeliers de crystal travaillés par le

frere Marino du même ordre. Le trésor

de la sacristie est extrêmement riche , on

y voit un reliquaire , deux croix , & des

calices, de crystal, un bel ostensoir, com

posé d'une figure de Noc en argent ,

qui soutient une arche d'or \ une colombe

qui en sort avec sa branche d'olivier ,

porte le cercle de diamans dans lequel

on place la sainte hostie.

L'entrée des catacombes est fous le

grand autel ; on l'a ornée de peintures

& de stucs dorés , avec douze autels de

marbre ; mais cette partie des catacom

bes ne communique plus avec celle de

S. Janvier dont nous allons parler.

L'HOSPICE de S. Janvier, S. Gen-s. Janvier de»

naro Je' Poverì , extra mania , ou de CiCaco«b«5»

S. Janvier al Cimiterio (N°. 3 ) , est

3^0 toises au midi de Capo di Monte,

bâti dans l'endroit où ce Saint sut ense

veli , de même que S. Gaudiofo & beau

coup d'autres , dont le duc de Bénévenc

A ij
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fit ensuite enlever les reliques : l'église

parole très-ancienne ; elle sut bâtie par

S. Sylvestre , évêque de Naples. S. Atha-

nase en 88$ y joignit un monastere qui

dep ús a été reîini à l'abbaye du mont

Callìn. De pieux Napolitains y firent

construire ensuite plusieurs édifices pour

servir de lazaret dans la peste de 1656»

Le vice-roi , Pierre d'Arragon, en au

gmenta les bâtimens ; il y fit faire aussi

deux conservatoires pour les filles, &

un hôpital pour renfermer les mendians

qui troubloient le service divin dans les

églises % & qui rendoient les rues impra

ticables.
Aux deux côtés de la porte de l'é

glise il y avoit des orangers en pleine

terre , d'une grosseur & d'une élévation

surprenante , mais ils n'existent plus.

Cette église est ancienne , mais elle a

été décorée a la moderne , avec una

porte de marbre antique Sc an autel

aussi de marbre. Sur un des pilastres de

l'église , il y a une inscription a l'hon-

rieur d'un boucher, nommé Marco di

Loren-ço, qui dans le dernier siecle, fit

une fortune considérable , & laissa la

plus grande partie de son bien à cet

hôpital.
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Les Catacombes de S. Janvier , c^acomiei

ainsi ap'pellées , parce qu'elles onr une de Ni"le"

entrée dans cette église , sont fameuses ;

elles font bien plus grandes & plus belles

cjtie celles de Rome , qui font taillées

dans un gravier otí fable tendre , &

qui font basses & étroites.^ Celles de Na

ples passent'pour avoir deux milles de lon

gueur -, on assure qu'elles s'étendent jus

qu'à Monte di Leutrecco , mille toises

au N. E. de Ponte di Poggio Reale

(N°. ^4.); d'autres disent depuis S.

Efnmo vccçhio , église de Capucins ,

qui est du côté de Cdpo di Chìno , sur

le chemin de Capoue , jusques du côté de

S. Efremonnovo (N°. 5) , vers la Sainte,

où elles ont servi de sépulture pouf

les pestiférés ; on a même cru , mais

fans aucune vraisemblance , qu'elles -al-

loient jusqu'à Pouzol , & que c'ctoit le

lieu des sépultures pour les villes qui

étoicnt sur la côte. Actuellement on

ne peut en parcourir qu'une très-petite

partie. Ces souterrains ne s'étendent pas

fous la ville , ainsi que ceux de Rome j

ils font pratiqués au nord de Naples air

travers d'une montagne , & creusés les

uns sur les autres ; ils ne font pas, comme

on Fa dit plusieurs fois , taillés dans les
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roc vif., mais en partie dans la pierrt,

dont on se sert à Naples pour bâtir,

& en partie dans une terre compacte ,

ou , pour mieux dire , dans une espece

de sable d'un jaune rouflàtre , ferme ,

& même dur dans certains endroits T qui

est une véritable pouzolane durcie , qu'on

prendroit quelquefois pour du tuf.

II y a trois ordres de galeries ou trois

étages , l'un au-dessus de l'autre ; on en

trouve le plan dans la description de

Naples , par Celano , mais les tremble-

mens de terre en ont fermé les issues;

on re va même plus dans l'étage in

férieur.

Depuis l'entrée des Catacombes on

marche long-temps par une rue droite

qui a dix- huit pieds de large, & dont la ,

voûte , dans fa plus grande élévation ,

peut avoir a-peu-près quatorze pieds de

fra teur : .cette voûte devient eníuite irré-

guliere , & semble avoir été percée au

hasard dans la montagne , ainsi que diver

ses autres rues plus petites & plus ou

moins élevées , dans lesquelles elle com

munique de tous côtés. Ces souterrains

ressemblent assez pour la distribution aux

fouilles de nos carrieres ; on y trouve des

chambres , des culs-de-sacs & des carre*
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fours, au milieu desquels on a laissé des

piles ou des massifs , pour empêcher l'é-

boulement des terres.

Parmi ces différentes .salles souterrai

nes il s'en trouve qui paroissent avoir

été des chapelles ; selon toutes les appa

rences elles n'ont jamais été fermées , &

attendu l'infection que ces souterrains

devoient produire , elles n'ont pu servir

probablement qu'à y réciter quelques

prieres dans le temps qu'on enterroit les

morts. Deux de ces chapelles qui font

les premiers objets qui se présentent '

quand on est entré dans les catacom

bes, contiennent des autels de pierre

brute , & quelques peintures à fresque

très - mauvaises , d'un goût gothique*

mais dont les couleurs font encore assez

vives ; elles représentent la Vierge &

des Saints , & paroissent être du dixieme

- siecle.

Dans toute la largeur des murs on ap-

perçoit des deux côtés une quantité pro

digieuse des cavités percées horizontale

ment; on en voit quelquefois cinq , fix

& même sept les unes au-dessus des au

tres. Ces cavités font toutes assez gran

des pour recevoir un corps humain , mais

non pour un ceríueil ; il paroît qu'on

A iv
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ne les faisoit que sur la grandeur de Ceux

qu'on devok y mettre , tant les mesures

en font variées ; on en apperçoit pour

tous les différens âges , &. il s'en trouve

de si petites qu'elles n'ont pu servir qu'à

des enfans. Lorsque les corps y étoient

dépoíés , on fermoit l'entrée de ces trous

avec une longue pierre plate , ou avec

plusieurs grandes tuiles rapprochées &

scellées à chaux & à ciment. Dans bien

des endroits on rencontre des chambres

avec des niches où l'on dressoit les corps;

ces niches étoient peut-être des sépultu

res particulieres de certaines familles ;

elles ont presque toutes au fond & par

terre , un ou deux cercueils en forme

Jauges. On y voit aussi des tombeaux ,

dont plusieurs font revêtus de mozaï-

ques du bas âge ; il y en a même qui n'ont

point été ouverts.

Les trous ou les niches , dont je '

viens de parler , font vides , les cada

vres en ayant été enlevés ; & si l'on ap

perçoit encore des ollemens dans certains

lieux , on aíîure que ce font les restes

des corps qu'on y mit lors de la derniere

contagion.

Les Catacombes ont été jusqu'à pré

sent très-mal examinées par les voya
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geurs : un lieu qui n'inspire que l'horreur

& l'effroi , un labyrinthe souterrain dans

lequel on craint de s'égarer, & où l'on

ne peut rien découvrir qu'avec des flam

beaux qui peuvent s'éteindre à chaque

instant ; le peu de confiance qu'on a dans

les guides, les exemples que Ion 'raconte

de plusieurs personnes qui n'en font ja

mais revenues, font des circonstances

qui dégoûtent les voyageurs , en forte

qu'on n'a vu les Catacombes que très-su

perficiellement. Les terres qui se sont

écroulées dans une rue d'en-bas , empê

chent d'y pénétrer hien avant; il n'en est

pas de même dans la galerie qui est au-

dessus de celle-ci , on peut s'y promener

plus long-temps & y pénétrer fort avant ;

mais il est bon de fe munir d'un briouet

pour le cas où la lumiere des conduc

teurs viendroit à s'éteindre , de porter

avec foi beaucoup plus de flambeaux

qu'il n'en faut pour le temps que l'on

veut y rester , & de ne pas s'en tenir aux

flambeaux des conducteurs ; ce ne font

que de vieilles cordes ou des méches

trempées dans de la résine, dont ils

prennent un ou deux paquets , & qu'ils

allument successivement lorsqu'une est

prête à s'éttindíe;
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L'opinion la plus générale fur les Ca

tacombes , est qu'elles ont été fouillées

par les Chrétiens pour s'y retirer dans

les temps des persécutions , y célébrer

les sacrés mysteres en secret , & en faire

le lieu de leur sépulture. Mais est - il

possible qu'on eut pu creuser de pareil

les excavations fans être apperçu ? Sous

quelle protection les Chrétiens auroient-

ils pu conduire ces travaux immenses

à leur perfection , fans être troublés dans

leurs entreprises, eux qui étoient alors

pauvres, méprisés, décriés & persécu

tés ? Peut-on imaginer que des milliers

de personnes fe sussent cachées fans que

le gouvernement parvint à le savoir,

& qu'elles eussent cherché a se mettre

en sûreté , dans un lieu dont l'entrée

feule étant fermée , eût pu les faire pé

rir tous ensemble : enfin les Chrétiens

des premiers siecles étant presque tous

des esclaves , des gens de la lie du peuple

& en butte à la haine publique , com

ment auroit-il pu se faire qu'on n'eut pas

découvert le lieu où ils tenoient leurs

astemblées ? ceux qui, abandonnant le

Christianisme retournoient à la religion

païenne , n'auroient-ils pas donné con

naissance du lieu de la retraite de ceux
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donc ils devenoienc eux-mêmts les plus

grands ennemis > On dit anffi que les

Chrétiens avoient creusé ces Catacom

bes pour y faire leur sépulture T afin que

leur corps ne sussent pas mêlés avec

ceux des Païens : mais ont-ils pu être

en aflez grand nombre dans une ville

telle que Naples ? Burnet dans son

voyage d'Italie , & plusieurs autres Pro-

testans ont ré.Cuté cette opinion avec so

lidité : ils ont prouvé, ce me semble,

que ces souterrains étoient des cime

tieres publics , dans lesquels on enter-

roit indistinctement les morts , de quel-,

que religion qu'ils eussent été, parce

qu'en effet l'on y trouve des marques

fréquentes du paganisme ; le fait est cons

tant , quoique M. l'abbé Richard l'ait

encore nié dans son voyage d'Italie. Les

sépultures étoient hors de la ville suivant

la loi des douze tables ; on le voit par

les cimetieres de Rome à sainte Agnès

& à saint Sébastien (M. Terraffbnt

Hist. de la Jurisprudence Rom. Part. II.

§ n. Cicéron de Legibus , L. II).

1I est vrai que les Romains ont eu pen

dant quelques siecles l'usage de brûler

les corps , mais dans les premiers fie-

cles de Rome on les enterroit , & l'oa

A vj



i2 Voyage en Italie,

revint sous Ics premiers empereurs à

cet ancien usage , dont peut-étre on ne

s'étoit jamais départi pour les gens du

peuple ; on en peut juger par deux pas

sages de Fcjìus Pompeuts , où il parle

de la sépulture des esclaves : Puticulos

antiquijjìmum genus sepulturœ appclla-

tos , quod ibi in puteissepelirentur komi-

nes , qualis fuerit locus quo nunc cada-

vera projici soient extra portant Esquili-

nain\qute, quod ibiputescerent, indeprius

appellatos exijìimatputiculos JElius Gal-

lus , qui ail antiqui moris suisse utpa

tres familias in locum publicum extra

oppidum mancipia vilia projieerent , at-

que ita projecla quod ibi ea putescerent

nomen esse sacium puticuli. . . . vespœ

& vespillones dicuntur qui funcrandis

corporibus officium gerunt , . • . quiaves

pertino tempore eos effèrunt qui funebri

pompâ duci propter inopiam nequeunt.

Ainsi les Catacombes furent le lieu de

la sépulture de la plupart des Chrétiens

& des martyrs , comme des autres gens

du peuple. . '

On y a trouvé des monumens en mar

bre , avec des inscriptions grecques &

latines , on les a sciés pour faire le pavé

de l'église , que nous avons décrite ci-.
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dessus , & Celano dit qu'on . ne peut

voir fans verser des larmes, ce pavé

parsemé de' caracteres antiques qu'on

ne fauroit plus déchif&er.

En 1784, on a découvert auflì de

vastes souterrains, près de Palerme, &

M le prince de Torremuz2a nous er,

promet la description. Tout cela n'é-

toit dans l'origineque des excavations de

fable , Arenaria, on des especes de car->

rieres. Plus on examine ceux de Naples y

pins on s'apperçoit qu'ils ne peuvene

avoir été creusés pour d'autres objets :

tout l'indique , la nature du fable que

l'on en. tire, qui est de véritable pou-

zolane , les sinuosités des routes , qui

n'ont été occasionnées que pour ne pas

perdre les veines de ce fable si re

cherché à cause de fa dureté dans

les constructions fous l'eau. II est vrai

que ces souterrains font bien vastes, rftais

on n'en fera pas étonné, fi l'on a vu

les carrieres de l'Obfervatoire à Paris,

& si l'on considére la grande consom

mation que l'on devoit faire de Pou-

^olane pour les édifices de la ville de

Naples & de tous les lieux circonveisins

qui furent si fréquentes par les Romains ,

& couverts de tant de constructions po -
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digieuses. Enfin ces mines étant épuisées

& ces souterrains devenant inutiles , pou-

voit-on en faire un meilleur usage que

d'y enterrer les morts, & de les faire

ainsi contribuer à la salubrité de l'air de

la ville , en portant les sépultures hors

de son enceinte ?

MaTER Djei , église où est le no

viciat des Servites , est belle & très or-

níe ; elle donne le nom à un fauxbourg ,

appellé Borgo di Mater Dei , contigu à

celui des Vierges ( N°. 8 ).

Près de l'église des Augustins dé<-

chaufles , on montre la maison du célebre

docteur appellé Mario Schipano , qui ex-

celloit dans les langues , il étoit ami de

Pietro delia Valle , qui lui adreflbit les

relations de ses voyages , & il avoit

une bibliotheque fameuse de livres grecs

& arabes.

Entre la Sanità & les Augustins , on

trouve une maison de M. Maio , où l'on

voit cette inscription dans la cour :

Hinc ager, hinc urbs est; sont sua fastidia

Cuique.

Ciim placet , hinc agro , cùm placet urbe

fruar.

Stuûi Pjblici (N°. 13), bâti
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ment où étoit l'ur.iversité , vis-à-vis la

porte de Constantinople , & sur la place

appellée Largo ddle Pigne ; il avoit été

commencé par le vice-roi comte de

Lemos , sur les dessins du cavalier Fon-

tana , pour des exercices militaires ,

mais le manque d'eau fit qu'on ne l'a-

cheva point ; ensuite on l'abandonna

pour l'usage des études ; Don Pierre

de Castro , fils & succestéur du comte

de Lemos , en fit l'ouverture folemnelle

en 1 6 1 6. *

Dans la suite on ôta ce bâtiment à

l'Université pour y placer des troupes,

& l'on transporta les études au couvent

de S. Dominique ; car en général les

vice-rois Espagnols ne firent pas grand

cas des sciences , & elles languirent

beaucoup fous leur administration. Mais

enfin ce bâtiment a été rendu à l'Uni

versité fous Don Carlos. La porte du

milieu est ornée de grandes colonnes ,

avec les armes du roi & une inserip»

tion en marbre du pere Or/ò , Jésuite ,

qui a été critiquée par Lafena : Publicœ

crudtùoní , hominum completrici , Gym-

nafia regia. La façade est ausfi ornée

de plusieurs statues antiques tirées de

Fouzol. On y voit le squelette d'un
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grand éléphant , que le sultan avoit en

voyé à Don Carlos.

L'Univeksité de Naples est îa íéule

en Italie où l'on jouisse d'une véritable

liberté , ce qui est un effet de la consti

tution du gouvernement : on y peut

avancer fans rien craindre toutes sortes

d'opinions philosophiques , pourvu qu'el

les ne choquent point ouvertement les

loix établies dans le royaume : on y

enseigne toutes les sciences , la théo

logie , la ■médecine , la politique , le

droit civil, les mathématiques, la phi

losophie , l'histoire , les humanités & les

langues orientales (a).

M. le marquis de la Sambuca y a

fait établir des chaires de marine , de

géographie , de physique , d'histoire na

turelle, d'agriculture, & il a augmenté

les revenus de plusieurs autres chaires.

H a fait faire dans ce bâtiment en 1779,

un bel escalier, & une salle pour la

bibliotheque. On se propose d'y placer

le cabinet de Portici , & celuïde Capo

dî Monte , la bibliotheque des Farnele r

augmentée de celles des Jésuites j enfin

(a) Istoria. delia Studio di Napcli .FaoUne.lTîì r

a vol. in-40.
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Tacadémíe de peinture qui est actuelle

ment à S. Carlo aile Mortelle ; ce pro

jet littéraire fait honneur à M. le mar

quis de la Sambuca.

L/împrimerie qui tient au bâtiment

de l'université , Stampcria Simoniana ,

est une espece de rendez-vous littéraire ,

où beaucoup de gens d'esprit vont cau

ser sur le soir; j'y ai vu M. Genovese

& plusieurs autres gens de lettres dont

je parlerai plus bas.

Santa Teresa de gli Scalij, ou

Madre di Dio est une église de

Carmes déchaussés , placée dans une

belle rue derriere le bâtiment des étu

des. Cette église est très-ornée , le grand

autel est sur -tout remarquable par la

beauté du travail & la richesse de la ma

tiere ; le tabernacle est en forme de tem

ple , avec des bas- reliefs en bronze doré ,

& un grand nombre de pierres précieu

ses. La chapelle de sainte Therese a été

décorée sur les dessins du cavalier Cos-

mo , & les fresques font de Massirno; la

statue de la Sainte est d'argent. Dans la

chapelle de saint Jean de la Croix, il

y a un tableau de Jacques del Po ,

qui représente la bataille de Prague,

dont le gain sut attribué à l'interceíîion
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du P. Dominique de Jesu-Maria.. La bi*

bliotheque est confldérable ; le bâtiment

des religieux est très-vaste , ils- ont un

grand jardin & des terrasses , d'où l'on a

une très-belle vue.

La VeritA , sainte Marie de la Véri

té , est une église d'Augustins déchaussés ,

où il y a de bonnes peintures ; c'est dans

la chapelle des Schipani où est enterré

le savant Mario Schipano , dont nous

avons indiqué la maison ci-dessus.

S. EFREM , Eframo oaJesremo nno-

vo ( N°. 5 ) , appellé aussi S. Eusebio

nuovo , ou la Conception , couvent de

Capucins , où il y a une bibliotheque vas

te , & des manuscrits rares qui leur ont

été laissés par J. B. Centarione. II y a

rès de ce couvent plusieurs palais consi-

érables.

En allant du côté de la Salute , coiir

vent de Franciscains ( près du N°. 5 ) ,

on voit fur la hauteur la maison d'un

ebreG pby^c'en célebre , Jean-Bapt. Porta t

possédée aujourd'hui par la famille des

Constanzi qui lui a succédé; ce fut un

des plus illustres Napolitains. Son livre

de la magie naturelle est rempli de choses

très-singulieres pour son temps; on y

trouve véritablement l'idée de la cham
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bre obscure & celle du télescope , de

maniere que bien des auteurs l'ont cité

comme le premier inventeur des lunettes

d'approche , dès l'an 1 5 94 , ou 15 ans

avant qu'on eût fait de ces lunettes en

Hollande & en Italie. II a fait beaucoup

d'autres ouvrages. La maison où il étoit

né est auprès des Pu Operarii , vers la

place de la Carita du côté de la rue de

Tolede.

Il SaCRAMENTO, ou sainte Made

leine de Pazzi , est un couvent de Car

mélites , dont l'église est riche , ornée de

rableaux qui ont été laissés par Gaspard

Roomer. Le tabernacle est de pierres

dures assemblées par des bronzes dorés.

En revenant près de Porta Alba on

trouve S. Dominique de Soriano , église

très-ornée ; la coupole est du Calabrese ;

la chapelle du Rosaire est ornée de mar

bres , le tableau est de Giordano : l'é

glise est très-riche en argenterie ; elle

est réservée pour les Dominicains de la

province de Calabre. -•

Près de la porte de Medine (N°. 2^), Biblkxh^uo

il y a un fort beau palais des princes de T^si*-

Tarjìa , où l'on voit une collection de

tableaux précieux. La bibliotheque de ce

palais est remarquable par la multitude
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de bons livres , & même par la richerTè

& les ornemens des salles qui la contien

nent : tout y est sculpté , doré , ou cou

vert de portraits des hommes illustres.

Elle renferme aussi des rnstrumens d'as

tronomie; c'est le seul endroit de Na

ples où j'aie vû un quart-de-cercle ; il a

trois pieds de rayon , il a été fait en

Angleterre , & il est de la meilleure

construction ; M. Sabatelli y traça en

174.9 ' une très-bonne méridienne , aussi

grande que celle du P. Carcani au Col

lege royal , & fl y a fait plusieurs ob

servations astronomiques. On y trouve

encore d'autres instrumens de mathéma

tiques & de physique , une machine pneu

matique , un planétaire, des graphome-

tres , &c. Ce sut Ferdinand -Vincent

Spinelli , prince de Tarsia , mort en

1752, qui forma cette bibliotheques

en 1746 il la consacra àl'utilité publique;

elle est ouverte trois jours de la semaine

matin & soir ; il y a peu de seigneurs

qui aient fait ufl si bel uíàge de leur for

tune ; & s'il avoit véca , il auroit été

plus loin.

Fosse del Grano est un magasin

de blés , ou un grenier d'abondance ,

situé fous les murs de la ville ; il fut bàri
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jàa temps de Charles-Quint , fur les des

sins de Jules-César Fontana ; on y ras

semble du blé qui se vend aux boulangers,

îl en peut contenir 200 mille tomoli,

ou 64 mille setiers; il y a un autre

magasin près du port , on l'appelle la

Conservazione. On en bâtit un plus con

sidérable au-delà du pont de la Made

leine , à l 'endroit appellé les trois Tours.

Cependant la plupart des habitans de Na

ples achetent du blé & de la farine au

marché , ou ailleurs , & font du pain

chez eux ; la ville en fait distribuer a un

prix fixe & invariable , mais dans les

temps d'abondance on le trouve trop

cher , & on le laisse ; dans les temps de

.disette elle ne peut fournir assez. Comme

la population de Naples a beaucoup au

gmenté depuis deux siecles , il étoit fort

utile d'augmenter ces greniers d'abon

dance ; if seroit à souhaiter qu'on put

former une provision assez considérable

pour ne plus éprouver comme en 1764,

toutes les horreurs de la famine , mais

cette provision seroit énorme pour une

aussi grandi ville.
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CHAPITRE II.

De la rue de Tolede & des environs.

xVPRÈS avoir ainsi parcouru toute la

partie haute de Naples , nous revenons à

la ville bafle du côté de la mer ; c'est la

partie de Naples la plus commerçante,

la plus peuplée.

En partant de la place appellée Largo

del Castello , on trouve la rue des Ca

talans, Rua Catalana, qui conduit jus

qu'au port , & l'église appellée la Pietà

di Torchini, c'est-à-dire , l'hôpital des

Enfans bleus ; il y a dans l'église une

coupole peinte par Giordano, où l'on

admire sur-tout un Christ avec sa croix vu

de bas en haut, dont la perpective est

très-savante. II y a dans l'intérieur de la

maison une congrégation qui est ornée

de tableaux par Giordano , Vaccaro &

Matteis. ':'

Une petite rue conduit à l'endroit où

étoitle théâtre S. Barthelemi. Philippe II,

vers l'an 1580, avoit accordé le quart du
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bénéfice de ce théâtre à l'hôpital des Incu

rables , comme on le voyoit par une ins

cription en marbre qui étoit sur l'an-

cienne porte : ce théâtre a été démolis

& l'on y a bâti une église & des mai

sons particulieres. #

La douane (n° 60) construite sur l'an-

cien arsenal , est un bâtiment remar

quable , quoique d'une architecture mé

diocre ; il donne sur une place où il y a

une fontaine de marbre.

Dans une petite rue voisine , on rrouve

l'église de S. Jacques des Italiens, qui

fut bâtie par un vœu des habitans de Pise

après une victoire sur les Sarrasins , com

me on le voit par une ancienne inscrip

tion ; cétoit l'église des chevaliers Es

pagnols de S. Jacques de l'Epée , avant

qu'on eût bâti S. Jacques des Espagnols ,

qui est actuellement l'église de cet ordre

ou de cette confrérie , près de Largo dtl

Cajlello.

Dans une petite rue qui donne dans

la rue du port , en montant vers l'en-

droit où étoit placé autrefois le Seggio

di. Porto, est l'hôpital de S. Onofrio^

derriere lequel on voit des restes de l'an-

cienne lanterne du môle qui défendoit le

port de Naples.
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Parino observe que ce quartier du

port , le plus ancien de la ville , est ex

trêmement rempli d'églises & de petites

•chapelles , ce qu'on attribue à la jalouíie

des Napolitains, qui , du temps des Fran

çois , ue vouloient pas laisser aller leurs

femmes bien loin à la messe , & com

munément les y accompagnoient eux-

mêmes. II me paroît tout aussi naturel de

croire que c'est un effet de la grande

dévotion que les Italiens ont toujours eue ,

& de leur extrême empressement à ra

cheter leurs péchés par les établissemens

& les offrandes : au reste la jalousie des

Napolitains est fort diminuée actuelle

ment ; mais il en reste encore des ves

tiges dans l'usage où sont les femmes

d'une certaine aisance, de ne sortir ja

mais seules.

Une belle rue , appellée Strada de

Lan^ieri , qui est du côté du port , rap

pelle l'usage où l'on étoit à Naples de

faire des jeux de lance & des tournois ;

cet exercice étoit Jamilier à la noblesse

de Naples , toujours guerriere & tou

jours occupée à se défendre contre ses

voisins.

On y .voit auffi des rues très-commer

çantes , quoique très-étroites , appellées

de,
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'de Mercanti, degli Orefici, de' Spadari ,

de' Ramajuoli , &c. C'est comme une

foire continuelle.

S..PIEÏKO martire, couvent de

Dominicains fondé par Charles d'Anjou;

il est riche & commode ; l'église est or

née à la moderne , avec plusieurs cha

pelles en marbre ; dans le chœur on

voit les tombeaux de Pierre iArragon ,

frere du Roi Alphonse I , quiTut tué d'un

coup de canon , ceux de la reine Isabelle

de Clermont, femme du roi Ferdinand,

& de Béatrix sa fille. Il y a dans le cloître

une source où l'on puise de l'eau pour le

roi, dans un réservoir fermé a clef; le

reste de l'eau sert au public. Lorsque la

cour est à Portici ou à Caserte , on y

porte de cette eau tous les jours.

. Seggio Dr Porto (n° ) ou Se-

dile di Porto, est le lieu d'assemblée d'ua

des cinq corps de noblesse ; il étoit établi

fous la maison des Gennari depuis le

temps du roi Charles I , & il y avoit

long-temps qu'on souhaitoit de le trans

porter dans un endroit plus commode ;

c'est une des situations les plus agréables

qu'il v ait à Naples, en face de la belle rue

appeílée di monte Oliveto, qui va depuis

la fontaine de Médine jusqu'à l'endroic

Tomt VII* Q
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où étoit la porte du S. Esprit. S

L'iNCORONaTa (n° 5 1). Cette église

étoit autrefois un palais où l'on rendoit

la justice ; mais la reine Jeanne I , qui <

babitoit près dela , y ayant été cou

ronnée le 23 mai 1 3 3 1 , avec Louis de

Tarente son second mari , convertit ce

palais en une église, a laquelle elle donna

le nom àe^Spina Corona , qui depuis a

été changé en celui à'Incoronata, en mé

moire du couronnement dé la fondatrice.

Çe fût-là où Louis de Tarente institua

l'ordre du Nœud en 135 z. Pétrarque

nous apprend que le célebre Gîotto avoic

peint cette église. Voici comme H s'ex-

prime dans une de ses lettres : Si terram

exeas (a) , Capettam Régis intrare non

omiferìs , in quâ conterraneus olim meus

Giottus , PiSor nojìri œvi princepst ma-

gna reliquit manus & îngenii monumen-

ta. On voit dans la voûte quelques restes

de ces fresques de Giotto. Ces morceaux

font précieux par leur ancienneté : on n'y

trouve pas , à la vérité , la composition

& l'élégance du dessin ; mais ils ont une

certaine vérite , tant dans la cqaleur lo

cale que dans les caracteres de tètes.

(a) Cette église étoit alors hors des mari' »
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Le portrait de la reine Jeanne & son

couronnement , par le même Giotto , se

voient encore dans la chapelle du Cru

cifix. •

Santa Maria la nuova , église

deRécolets, Zoccolanti, qui sut bâtie en

iz68 , par Charles I : elle contient de*

tableaux & des statues que l'on cite à

Naples ; mais la chose qui mérite le plus

d'être remasquée , est une adoration des

Mages , de Giordano , peinte d'une ma

niere très-gracieuse.

On voit dans la chapelle du grand

capitaine Gonzalve (a) le tombeau du mar

réchal de Lautrec , Odet de Foix , mort

en faisant le siege de Naples "en 1528.

II étoit lieutenant-général de la ligue en

Italie, contre l'empereur Charles-Quint ;

le petit-fils de Gonzalve lui fit faire un

mausolée , & Paul Jove composa son

éloge.

On trouve encore dans cette église

le tombeau de Pierre Navarro, qui pafíe

pour avoir inventé l'art des mines.

En allant dela au couvent du Monl

Olivet, on trouve une fontaine de mar-

(a) Gonralvc rétablit ta, domination Espagnole à Na

ples en 1503 , au préjudice dej frayois , T. VI, p. $ 17»

il mourut ea Espagne en Xjif,»

Bij
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bre , quie est presque au bas des escaliers

de l'église , avec trois lions qui jettent

Feau dans un grand bassin , & au milieu

la statue en bronze de Charles II , qui

fit faire cette fontaine ; elle est de Domi

nique-Antoine Cafaro.

Le palais du duc de Gravina Orfint

( n° 43 ) est un des plus beaux qu'il y ait

k Naples pour l'architecture ; mais il n'a

point été achevé. .

On voit sur la même place la maison

qu'habitoit le célebre botaniste Ferrante

ímperato, qui donna en 1599 une his

toire naturelle fort estimée, II avoit aussi

formé un beau cabinet d'histoire natu

relle à Naples, mais il n'en reste presque

plus rien.

Près delk étoip aussi la maison de Val-

letta , célebre jurisconsulte, très -savant

dans les langues, & dont on faisoit

grand cas parmi les gens-de-lettres j il

avoit une très-belle bibliotheque.

MONTE Oliveto ( près du n° 43 )

est un des plus fameux couvens de la ville

de Naples ; il sut fondé fous le regne

de Ladiflas, vers l'an 1 400, par Origiia,

grand protonotaire du royaume, & en

richi par le roi Alphonse II. L'églisií

est à la moderne , le tableau de la Pu
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ïification qui est dans le chœur est de

Vásari ^ qui a peint aussi la sacristie.

Dans la premiere chapelle a droite dii

côté de l'évangile , est une Assomption ,

de Pinturichio , disciple du Pesugin. On

y voit des figures en terre cuite , qui ac-

compagnoientune représentation du saint

sépulcre ; elles font remarquables , en ce

que Joseph d'Arimathie est le portrait de

Sannazar, Nicodeme celui de Pontanuí ;

les deux autres représentent les Rois Al

phonse & Ferdinand.

Le tableau de la chapelle du S. Sa

crement est de Santa Fede. Dans la cha

pelle des Piccolomini est le tombeau de

Marie d'Arragon , fille de Frédéric I.

Dans la chappelle des Pezzo, il y a une

statue de la Vierge avec des bas-reliefs, de

Santa Crocei que cet habile artiste fit par

une espece de rivalité avec Jean de Noía

qui travailla dans la chapelle des Ligori.

Dans une autre chapelle , on a mis le tom-

, beau de Gabriel Correale, jeune homme

pour qui le roi Alphonse I fit ces deuK

vers qu'on y a gravés :

Qui suit alfonfí quondam pars maxima Regií

Gabriel hac modicatiunc rumulatur hurrro.

Biïj ;
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Dans la chapelle du B. Jacques To

lomei le tableau d'autel est de Massimo.

La chapelle du B. Bernard Tolomei ,

fondateur de l'ordre des Olivétains en

1319, est peinte à fresque par Paul de

Matteis , & il y a deux tableaux en huile

qui représentent des actions de fa vie ,

par François di Maria. Dans la cha

pelle de S. Christophe il y a un tableau

de Solimene.

La bibliotheque du couvent est con

sidérable , aussi bien que l'apothicairerie

qui donne sur la rue de Tolede , &

qui est renommée pour les odeurs, les

pommades & les savons parsumés qu'on

y débite. Ce couvent est d'une étendue

prodigieuse , il y a quatre grands cloîtres

& une multitude d'appartemens : j'y ai

vu habiter le Nonce de Rome dans le

temps qu'on travailloit aux réparations de

son palais.

Palazzo MatalONE, est un des plus

beaux qu'il y ait à Naples , par l'archi-

tecture, & par les ornemens, les statues,

la galerie , &c. il donne d'un côté sur la

rue de Tolede.

Santa Anna de' LombArdi , pe

tite église fondée par la nation de Lom-

baráie , ornée de plusieurs tableaux de
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prix , qu'on dit être du Caravage , da

Bassan , de Jordans & de Lanfranc. On

remarque sur-tout à la croisée à gauche

un fort beau tableau de Lanfranc , c'est

l'Enfant-Jesus & la Vierge qui donnent

Je rosaire à S. Dominique : on voit aussi

dans ce même tableau S. Janvier qui baise

la main de l'Enfant-Jesus : la compo

sition & la couleur en font bonnes ; la

Vietge est de la plus grande beauté ,

l'Enfant-Jesus est dessiné avec toutes les

graces de l'enfance : il est peint d'une

couleur fine , transparente , lumineuse ;

la tête de S. Janvier a un grand carac

tere de vérité , mais le bras de la figure

n'indique pas assez le nud. Le S. Domi

nique n'est pas tout-à-fait de la même

beauté ; le grand Ange qui soutient la

draperie à gauche , a l'air d'un Terme ,

&il est d'une proportion trop grande pour

la place qu'il occupe ; le grouppe des

petits Anges sur la droite est admirable.

Dans la chapelle du cavalier Fontana

on voit son portrait en marbre.

Strada Toledo, rue de Tolede^

( n° 44 , 50 ) la plus belle & la plus

grande rue de Naples , est aussi la plus

belle de l'Italie , si l'on excepte le cours

à Rome , qui cependant n'est point aussi

B ir
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large , auffi peuplé , aussi bien pavé , maïs

qui contient de plus beaux bâtimens , &

& qui ell plus long. La rue de Tolede

est bâtie sur les anciens fossés de la ville ,

ce sut Pierre de Tolede qui les fit com

bler pour y bâtir une rue a laquelle

on donna son nom. Elle a 540 toises

dans un seul alignement ; mais on trouve

près de 800 toises , en y comprenant la

place du château & la grande rue qui est

au-delà de l'endroit où étoit la porte du

S. Esprit ( n° 16 ). Celle-ci va même jus

qu'aux Foffe del Grano. On y fait quelque

fois des courses de chevaux. Cette rue étoit

fort embarrassée par les petites échopes ,

& par le fruitieres qui en faisoient comme

une espece de marché; mais j'apprends

que cela est changé , & rien ne dépare

actuellement cette belle rue.

La place qui est au nord de la rue

de Tolede , s'appelle Largo dtllo Spirito

Santo ( n° 26 ) ; elle a été décorée en

17 58 sur les dessins de Vanvitelli , d'un

grand corps de bâtiment appellé Teatro

dtl Largo dtllo Spirito Santo ; on y a

placé le modelé en plâtre d'une statue

équestre de don Carlos , ou Charles III,

fait par Thomas Solari , Génois , & qu'on

devoit exécuter en bronze sur la même
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place ; des brouilleries ont retardé l'exé-

cution de ce projet.

SpiríTô Santo, qui donne

son nom à la porte & à la place dont

nous avons parlé ( n° z6 ) , est une des

églises les plus riches de Naples : elle

sut bâtie en 1^63 par une compagnie

de pieux Napolitains qui íe disoient ins

pirés du Saint-Esprit : leur zele échauffé

par les prédications du P. Ambroise Sal-

vio Bagnuolo , Dominicain , les porta à

y faire batir un conservatoire où l'on

reçoit les filles des femmes débauchées,

afin de les*empêcher de suivre fexemple

de leurs meres , & où l'on place les filles

qu'on retire des maisons des femmes pu

bliques. Elles ne font point cloîtrées ,

elles s'exercent spécialement à la musique.

On y tient une banque qui fût ouverte

en & qui & glorifie de n'avoir

jamais manqué : elle est tenue par de

riches négocians fous la direction d'uni

magistrat ; le peuple , même dans les.

- temps de sédition & de disette, a tou

jours respecté ces sortes d'établiíïèmens..

I/église a été décorée depuis peu par

JVÍarío Gioffreda y bon architecte Napo

litain ; la chaire & le grand autel font

beaux marbres, la coupolle est belle»

Bv
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Le tableau de la descente du S. Esprit

qui est au-desius de l'autel , est de Fran-

cischello di Muro. Celui de la croisée

à droite représente la Vierge avec S.

Jérôme & S. Charles Borromée , il est

de Fischietti ; celui de la gauche est une

Aflbmption de Celebrano ; ce sont deux

peintres vivans. Tout autour de l'église

on voit les martyres des 12 Apôtres.

Le tableau le plus remarquable de cette

église est celui du Rosaire , dans la cha

pelle de la croisée à droite ; il est de

Giordano ; la Vierge est placée sous un

dais , & S. Dominique reçoit le Rosaire

de sa main : l'ordonnance de ce tableau

s'écarte un peu des principes de la com.

Í)osition, mais on ne sauroit trop admirer

es graces du dessin & la beauté de la

couleur.

Piàzzadella Carita (n°44) est

une place triangulaire, qui donne dans

la rue de Tolede , où il se tien* un mar

ché considérable de fleurs , de fruits &

de légumes ; c'est-là qu'on apporte en

quantité & dans toutes les faisons , les

productions des environs de Naples , les

Îtlus agréables & pour la vue & pour

e goût.

t La tue de Tolede est ornée d'une



ChaP. II. Descript. de Napléú 35

multitude de beaux hôtels , òtigliano ,

Cavalcante, Madalone , Giorgi, & celui

qui portoit le nom de Perelit ; il appar-

tientau marquis de Salsa. L'on y voii une

belle bibliotheque ; il y a fur la rue des

boutiques qui ne font pas un mauvais

effet.

Le palais de la Nonciature est aussi Nonct dr

dans la rue de Tolede ; c'est- là que le RoB"'

nonce de la cour de Rome réside avec

toute fa cour ; il y exerce la jurifdiction

qui appartient au pape ; il a ses audi

teurs , ou juges ordinaires , avec proca-

reur-fiscal ou promoteur , greffier , no

taire, secrétaire, & même des prisons.

Cette jurifdiction du nonce est Tine suite

de la suzeraineté du pape sur le royaume

de Naples.

Mais il y a en Sicile une singularité

d'une espece toute opposée, c'est le tri

bunal de la monarchie de Sicile , dont

nous parlerons dans la suite.

S. Thomas d'Aquin est un college

célebre de Dominicains , où l'on en

seigne la philosophie & la théologie.

S. Jean des Florentins, église natio

nale , est remarquable par son architec

ture , qui est d un Florentin , disciple'

itS Michel -Ange , & par de bonnes

B vj
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peintures. Les plus grandes maisons de

Florence ont des chapelles dans cette

église , & le consul de Florence en nomme

le curé, qui est ensuite examine par l'ar-

chevêque.

Cette église donne le nom a urt

théâtre qui en est proche , & qui a été

refait en 1779 dans un goût moderne;

j'y ai vu jouer des comédies j'en par

lerai a l'article des spectacles.

> Monte Calvario » ( n° 45 ) cou

vent des Cordeliers obscrvantins , est à

l'occident de la rue de Tolede; il y a

dans l'intérieur une congrégation de gen

tilshommes sous le titre de la Concep

tion y qui s'est distinguée long- temps

par une procession fameuse appellée pro*

cession des Battaglini , du nom d'un re

ligieux qui en avoit été le premier insti

tuteur ; elle se faisoit le samedi-íiint & la

veille de la Pentecôte avec une pompe

extraordinaire ; les troupes , la nobleíse.

Jes musiciens, le char de triomphe de la

Vierge, d'autres grandes machines re-'

présentant le mystere de la Nativité r

& celui des pèlerins d'Emaiis , les che

valiers de S. Jacques, d'Alcantara, & de

Calatrava en habits de cérémonie, un

clergé nombreux , une grande illumiaa
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tìon rendoient cette proceflion une des

plus superbes qu'il y eût ; il y avoit r.ne

rente de plus de 2000 francs laissée par

testament pour la proceflion de la Pen

tecôte ; mais elle n'a plus lien depuis

1750 , le revenu a été appliqué du con

sentement du roi k un nouveau conser

vatoire d'orphelines.

La Majdonna de*sette doloiu,

église de Servites -, bâtie dans un lieu

élevé , & à Tentrée d'une rue qui a 2000

toises de long. Cette me passe devant

le Gesu ( n° 37) , & va jusqu'à la Porta

Nolana ( n° 6 s ) , on l'appelle quelque

fois Spacca - Napoli , c'est-à-dire , quï

divise Naples ; maïs les parties de cette

rue portent différens 'noms , & ne font

Fas toutes dans le même alignement : à

endroit où elle traverse la rue de Tolede

près des palais de Madialoni & de Mon-

teleone,é\\t s'appelle Strada delta Quercïay

a cause d'un ancien chêne des jardins de

ce palais , qui faifoit saillie sur la me.

Le troisieme dimanche de septembre

on célebre dans cette église des Servites ,

la fête de Notre-Dame des sept douleurs ,

& l'on fait une proceflion à laquelle

assiste le corps de ville; en conséquence

d'un vœu fait après un tremblement de

)
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terre qui avoit produit des ravages con

sidérables ; on aflùre que depuis ce temps-

là on n'a pas éprouvé à Naples de sembla

ble disgrace.

II y a près de cette église , une pa-

roisse appellée S. Maria d'Ogni bene.

Santa TRINITa del Moate Ermeo ,

près de la porta Medina ( N°. 25),

couvent de religieuses Franciscaines, un

des plus beaux & des plus riches qu'il

y ait à Naples; il sut fondé en 1620

par Eufrosine de Silva ; l'église en for

me de croix grecque , est de l'architec-

ture du cavalier Cosmo, & sut peinte

par Berardino ; l'autel est en beaux mar

bres ; il porte un tabernacle de pierres

précieuses , orné .de statues d'argent t

estimé plus de 2^0 mille livres. On con

serve dans la sacristie des calices d'or

& de crystal de roche , qui font ornés de

diamans de même que Tostensoir. Parmi

les peintures de l'église on remarque un

S. Jérôme de YEspagnole! , une V ierge

accompagnée de S. Joseph & de plusieurs

autres Saints , par le même. Le tableau

du Rosaire & les portes de l'orgue sont

du vieux Palme. On allùre que le cloî

tre des religieuses est le plus beau qu'il

y ait en Italie, par fa grandeur, &
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situation, ses eaux, ses jardins, ses pein

tures , & tout ce qu'on peut imaginer

de plus agréable dans une maison.

Dans Ta rue appellée Vicolo de' Greci 0(Síe *l

îl y a une église paroiílìale , fondée au

trefois par un Paìeologue en faveur des

Grecs , qui après l'invasion des Turcs se

retirerent à Naples ; op y fait l'ossice

suivant le rit des Grecs , on y voit plu

sieurs peintures à la grecque , & de fres

ques de Bélisaire Corenzío qui étoit de

la même nation.

Revenant à l'orient de la rue de To

lede , on trouve la place du Gesù nuovo

( N°. 37 ), On y avoit élevé une statue

équestre en bronze du roi d'Espagne

Philippe V , faite par Laurent Vaccaro ,

lorsque ce prince fit son entrée solem-

nelle à Naples le zo mai r702 ; mais

elle sut brisée le 7 de juillet 1707 . par

les Allemands , qui couroient dans la

ville en criant vive Charle» III ; c'étoit,

l'archiduc Char!es, fils de l'empereur

Léopold , & qui sut élu ensuite empe

reur en 1711 , après la mort de 'jo

seph I, son trcre.

On voit actuellement sur cette place Aigastie Jfa

une aiguille de marbre , que le P. Pepe , Eul,cre» s

Jésuite, fit élever en 1758. 11 jouiííbit

\

A
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à Naples d'une si grande considération ;

que le roi même baisoit la main de ce

religieux , dont il connoissoit le crédit

sur l'esprit du peuple ; le respect qu'on

lui portoit , le rendoit dépositaire d une

quantité prodigieuse d'òffrandes & d'au

mônes : & comme il avoit une dévotion

spéciale a ía Vierge , il lui éleva le

monument dont nous parlons j la reine

Amélie y contribua beaucoup. II cil

chargé d'ornemens , de formes bizarres ,

chantournées, & tout- à -fait éloignées

de la belle simplicité des obélisques de

Rome $ une multitude de figures , de

bas- reliefs , de grosses moulures de mar

tre , en ont augmenté la dépense , sans

en augmenter le mérite -, quand on vient

de Florence & de Rome , on trouve

de semblables ouvrages aussi bizarres quw

ceux des Goths , des Turcs & des Chi

nois. Cet obélisque est encore pire que

celui de S. Janvier, dont nous parle

rons bientôt. II est surmonté par une-

statue de la Vierge , autour de laquelle

on allume des lampes pendant ía nuit;

les religieuses da sainte Claire en sont

chargées depuis l'extinction des Jésuites,

«esilnuovo. Gesu Nuovo , ou Trinita maggiore

( N0. 37 ), étoit la maison professe
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des Jésuites ; ils acheterent en 1583,

le palais des princes de Salerne , pour

y bâtir leur maison.

Elle est actuellement occupée par les

Minori Riformaù , qui habitoient celui

de la Croix du palais , où l'on a bâti

un édifice militaire , & des maisons par

ticulieres.

L'architecture de cette église est de

Novello di S. Lucano ; elle est ornée de

bossages en pointes de diamans , comme

beaucoup de palais à Florence ; l'églisè

sut fondée par Isabelle Feltria deíta

Rovere , de la famille des ducs d'Urbin ,

& princesse de Bisignano , en 1584.

C'étoìt la plus belle église de Naples

au jugement de tout le monde ; elle est

en forme de croix , dont les aîles ont

la moitié de la longueur des deux au

tres parties ; il y avoit une grande cou

pole , qui avoit été peinte de la main

de Lanfranc : le tremblement de 1688

renversa la coupole ; elle sut refaite

& peinte par Paul de Matteis, & il

ne restoit de l'ancienne coupole que les

quatre Evangélistes des pendentifs , qui

ctoient au nombre des plus beaux ouvra

ges de Lanfranc ; mais on a été obligé

de démolir la nouvelle coupole, & dt
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soutenir le bâtiment par des piliers;

parce que les fondations avoient été gâ

tées par les eaux. On croit même qu'il

faudra démolir toute Téglise ; elle est

déja abandonnée, la pluie y tombe ,

l'herbe y croît , & bientôt il ne sera

plus question des peintures qui la dé

corent. Sur la porte de la nef est une

grande fresque de Solimene , qui re

présente Héliodore battu de verges , &

chassé du temple par un Ange. Ce mor

ceau a de l'effet , l'ordonnance en est

belle , mais le dessin en est un peu

lourd. II est gravé dans le voyage pit

toresque.

La grande chapelle est du cavalier

Massimo ; celle de saint François est de

Bélisaire ; la chapelle de la Vierge qui

est a main droite est de Solimene; la

chapelle de saint Ignace est ornée de

six belles colonnes de marbre d'Afrique,

avec beaucoup de pierres fines , elle est

du cavalier Cosmo , aussi-bien que les

statues de David & de Jérémie : il y

avoit dans cette chapelle trois tableaux

de VEspagnolet , & dans celle de la

sainte Trinité un tableau du Guerchin.

La sacristie renfermoit aussi des ta

bleaux rares , deux de Raphaël , un d'A»
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nibal Carrache , &c. Le trésor écoit im

mense , on y montroit un devant d'autel

d'argent, de grandes statues d'argent,

un grand ostensoir de pierres précieu

ses : à peine le trésor de la cathédrale

pouvoit-il l'emporter sur celui-ci. Mais

le roi a dispose de toutes ces richesses ;

une grande statue d'argent , qui repré

sente la Vierge tenant l'Enfant-Jesus ,

a été donnée au couvent de sainte Claire.

La maison est grande & commode,

on y voyoit uoe des plus belles biblio

theques de Naples ; elle a été réunie à

celle du Gesu Vecchio , ou du Salva-

dore , dont nous parlerons pag. 4.8.

Il y avoit aussi une apothicairerie fa

meuse, qui étoit dirigée en 176^ par un

Jésuite François ; j'y vis avec plaisir la

machine nouvelle qui sert à tirer les sels

des plantes à la maniere de la Garaye,

Jes meilleurs livres de pharmacie & de

chymie , & les drogues les mieux choi- -

fies. Cet établissement ne subsiste plus.

Les jardins sont vastes , il y arrive d'ex

cellentes eaux. ^t-

Santa Chiâra(N°. 38), cou- sainte cuits*

vent de sainte Claire , situé vis-à-vis le

Gesù; c'est le couvent le plus célebre

de Naples $ il sut fondé par Robert , qui

 

^jâfcJj&JBíA^ , . —
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fut roi de Naples en 1309, & par là

reine Sancia son épouse ; le bâtiment1,

les cloîtres , les jardins de ce couvent

font si considérables i qu'on le compare

à une ville.

L'cglise est gothique , mais très-ornée,

elle a 24 } pieds de long & 97 de large ;

elle est si chargée de dorures & d'or-

nemens , qu'elle perd à cette profusion.

Elle étoit autrefois ornée des peintures

du Gioíto & du Zingaro, que le roi

Robert fit faire , comme le raconte Ra

phaël Borghini , dans son livre intitulé

H Riposo ; mais il n'en reste plus que

de légers fragmens ; on a recouvert la

plus grande partie avec des marbres ,

des stucs & des dorures. La voûte qu'on

a faite pour masquer l'ancienne , a été

peinte par Sébastien Conca , & les pein

tures font très-eftimées.

La chapelle de la Vierge appellés

dette Gracie renferme une image mira*

culeufe que l'on dit être du Gioíto ,

mais qui a été restaurée par. un pinceau

moderne : la chapelle a été ornée de

marbre fur les crelíins du cavalier Cos-

mo ; on y voit le tombeau de Raymond

Cabano T qui de la plus bafle servitude

parvint au rang de grand sénéchal da
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toyaume , & qui fut ensuite exécuté avec

sa femme & ses fils , pour avoir trempé g

dans l'assafsiaat d'André , ils du roi

d'Hongrie.

La chapelle des Resalitî nobles Flo

rentins , est toute en marbre blanc ; le

tableau qu'on y voit est un S. Thomas ,

de Marc de Siene.

II y a dans cette église un plafond

de quelque éleve de Solimene représen

tant sainte Claire à Assise , qui , le saint

Ciboire à la main , met l'armée des Sar-

razins en déroute \ c'est une grande com

position , mais la couleur en est trop

brillante , fur - tout dans les ombres ,

& laifíè par-tout quelque chose à dé

sirer.

On y volt un mausolée gothique du

roi Robert , fondateur de l'église de

sainte Claire , qui étant mort dans la

trente-quatrieme année de son regne ,

y sut enterré le 16 janvier 1343. Ce

roi fut surnommé le bon & le sage ;

la mémoire est chere aux Napolitains :

il aima la justice , il fit régner les loix ,

& fit par conséquent le bonheur de ses

sujets. Cette église renferme encore le

tombeau de Jacques del Bal^o , qui eut le

titre d'empereur de Constantinople \ g©i
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lui de sa sœur Clémence ; ceux de Char-

, les l'illustre duc de Calabre , & de Jean

ne I , impératrice de Constantinople.

Dans la chapelle des San Felici on voit

un Crucifix de Lanfranc ; & des tom

beaux de plusieurs personnes de la mai

son de San Felici : l'un de ces sarcopha

ges est un ancien monument du paga

nisme , le plus entier & le plus beau qu'il

y ait à Naples : ce n'est pas le seul exem

ple qu'on voie en Italie de tombeaux .

Païens transportés dans nos églises , &

j'en ai cité plusieurs dans la descrip

tion de Rome. La même chapelle ren

ferme le portrait & le tombeau d'un mé

decin qui a fait un très-bon traité sur

les bains d'Isehia.

Au-dessus de la sacristie il y a plu

sieurs images de Saints qui passent pour

être des restes des peintures de Giotto ,

& près delà une statue de la reine -~

Jeanne. La sacristie est extrêmement

riche en argenterie & en meubles pré

cieux ; il y a entr'autres un tabernacle

d'argent. f

Le monastere est composé de plus de

deux cens religieuses , de la premiere

noblesse ; on y en a vu jusques à 400.

Elles reçoivent la meilleure compagnie

dans leurs parloirs.

*
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PaLazzO DELLa ROCCa , palais du Pílaii 4e

prince de la Rocca , fitué près de sainte Roc"'

Claire ( N°. 38) , renferme Une belle

collection de tableaux qui est substituée

dans la famille.

Les quatre Evangélistes en bustes , pat

le Guide; ils font correctement dessinés,

bien coloriés & d'une touche facile; le

caractere de tête de S. Jean est le moins

beau.

Latone qui métamorphose des pay

sans en grenouilles, par Annibal Car-

rache : ce morceau n'est pas assez fini ,

mais la couleur en est bonne , & il est

dessiné d'une grande manieré ; les deux

enfans font seulement trop petits.

Une Judith par MaJJìmo , tableau vi

goureux de couleur, mais qui malheu

reusement a noirci.

Un tableau ovale de Pierre de Cor-

tone, représentant un songe de saint

Joseph. Les figures n'y font qu'à demi-

corps & de grandeur naturelle : cet

ouvrage plaît autant par fa belle dispo

sition que parce qu'il est peint d'une

maniere large , agréable & vigoureuse ;

l'Ange est heureusement composé ; on

désireroit que le dessin sut plus correct ,

fur-tout dans la figure de S. Joseph. Cç
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tableau a poussé au noir comme le pré

cédent.

Plusie«s tableaux de Voiiet , peintre

François; ce font des Anges à demi-

figure & de grandeur naturelle , ingé

nieusement ajustés , peints facilement &

traités d'un grand style, mais avec un

peu de sécheresse. Une Nativité du mê

me peintre d'une couleur agréable.

GESU VECChIO , ou -II Salvadort ;

collège qu'occupoient les Jésuites , dirigé

maintenant par des séculiers , il est prés

de sainte Claire ( N°. 38 ) , il suc

fondé par Roberta Caraffa , comme on

le voit par l'inscription ; c'est un des

plus beaux bâtimens de Naples , il a été

fait fur le palais des ducs de Madaloni.

La cour des classes est entourée de por

tiques à deux étages , qui font très-bien ;

J'églife est ornée de marbres & de sta

tues de Pierre Ghetti ; le tableau du

grand autel est de Marc de Siene ; celui

de S. Ignace est de Solimene; le ta

bleau de la transfiguration & celui de S.

Ignace , évêque , font aussi de Marc de

Siene.

L'escalier de la maison est très-grand,

très-noble, tz digne de ce bel édifice;

jl a été fait fur les dessins du cavalier

Cosmo ;
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Costno ; il conduit a la bibliotheque ;

c'est le plus beau vaisseau de ce genre

qu'il y ait à Naples ; on y voit une

belle menuiserie en bois de noyer &

d'olivier , ornée d'un grand nombre de

statues en bois; c'est-la que se tiennent

les assemblées de l'académie des sciences

de Naples.

La bibliotheque est très-nombreuse ,

&IesJésuitesy avoient rassemblé les meil

leurs livres ; j'y ai vu des très - beaux

instrumens d'astronomie; une machine

parallatique en cuivre avec un grand

axe , faite à Londres , qui porte un sec

teur de 4. pieds , '& qui peut porter une

lunette de 8 à 10 pieds , pour suivre le

mouvement des astres dans leur révo

lution diurne; un téleícope à réflexion

garni d'un micrometre objectif pour me

surer les diametres apparens des plane

tes, exécuté à Londres; machine alors

nouvelle , que je ne m'attendois pas à

trouver au fond de l'ítalie.

Depuis l'extinction des Jéíuites , ce

collège a été mis fous la forme d'uni

versité, & l'on y trouve des profes

seurs habiles dans tous les genres. Le

colonel Scalfati est gouverneur de cette

maison.

Tome VIL C
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II y a une fondation de plus de 80

mille livres de rente, faite pour des

aumônes , par le prince Filomarino delia

Rocca. On y éleve des enfans de doc

teurs , aux frais du roi , & l'on y donne

une très-bonne éducation , ainsi qu'à la

Nunziatella , pour la jeune noblesse", &

à l'école des cadets pour ceux qui entrent

au service.

II y avoit autrefois dans cet empla

cement une église de S. Pierre & S.

Paul , où étok une inscription à l'hon-

neur de sainte Hélene , mere de Cons

tantin ; on la conserve dans la cour de

ce collége. Dans la même enceinte ou

espece d'île que forment les bâtimens

du college se trouvoit une ancienne tour

de briques, qui íervoit de phare pour

le port de Naples. On va voir dans la

maison , des caves d'une étendue singu

liere , il y tiendroit , dit-on , 30 mille,

tonneaux de vin.

Monte della Pieta (N°. 39),

établiflèment utile qui sut fait comme

nous l'avons dit, T. I, p. 192, pour

empêcher l'usure des Juifs , auxquels de

pauvres gens étoient souvent obligés d'a

voir recours: Ce sut en 1539, qu'on

institua à Naples une compagnie pour

.
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secourir les prisonniers pour dettes , en

leur prêtant de l'argent , & l'on attri

bue la rareté des banqueroutes dans le

commerce de Naples , au íecours que

cet établissement procure à des négo-

cians , dans leurs revers. On y prête

sur toutes sortes de gages , ou habiHe-

mens de foie , de laine & de lin , &

fans intérêts pendant deux ans, si la

somme empruntée n'excéde pas la va

leur de dix ducats, ce qui revient à

43 livres de notre monnoie. Pour de

plus grandes sommes ou pour un temps

plus considérable on exige un intérêt

qui est réglé sur l'état actuel du com

merce , c'est-a-dire , suivant le taux per

mis par le prince , qui n'est point fixé

précisément à quatre ou cinq pour cent

comme ailleurs , mais qui varie selon que

l'argent est plus ou moins abondant dans

le royaume; en 1784, on paye six pour

cent , de même qu'au monte de Poverì.

On est si convaincu à Naples de l'utilité

& de la sainteté de cet établissement ,

qu'on le nomme dans les actes Sacra

Monte : le peuple dit méme quelque

fois que les gages qui y font déposés

y font garantis miraculeusement de toute

iorte d'insecte. Le peuple respecte la.

Cij
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banque du Mont- de - Piété , au. point

que dans les séditions les plus violen-'

tes , & dans le temps où l'on pilloit

impunément par toute la ville , on n'a

jamais fait la moindre entreprise contre

cette maison j les séditieux eux-mêmes

y mettoient des sauves - gardes , & les

ministres du Mont-de-Piété y remplis-

soient leurs fonctions avec autant de

tranquillité que si l'on eût été en pleine

paix. Les magasins de cette maison sont

prodigieux , ils renferment une immen

sité de choses , en fait de meubles , bi

joux & habits de toute espece , comme

celui de Paris ; on y voit la richesse &

la pauvreté d'une ville, ,

Comme il n'y a point de dépôt plus

sûr & plus sacré , bien des particuliers

y déposent de l'argent ou des bijoux.

La maison fait aulli des aumônes , &

marie des filles, sur les profits de la

banque.

Les gages se vendent au bout de trois

ans, si l'on ne fait pas rafraîchir le

billet.

Le bâtiment actuel sut fait en 1^98

sur les dessins du cavalier Fontana : il

y a quelques peintures dans l'églîíe.

On compte encore à Naples cinq au*
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tres Monts-de-Piété , dans lesquels on

prête jusqu'à dix ducats ou 43 livres

fans intérêt; mais au-delà de cette som

me , on paye l'intérêt , comme nous l'a-

vons dit.

II y a d'autres banques particulieres

qu'on appelle auffi Monti , ou dépôts ,

dans lesquels certaines familles placent

des sommes à intérêt , mais dont on ne

reçoit rien pendant un grand nombre

d'années ; chaque année l'intérêt se joint

au principal , & porte intérêt à son

tour. On dit que dans la maison Carac-

cioli , on fait des dots de cent mille

écus , avec un fort petit capital oublié

pendant un certain nombre d'années.

L'effet de ces intérêts accumulés devient

prodigieux ; on fait par exemple que

100 liv. mises fur la tête d'un enfant

de trois ans , fans rien recevoir jusqu'à

l'âge de 80 ans, lui produiroient 815 6

livres de rente , & à l'âge de 94 ans ,

plus de six millions le reste de fa vie.

( M. Deparcieux , Addition à VEffai

Jur les probabilités de la durée de la

vie humaine , 1760 , pag. 12. )

Près d'un escalier qui conduit à S.

Jean le majeur , il y a une fontaine où

est la statue de Ferdinand I. Les mat--.

C iij
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sons des environs ont des eaux en abofì-

dance ; quelques-unes ont des réservoirs

très-grands ; c'est ce qui a donné Heu

à Celano, de croire que c'étoit-là que

passoit anciennement le Sebetó.

S. Giovanni maggiork, S. Jean

le majeur, 210 toises au nord-est deSeg-

gio di Porto ,(N°. V2 ) , est la plus éten

due des 3 o paroisses de Naples ; c'é-

toit autrefois un temple que í'empereur

'Adrien avoit fait élever a son cher An

tinous ; Constantin & Helene le consa

crerent à S. Jean-Baptiste ; le bâtiment

a été refait plusieurs fois , & il ne reste

que quelques colonnes cannelées antiques

fort dégradées.

II y a vers le grand autel une épita-

phe de Janus Anisius , grand littérateur ,

& un fragment d'une grande colonne

qui paroît venir de l'ancien temple. Le

tableau de l'autel est de Léonard de Pis-

toia. La chapelle Ravaschiera est ornée

en marbres , de la façon de Jean de Nola ;

on y voit une ancienne inscription du

temps de la république de Naples , qui

commence ainsi : Verotio A. F. Pal.

Severino.

La grande antiquité de cette église

Eût qu'on a donné à un vieux tombeau
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le nom de tombeau de Parthenope, com

me on fait voir à Padoue celui d'Afl-

tenor -, cela sert seulement à rappeller au

voyageur que Naples s'appelloit aussi Par

thenope, comme on l'a vû,T.VI. p. 5 o I.

Palazzo Filomarino, qui estprPac!^

près de S. Jean, sut construit aux frais lotie,

du cardinal Filomarino , archevêque de

Naples , dont nous avons eu occasion de

rappeller le crédit & le mérite , en para

fent de la révolte de Ma^aniello ; il est

occupé par le duc de la Torre qui est

de la même maison , & qui a beaucoup

de connoisíànces en méchanique \ son

frere D. Clemente Filomarino est poëte.

Ce palais est un des plus beaux de Na

ples, quoique la décoration ait quelque

chose de maigre ; il renferme plusieurs

tableaux de prix.

Les saintes Femmes au tombeau., par

le Dominiquin : le Christ est dessiné fine

ment , & les contours en font coulans ;

il est représenté mort entre les bras de

la Vierge ; tou» les grouppes font bien

pensés , l'effet de la lumiere est grand ,

les têtes de femmes sont gracieuses, elles

ont beaucoup de fraîcheur , & sont plef*

nes d'expression ; cependant les deux An

ges qui font derriere la Vierge ont des

C iv
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têtes trop symmétriques , & l'Enfant qui

est aux pieds du Christ pouvoit être mieux

dessiné.

Une sainte Famille du Dominiquin %

on y voit les Anges apportant des fruits

h. l'Enfant-Jesus qui joue avec des pom

mes, & S. Joseph avec ses lunettes qui

le regarde : ce tableau est bien composé ,

rempli de naïvetés , & d'ailleurs dessiné

très-savamment , c'est dommage que les

lumieres en soient trop égales & que le

ton de couleur soit un peu aride.

Une suite en Egypte , de Pierre de

Cortone ; le caractere de la Vierge est

admirable ,'mais la lumière de ce tableau

n'est pas grouppée , & il est; "foible de

dessin.

Une Annonciation & une Adoration

des Mages , du Poussin ; ces deux mor

ceaux font bien dessinés & bien drapés,

mais médiocrement'composés , & d'une

couleur qui n'est pas séduisante.

Les trois Maries au tombeau, par

Annibal Carrache : on y vpit l'Ange qui

leur montra que la pierre étoit levée ,

en leur disant : Jésus de Nazareth que

vous chercheres ressuscité , il n'es point

ici : cet Ange est très-lumineux , l'or-

donnance du tout ensemble est sage , le
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dessin correct , les caracteres de têtes

expressifs ; les draperies bien jettées &

traitées d'une maniere large , la touche

nette , la couleur est même assez vigou

reuse, le ton en est seulement un peu

rouge ; ce tableau a été gravé assez bien

par Louis Roullet.

On a fait graver dans le voyage pit

toresque , l'Annonciation & un repos

de la Vierge , du Poussin , & la suite

en Egypte , comme étant remarquables ,

sur - tout par la composition poétique

& pittoresque , la variété dans les ca

racteres & dans l'action , une grande

vérité d'imitation , l'esprit & la finesse

du sentiment.

 

Cw
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CHAPITRE III.

Suite de la partie orientale ck

Naples. Quartier S. Dominique*

San Domenico granbe , ou San

Domenico maggiore ( N°. 36 ) ; c'est la

principale maison des Dominicains , qui

en ont dix-huit daus la ville de Naples.

Ce couvent étoit autrefois un hôpital

appellé S. -Michel de Marfifa , avec une

église de Bénédictins , qui sut cédée

aux Dominicains, & consacrée par le

pape Alexandre IV , lorsqu'il eut été

élû à Naples en 1254. Charles Prince

de Salerne , fils de Charles I , de la

maison d'Anjou , étant prisonnier en Si

cile , fit vœu de bâtir une église à l'hon-

tieur de sainte Madeleine; étant ensuite

devenu roi en 128 5 ^ il en changea le

nom , paF dévotion pour l'ordre de S.

Dominique , à qui il laissa son cœur ; on

le conserve encoxe embaumé dans une

boëte d'ivoire.

II y a dans cette église une chapelle
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da Christ , faite' à l'honneur du Cruci

fix , que l'on a dit avoir Confirmé lá

doctrine de S. Thomas , en lui disant :

bene scrìpfifli de me , Thofna ; on né

le voit qu'avec une permiísion expresse

du prieur , & 4 novices y assistent ayant

chacun un cierge à la main. Dans lá

même chapelle est une descente de Croix

du Zingaro. Dans la chapelle des Bran-

caccí , un portrait véritable de S. Do

minique. Dans celle des Pifíettï, une

Annonciation du Titien. Au-destus de

cette chapelle font les tombeaux des fils

de Charles de Duras, roi de Naples.

Sur l'autel qui est en face de la chapelle

de Strgliano , il y a une statue de lâ

Vierge , par Jean de Nola. Dans là

chapelle des Franchi , est une fresque ,

de Bélisaire , & près delà S. Joseph f

de Giordano-

Dans une chapelle en entrant dans

la nef, une Flagellation par Michel-

Ange de Caravage ; ce tableau eff fi

noir , qu'on a beaucoup de peine à. ert

découvrir les beautés.

• La sacristie est peinte , pavée en mar

tre, ornée de dorures, & de la plus

belle menuiserie. On y remarque une^

Gloire de SolimaK t c'est une compas

Cv,
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sition du plus grand genre, l'ordon-

nanceen est admirable , l'invention-poé

tique, l'allégorie très-belle, & le pin

ceau brillant. On l'a fait graver dans le

voyage pittoresque. On y voit les tom

beaux des rois Alphonse I , & d'Isabelle

d'Arragon sa fille , de Ferdinand II &

de la reine son épouse ; ces tombeaux

ont été restaurés par le vice-roi comte

de Miranda. Le tombeau d'Antoine Pe-

truccio , secrétaire du roi Ferdinand I ,

qui fut étranglé pour la conjuration des

barons. Celui du marquis de Pescara ou

de Pescaire, Ferdinand d'Avalos , qui sut

un des grands capitaines de son temps»

II étoit à Brescia , lorsque cette ville

fut assiégée par Gaston de Foix , &

l'on croit qu il y fit le premier usage

de la poudre pour les mines. Ce tom

beau est un coffre couvert de velours

avec les ornemens relatifs à ses digni

tés, & des inscriptions; il est gravé

dans te Voyage-phtoresque de Naples ,

de même que plusieurs autres tableaux

de cette ville. Jsyaprèsde celui-ci une

belle épitaphe composée par l' Arioste,

& une reprjsentation de la mort avec

ces mots r Sceptra ligonihus œquat.

On conserve daos cette sacristie un.
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buste du pape Pie V , une Vierge du

Rosaire en argent, & beaucoup d'autres

objets remarquables.

On montre dans l'ancien .dortoir du

couvent la cellule de S. Thomas d'A-

quin , actuellement convertie en une

chapelle. C'est aussi dans l'intérieur de

ce couvent qu'étoit autrefois l'univer-

sité fonde'e par l'empereur Frédéric II ,

& où S. Thomas d'Aquin enseigna, y

étant attaché par le roi Charles I d'An

jou ; on a mis une inscription à l'en-

droit où étoit sa chaire de profefieur.

L'université y avoit été transférée de

nouveau , lorsque les vice-rois Espagnols

prirent le bâtiment des études pour faire

un corps de casernes. Près de la porte

de l'église, on a placé une inscription

bizarre en 8 vers latins , qu'on a ex

pliquée avec beaucoup de peine, mais

qui ne signifie pas grande chose.

La procession du Rosaire , le premier

dimanche d'octobre , est une des gran

des & belles cérémonies de Naples ,

elle se fait avec la plus grande pompe ;

on y voit les troupes , la musique , l'ar-

tillerie , les magistrats ; le vice-roi mê

me y assistoit , quand il y en avoh un a>

Naples.
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Sur la place appsllée Largo di S. Do^

tnenico, on a placé un obélisque, ou

comme on dit à Naples une Agiiglia, oíí

il y a des bas-reliefs en médaillons qui

représentent plusieurs Saints de -l'ordre

de S. Dominique. Nous avons dk à l'oc-

casion de celui du Gesù ( pag. 39 ) ,

Ce qu'on devoit penser de ces monu-

mens; mais celui-ci n'est pas tout-à-

fait d'une si mauvaise composition , que

ceux de S. Janvier , & du Gesù.

SEGGIO DI NlDO , presque vis-à-vis

de S. Dominique ; c'est un des cinq

endroits où la noblesse s'assemble : ce

lîege a pour armoiries un cheval noir

fans frein ; il a le privilege de n'admettre

personne dans son corps , à moins que

le consentement nè soit unanime ; un seul

opposant suffit pour donner l'exclusionr

comme le Veto de la diete de Pologne.

Son nom est venu par corruption de ce

lui de Nilo , à cause d'une statue du Nil

qu'on voit encore vis-à-vis; & l'on a

mis une inscription sur le piédestal -r le

peuple Tappelle Corpo di Êapoli \ c'est

Une figure couchéê , ayant jj.- ses pieds

an crocodile. D'autres disent qué son

nom vient du mot nido , qui signifioit

le resuge & la demeure des étudians».



Chap. III. Defcrìpt. de Naples. 6$

Le vestibule qui donne sur la rue est

ouvert , de maniere que la nobleíîè y

est assemblée à la vue de tout le mon

de ; il est orné de peintures du Béli-

saire, représentant l'entrée de Charles-

Quint -, les ornemens qui font de Louis

le Sicilien , surent plus estimés , dans

leur temps , que l'ouvrage de Bélisaire,

& c'est ce qui ruina les affaires de ce-

peintre , d'ailleurs plus célebre que Louis

le Sicilien.

U y a près delà une bibliotheque pu

blique, unie à l'églisc de S. Angelo à

Nido , fondée par un cardinal Bran-

eacctOy ou Brancas : car la maison Fran

çoise de Brancas , passe pour être une

branche de la maison Brancaccio de Na

ples, Les deux cardinaux , François &

Etienne , après l'avoir enrichie d'une

grande quantité de livres , y ont laissé

un fond de 600 ducats par an -{ envi

ron 2570 livres). Cette bibíotheque a

été augmentée ensuite parun savant nom

mé Greco , qui a laissé à sa mott un

nombre considérable de volumes. C'est

une des quatre bibliotheques publiques de

Naples.

Palazzo San Shvero , situé sur la ,

place S. Dominique j c'est celui del'il-



&4 Voyage en Italie)

lustre maison des Sangro , & il est un

des plus ornés de la ville; c'est-là qu'ha

bita la reine de Pologne Marie Casi-

mire, douairiere , en 170 1 , & le comte

de Martinitz , général des Allemands t

avant que d'être maître des châteaux de

Naples.

La chapelle nommée Santa Maria

delia Pietatella , est la chapelle sépul

crale des princes de la famille de San

gro ; elle est attenante à son palais ,

mais ouverte au public , & l'on y fait

journellement le service divin. Elle fut

fondée il y a 1^0 ans par Alexandre

Sangro , patriarche d'Alexandrie , &

c'est une des chapelles les plus curieu

ses qu'il y ait à Naples ; elle est revê

tue des pins beaux marbres , avec une

profusion & une dépense extrêmes; il

seroit à souhaiter que le prince eut été

mieux servi pour le goût & la perfection

des artistes. Dans chaque cintre il y a

un mausolée, avec la statue d'après na

ture de quelques - uns des ancêtres du

prince ; celle de Paul de Sangro , prince

de S. Severo est une des meilleures , elle

elì rendue avec vérité , le costume d'ail

leurs y est bien observé. Sur chaque pi

lastre contigu est le mausolée de la pria-
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ceíîè , épouse de celui qui est dans le

cintre : les mausolées des princesses font

ornés chacun d'une statue plus grande

que nature, qui exprime quelque vertu

remarquable dans la personne. Une des

statues les plus singulieres , est celle qui

représente la Pudeur , comme attribut

placé sur le mausolée de la mere du

dernier prince ; elle est représentée en-

velopée dans un voile depuis la tête

jusqu'aux pieds , on voit la figure comme

au travers du voile , qui seroit assez

fin pour en exprimer tout le nud : les

graces de la physionomie & le moel

leux des traits y paroissent encore comme

si on les voyoit à découvert; cet ou

vrage est d'autant plus singulier , que ja

mais les Grecs ni les Romains n'ont en

trepris de voiler en entier le visage de

leurs statues , & que l'habileté du sculp

teur en a rendu les effets avec une vé

rité qu'on aura peine à supposer sans

l'avoir vue. Cette figure est d'Antoine

Corradini ; mais quant a la perfection

de l'ait , elle n'a rien de remarquable ;

on n'y trouve pas assez d'accord & de

noblesse dans les proportions & dans

l'attitude.

Le Vice détrompé , il Difinganno ;
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est aussi une statue singuliere , elle est

du Queirolo ; c'est un homme engagé

dans un grand filet , & qui travaille à en

sortir , avec le secours de son esprit , ejr-

primé par un génie qui lui aide ; le filet

est travaillé dans la même piece de mar

bre, cependant il touche a peine la sta

tue , & le travail de celle-ci est fait au

travers des mailles du filet, qui ne loi

est adhérent que dans très-peu de par

ties : c'est en fait de sculpture un tour de

force qui est sans exemple j mais la

grande difficulté du travail , & la pa

tience qu'il exigeoit , font tout le mérite

de ce grouppe singulier; il est sur le

mausolée du pere du dernier prince de

San Severo , il exprime très- bien fa con -

version ; on y a joint des passages de

l'écriture qui y font analogues.

D'un autre côté on voit un Christ

dans le tombeau couvert d'un voile , ou

vrage aussi extraordinaire que les pré-

cédens ; mais qui fait de plus une des

belles productions de l'art. II semble que

le voile soit humecté par la sueur de la

mort , & la figure a toute la noblesíe

que pouvoit exiger le sujet. On convient

que l'idée de cet ouvrage étoit de Cor-

radini, qui mourut en 175 z, dans le
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palais même du prince : on prétend que

l'exécution est de Joseph San Martino ,

sculpteur Napolitain encore vivant , mais

ses autres ouvrages ne permettent pas

qu'on lui attribue cette belle figure; il

y a apparence qu'elle est entiérement

de Corradini.

La corniche toute entière de la cha

pelle & les chapiteaux de pilastres sont

faits avec une belle composition , ima-»

ginée par le dernier prince de San

Severo , qui étoit fort curieux & fort

instruit dans, les arts , comme on le

verra bientôt. Cette composition ressem

ble à de la nacre de perle , sur-tout quand

il y a une grande lumiere ; elle s'ac

corde très-bien avec la couleur des mar

bres jaunes dont les pilastres & la frise

sont revêtus.

Sur le plafond qui est au-dedans du

cintre du grand autel on a peint une

coupole avec fa lanterne ( cupolino ) qui

semble recevoir la lumiere d'en-haut &

la transmettre dans la coupole ; l'illusion

de la perspective y est entiere; l'on ne

peut rien imaginer sur un plan qui repré

sente mieux le concave d'une coupole.

Deux des pieces de l'appartement sont

pavées d'un mastic particulier que le
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prince avoit imaginé : on l'emploie

clair comme de la bouillie , mais en

peu de jours il devient dur comme le

marbre ; cette composition est distri

buée en compartimens de différentes

couleurs qui imitent différentes sortes

de marbres , soit par leur couleur soit

par leur éclat. Ce prince croyoit que

les anciens composoient ainsi le granite

des obélisques ; il ne pouvoit pas s'ima

giner qu'il fût naturellement dans les

carrieres en aussi grandes masses que ces

obélisques & ces , colonnes qu'on voit en

core à Rome , & que les anciens Ro

mains avoient tirés de l'Egypte ; pour

moi j'ai comparé le granite de l'obé

lisque du champ de Mars avec celui

qu'on trouve en France dans nos mon

tagnes , je les ai trouvés d'une si par

faite ressemblance , que je ne puis croire

qu'il y ait aucune composition aussi con

forme a la nature.

Dans un appartement qui est au rez-

de-chaussée, & que le prince habitoit

pendant qu'on travailloit aux réparations

du bel étage , on voit plusieurs choses

curieuses qui font le fruit des travaux

& du génie inventif de ce prince : il

me montra par exemple des expcrien
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ces curieules sur les nœuds d'une barre

de fer.

Un tableau de la Vierge avec l'En-

fànt-Jesus dans ses bras , d'après Raphaël ,

Élit avec des laines de différentes cou

leurs , & qui vû de CQté lorsqu'il est bien

éclairé , paroît une espece de velours de

laine -, un autre qui est fait avec de la

cire colorée & privée de son huile, qui

m'a paru au-deísus des encaustiques qu'on

a faits à Paris , d'après M. le comte- de

Caylus ( Voyez les Mémoires de l'aca-

déìnie des inícriptions ). -

II y a plusieurs autres essais de cette

forte de peinture dans le palais du prin

ce ; íl me fit voir la cire composée

avec laquelle il mêloit les couleurs des

tinées à ces tableaux ; cette composi

tion est dissoluble dans l'eau , de ma

niere que l'on peut peindre par son

moyen des figures aussi petites que dans

la miniature ordinaire. 1I avoit même

composé une cire végétale en faisant

bouillir des fleurs & des herbes com

munes , & en ramassant la matiere qui

surnage : il assuroit que cette matiere re

cuite plusieurs fois , prenoit la consistance

d'une cire-vierge , que l'on pouvoit blan

chir & travailler comme la cire ordinaire»
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Le prince de San Severo perfectionna

aussi la miniature , comme je l'ai vu

sur un petit tableaii en cuivre, auquel il

avoit donné la beauté & la vivacité de

couleur qui est propre à la miniature ,

avec la solidité d'une peinture à l'huile.

1I appelloit cette nouvelle espece de pein

ture du nom composé Eloidrica; c'est

ainsi que M. de Monpetit ( de Bourg en

Bresse ) a appellé Eludorique la nouvelle

espece de peinture, par laquelle il s'est

distingué depuis quelques années à Paris ,

& dans laquelle il emploie de l'huile ,

vue au travers de l'eau. Celle du prince

se peut mettre sur toutes sortes de mé

taux ou d'autres matières , au lieu que

la miniature ne peut guere s'appliquer

que fur l'ivoire , le parchemin & le

papier , matieres qui font sujettes à jau

nir & à être percées des vers.

L'art d'imprimer des planches en plu

sieurs couleurs est encore un de ceux que

ce prince avoit perfectionnés ; il me

fit voir des estampes sur du papier & sur

du satin blanc , où il y avoit des fleurs

de différentes couleurs , imprimées avec

un seul cuivre & d'un seul tour de preste ;

de même que des livres en caracteres

de différentes couleurs imprimés tout-à-la



CHaP. III. Descrlpt. de Naples. 71

fois avec une feule forme & d'un seul

coup de barreau ; il paroît que les plan

ches en couleur que M. Gauthier fait à

Paris n'ont pas le même avantage. Ce

prince avoit imaginé auííi des pékins

jaunes , ou bleus , à fleurs blanches , qui

ont cela de singulier que les fleurs se

voient de droit & à l'envers , nettes &

transparentes , de la même maniere que

G le fond étoit blanc.

1,'art de colorer le verre paflbit pour

un secret presque perdu ; le prince de San

Severo s'y exerça avec succès ; il y avoit

chez lui des morceaux de verre blanc,

où l'on voyoit différentes couleurs qui

pénétroient dans le verre, & qui étoient

claires & transparentes comme si le verre

sut sorti du fourneau avec ces mêmes cou

leurs ; & il m'a paru que fa méthode de-

voit être aussi parfaite que celle dont on

s'est servi pour ces anciens vitraux , que

nous admirons dans les églises du quin

zieme siecle. II coloroit également les

marbres, & j'ai vu chez lui jusqu'à 96

échantillons de marbre blanc de Carrare ,

qui font tous colorés de différentes ma

nieres : on a profité de ce secret , pour

donner à des bas-reliefs la couleur na

turelle des objets qu'ils repréíentent , ce
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qui fait un effet très-singulier. Il par

vint aussi à imiter le Lapis La-çuli , de

maniere , qu'après l'avoir coupé par pe

tites tranches , il paroît impossible de le

distinguer du véritable Lapis ; il a la

même dureté , le même poids & les

veines dorées du lapis. Le prince me

dit que la margrave de Bareith à qui il

en avoit donné une lame , l'ayant fait

éprouver par des chymistes à son retour

en Allemagne , on avoit reconnu que

l'esprit de nicre lui ôtoit le lustre comme

au véritable lapis , & qu'il se calcinoit

au lieu de se fondre à la lampe de l'é-

maillenr , ce qu'auroit fait du verre co

loré. II étoit parvenu aussi à. faire un

mastic ou stuc beaucoup plus dur que

le Laflrica , dont les appartemens &

les terrasses de Naples font pavées , &

qui n'est pas sujet aux lézardes & aux

crevasses.

II s'étoit exercé de même fur les pier

res précieuses, tantôt en leur ôtant la

couleur fans leur ôter la dureté ni la

figure , tantôt en donnant une couleur

très-vive à celles qui étoient pâles &

d'une teinte trop foible ; ce qui réussit

fur-tout dans les amétistes. -

Ce prince compofoit une espece de

porcelaine
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porcelaine blanche à laquelle ií donnoit

le lustre & le poli , non point avec une

«ouverte émaillée comme on le fait ail

leurs , mais sur une roue comme on le

fait aux pienres dures ; cela n'empêche

pas qu'elle ri'art une eípece de transpa

rence a la manierée des porcelaines.

" On avoît essaye en France de filer &

,de faire servir dans nos étoffes le duvet

que fournit l'Àpocin , mais ces filamens

trop courts & trop lisses n'ont jamais

pu s'unir assez parfaitement ; le prince

trouva le moyen de les unir , par des

macérations , & d'en faire des étoffes ;

j'en parlerai ci-après. II me fit remar

quer que cette plante suffit pour habiller

une personne en entier , car on la feutre

aisément pour en former des chapeaux :

il en a même fait du papier qui reíîem-

ble à celui de Chine.

De semblables préparations lui avoient

servi à rafiner des étoupes & des chan

vres grossiers , courts , & dont on n'au-

roit pu faire fans cela que peu d'usage;

il les rendoit fins , blancs , & lustrés

comme de la foie ; & il croyoit que sur

le bord d'une riviere , on pourroit ga

gner cinqfìante pour cent par de sembla-:

bles procédés.

Tome VIL U
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Le roi d'Espagne , lorsqu'il étoit a

Naples , & qu il alloit chasser pendant

l'hiver , portoit une redingotte fine &

légere , que la pluie , dit-on , ne péné-

troit point , & qui étoit de l'invention

du prince de San Severo. II avoit fait

aussi des étoffes qui étoient d'un côté

drap de laine & de l'autre velours de

foie.

En tournant ses vues du côté de Pcco-

nomie , il trouva le moyen d'étamer

de nouveau la batterie de cuiíine fans

grater l'étain qui y étoit resté attaché ,

& par conséquent sans user les pieces^

& il pouvoit en étamer plusieurs pieces

en un jour.

Je ne dirai qu'un mot de quelques

découvertes plus extraordinaires dont le

prince me parla , mais sur lesquelles je

ne pus avoir d'éclairciffemens satisfaisons

pendant le peu de conversations que j'eus

avec lui. i°. Une palingenezie naturelle

& réelle de végétaux & d'animaux , spé

cialement avec des cendres de fenouil ,

qui , selon lui , reproduisent la plante.

1°, Du bois & du charbon qui étant

allumés ne donnent point de cendre,

& se consument si lentement , qu'après

avoir été exposés pendant plusieurs heures
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V la violence dn feu , ils ne font que se

fendre & se casser. 30. Une espece de

papier pour les cartouches d'artillerie qui

ne s'allume point , & ne laisse point

d'étincelles^ mais qui se réduit immé

diatement en charbon. 40. Une lampe

qu'il assuroit être inextinguible & per

pétuelle , & au sujet de laquelle on peut

lire ses lettres à l'abbé Noller , imprimées

à Naples en 175 3 , aufli bien que íà

dissertation fur une lampe antique trou

vée à Munich; elle parut en 1750. Ce

prince a fait encore imprimer quelques

autres ouvrages que je passe fous silence

pour abréger. II est mort depuis mon

voyage. II y a une brochure de 1766,

sur les curiosités de son palais. M. Lam

bert qui fait voir ces curiosités , prétend

avoir tous les secrets du prince , mail

son fils ne s'en occupe point du tout.

Sur la même place de S. Dominique

est la banque del Salvatore , & deux

beaux palais Corigliano, & Cafacalenda.

Palazzo CaraFFA , qui est dans la

rue appellée Strada di Nidoy appartenoit

autrefois à la maison des comtes de Ma-

daloni ; il est remarquable par beaucoup

de monumens d'antiquité ; entre autres

la tête d'un grand cheval de bronae,
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qui ctoit autrefois l'enscigne ou le sym-»

bole de la ville & de la république de

Naples; ce cheval étoit placé devant la

cathédrale ; le peuple y conduisoit les

chevaux malades pour les promener tout

autour , 6í l'on prétendoit qu'ils étoient

guéris. Cette superstition détermina la

ville a fondre le cheval en 1322 pour

en faire une cloche : la tête seule avec

une partie de Fencolure se voit dans le

palais Carafía , & fait encore un très-

beau reste d'antiquité: Vafari ne croit

pa» cependant que ce soit un ouvrage

dts Grecs. II y a aussi dans ce palais plu

sieurs bas-reliefs & bustes antiques des

empereurs , un Ciceron, un Mutius Scx-r

vola , & une statue du roi Ferdinand II,

par le Donatello , placée sur une colonne.

Près delìi est un autre palais des Ma-

daloni qui a passé ensuite au marquis

à'Alfedena Gattona : c'est-Ià que naquit

Pierre Garasse qui sut ensuite le pape

Paul IV, élu en 1 5 5 ; son pontificat sut

troublé par beaucoup de querelles avec

le roi d'Espagne & les princes d'Italie ,

& par l'hérésie de Calvin qui faisoit alors

les plus grands progrès. Ce pape sut re-

CQmmandable par son zele , sa charité &

la régularite de sa vie } mais il révolta les
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Romains par l'établissement de l'inqui-

sition : dès qu'il sut mort, le peuple fie

sortir les prisonniers, abattit la prison,

brisa la statue du pape, jetta sa tête dans

le Tibre , & peu s'en saline qu'on ne

brûla le couvent des Dominicains où ré-

sidoit l'inquisiteur.

En revenant un peu vers le nord ,

on entre dans Strada delia Vicária ,

grande rue qui descend de la rue 'de

. Constantinople & va de la place du St.

Esprit jusqu'à la place du palais de la

vicairie \ cette rue est fort ancienne ,

& s'appelloit autrefois la rue du soleil ;

on y voit encore quelques vestiges d'an

tiquité; ce sont les plus remarquables qu'il

y ait à Naples. Nous en parlerons bientôt.

S. Pietro a Majello , église des Cé-

lestins, érablis par S. Pierre de Murone ,

Celestin V, qui abdiqua la papauté à Na

ples. Elle avoit été occupée par les Do-

. minicains, & fondée par Pipino da Bar-

letta , qui de simple notaire , sut élevé

aux premieres dignités par Charles II,

6c chassa les Sarrasins de Nocera. Il y

a dans cette église deux plafonds du Cala-

hxefe , qu'on a fait graver dans le voyage

pittoresque (a) , d'après les dessins de M.

(a) í Ile y ast nommée par erreur S. Pietro in Macella,

Diij
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Fragonard; la composition en est varice,

riche , ingénieuse , originale. Dans l'un

la figure du bourreau , qui paroît droite

du point de vue , est une singularité de

l'art. Dans l'autre , on admire une com

position plus ingénieuse, plus attachante,

c'est une sainte que les Anges portent au

ciel-, le choix des figures qui l'environ-

nent est très-heureux : on y trouve plus

de graces que dans les autres ouvrages

du Calabreíe ; . la couleur de ce maître

est en général vigoureuse.

Santa Maria MaGGioRE,(n° 3 c)

ancien temple de Diane, qui sut coníacré

à la Vierge en 515 ; la tradition porte

que ce sut à l'occasion d'un diable qu'on

y avoit vu sous la forme d'un porc , &

qui avoit effrayé toute la ville ; du moins

on a consacré la mémoire du fait par

une figure de porc en bronze , placée

sur une petite coupole de l'église. C'est

une des quatre principales paroisses de la

Ville, & on ne Fa accordée aux religieux,

Chierici m'mori (a) , qu'à condition d'y

maintenir la paroisse. L'église a été faite

sur les dessins de Cosino ; la coupole

a été refaite depuis le dernier tremble-

(1) Nous «YOM parlé de CCt ordre , Tom. p

510.
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ment de terre , elle est belle & bien

éclairée. •

Le petit emplacement qui est devant

Féglise , avec une pierre & une petite

niche en forme d'oratoire , est connu sous

le nom de Picira santa, & le peuple va

baiser cette pierre avec grande dévotion,

pour gagner des indulgences.

S. Giovanni Evangelista del Pon- rontanui,

tano, église que fit bâtir en 1462, Jean

Pontanusy ou Jovinianus , secrétaire &

•conseiller d'état du roi Ferdinand I ; il

sut grand historien , orateur & poète

latin ; il y est enterré avec fa femme ,

les trois enfans & un ami , pour les
quels il fit des épitaphes aussi• bien que

pour lui-même ; elles font gravées fur le

marbre. Pontanus étoit né à Cerretto dans

l'Ombrie , mais , après avoir perdu fort

pere dans une sédition populaire , il se

retira à Naples, où il devint précepteur

d'Alphonse II , & ensuite son secrétaire

intime; il , écrivit Fhistoire des guerres

de Ferdinand I & Jean d'Anjou ; lors

que Charles VIII eut été à Naples, Pon

tanus fit son panégyrique. II mourut en

1509 âgé de 78 ans. Près de cette église

on montre la maison où habitoit Ponta>

D iv
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nus ; on y voie fa figure êc plusieurs autres

statues.

S. ANGELO A SeGNO , église parois

siale , 70 toises à l'orient de sainte Maris

majeure ( n° 3 5 ) , fondée dès I an 5

à l'honneur de S. Michel archange ,

comme ayant secouru les Napolitain»

lorsqu'ils chasserent de leur ville les Sar

rasins qui s'étoient avancés jusqu'à >cei

endroit , où étoit la porte appellée Donns

Orsa. Ils y placerent un clou de bronze

dans du marbre à la maniere des Bx>T

mains , & l'on y voit actuellement une

inscription à ce sujet.

Sedile di MontagnAt lieu d'as

semblée d'un des cinq corps de noblesse ,

appellé Sedili , sieges; on y a réuni huit

autres corps ou sieges , & il a droit d'élire

deux députés , mais qui n'ont entre eux

deux qu'une feule voix. Le lieu de l'af-

semblée a été peint par Nicolas Roffi y

qui a représenté différentes vertus & les

armes des principales familles de cette

compagnie. C'est - là qu'étoit l'ancien

théâtre appellé Teatra di Montagna.

S. PaûLO , église de Téatins , près

de S. Laurent (n° 42) , le seul reste un

peu considérable d'antiquités romaines ,
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est situé sur une petite place de. la rue de

la Vicaiíie ( n° 34 ) , appelMe Mercato

vecchio , qui ne pouvoit guere servir de

marché que dans le temps où Naples

étoit une forte petite ville , à moins qu'oa

ne dise que cette place a été diminuée

dans fa longueur. '

Cette église contient les restes d'un

temple antique : on a dit que ce temple

avoit été consacré à Apollon ^ d'autre»

ont cru que c'étoit à Auguste ; le sen

timent le plus accrédité est que c'ctoic

un temple de Castor & Pollux , élevé

par Julius Tarsus , affranchi de Tibere.

II en restoit encore dans le dernier siecle

huit colortnes cannelées , avec un enta

blement sur lequel il y avoit un fronton

chargé de figures. Suivant Parrino, il y

avoit un Apollon appuyé sur un trépied ,

avec une figure représentant {a Terre ,

& un Fleuve , qui paíîbít pour être le

Stbeto , appuyé liir une urne qui versait

de l'eau , & tenant une corne d'abon

dance ; une figure de Mercure dont on

voyoit le caducée à íes pieds- j celles de

Castor & de Pollux avoient été peintes

fur un enduit de stuc à la place de ìa

sculpture ancienne, lí y avoit une íns-'

tripdôií grecque, rapportée diffcrcnimenc

- D y
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par les auteurs, qui ne s'accordent pas

sur l'explication ; les principaux relies

de cet édifice furent renversés dans le

tremblement de 1688 , qui ne laissa que

quatre colonnes fur pied ; on a relevé

les débris des autres , qu'on a rassemblés

tant bien que mal , en reconstruisant

l'églife avec les mêmes matériaux. Mais

on ne voit distinctement que deux co

lonnes cannelées de marbre , & quelques

bases , par lesquelles on peut juger- qu'on

avoit choisi l'ordre corinthien pour dé

corer ce temple. II fut sanctifié pour la

premiere fois après la victoire remportée

fur les Sarrazins l'an 574, & consacré

dès-lors a S. Pierre & à S. Paul. Le

bâtiment actuel est fort orné ; on y voit

beaucoup de peintures de Massimo , de

Belisaire , de Solimene ; le tabernacle dn

grand ajitel est de bronze doré , orné

de colonnes de jaspe, de beaucoup de

pierres précieuses & de statues.

La chapelle de S. Gaétan est toute

Tevêtue de petites tables d'argent , en

forme de vœux rendus au tombeau de ce

saint , qui sut enterré au même lieu en

1547. II avoit fondé l'an 1524 l'ordre

Tfatiiw. des Clercs réguliers qui furent appellés

ensuite Téatins, parce que le pape Paul 1V
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Carafta, qui sut leur premier supérieur

triennal, avoit été archevêque deChitti^ *

ville de l'Abmze , en latin. Teate., &

non Thcati, comme l'observe Fontanini ,~

Bibliot. delT eloq. Ital 1 . 2, f. 4, f. 4.53.

Suivant leur institut , ils.ne doivent pollen

der aucun bien & ne faiie aucune quête.

Cet ordre a fourni plusieurs haromes

célebres , comme on peut le voir dans

l'ouvrage du P. Vezzosi, intitulé: Scrit-

tori de' cherici regolari detù Theatini ,

Roma 1780. 2 vol. in-4.0. On y trouve

les éloges de Thomasi , Scupoli , Grade-

nigo , Paciaudi , Scarella , &. autres cé

lèbres Téatins , parmi lesquels on trouve

quatre peintres qui ont eu de la réputa

tion. Cet ordre est regardé , sur-tout à

Naples , comme un séminaire d'évêques

6c un asyle pour les cadets de la premiere

noblesse.

La sacristie de S. Paul, ainsi que celle de

S. Dominique , est une des curiosités de

Naples , à cause des peintures de Soli-

mene , où l'on treuve la grace jointe à

la plus grande maniere ; on a gravé

quelques-unes des figures dans le voyage

pittoresque, mais on admire sur-tout deux

grands tableaux -qui représentent le ra

vissement de S. Paul , & la chute de

 

D vj
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Simon le Magicien r celui - ci pafíè %

*Naples pour le meilleur tableau de Soli-

mene ; il est un peu dans la maniere de

Pierre de Cortone.

Le convens est un des plus beaux que

les Téatins aient en Italie , & un des

plus distingués par la 'qtíantité de prélats

qui en íbnt sortisj» ':J» ,1 - ' ;

Le cloître est òrné^de plusieurs colon

nes antiques; il est bâti dans l'endroit

même où étoit l'àncien théâtre des Ro

mains^ & l'on en remarque encore des

vestiges en quelques endroits. Ce théâtre

sut celui où l'empereur Néron se montra-

pour îa premiere fois en publie , pour

y chanter des vers de fa composition

ainsi que nous l'apprennent Séneque &'

Tacite-(Ahnak Lib. XV. c. 33). Ce-

toit auffi vers ee théâtre que paflòir tous

les jours Séneque pour aller entendre les-

leçons du philosophe Métronacre , lors

qu'il se pláignoit de voir tant de monde-

au spectacle & si peu dans la maison du-

philosophe. Séneque étoit alors avancé

en âge , & cependant il ne faifoit au

cune difficulté d aller dans une école pu

blique r In thcatrum Jenex iBo%... ad'

phihsophum ire erubescam ? Tamdht dis-,

étudient efi . quamdiu nescias , fy fi pro^
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yerbio eredimus , quamdiu vivas ; nte

uîli hoc rei magis convenu qicam kuìc :

quamdiu discendum eji quemadmodum

yivas, quamdiu viris. Lettre 76. II en

seignent & donnoît en même -temps

l'exemple de cette maxime , qu'un vieil

lard même doit chercher à s'injíruire.

Au devant de l'église on voit une

statue de S. Gaétan , que la ville de

Naples lur.a érigée, en conséquence d'un

vœu public fait en temps de peste.

La petite chapelle de S. Pîerre-aux-

liens qui est bâtie devant PéghTe de S.

Paul , est dans ^endroit où Ton dit que

s'arrêta S. Pierre , & d'où il Et tomber

les statues de Castor & de Pollux , qui

étoient dans le temple ; on en a con

servé les bustes, que d'autres disent être des

fgures d'empereurs ; on y a mis ces vers r

Aucfit vel siirdus Pollux cum Castore Petrum

"' Net mora praecipiti marmore uterejue ruic»

Et dans un autre endroit :

Tyndaridas vox missa ferit, palma integra Fc-

tri est

Dividitat tecum Paule trophxa libensw

S. Lorenzo ( au midi du n° 42 ) t S. Laurent,

église que le roi Charles d'Anjou fitbatir

m iì66 , fur ks mines de kBiflfque;
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où la noblesse & le peuple de Naples

s'assembloient , 6c qu'on appelloît Bafe-

lieu augufla ; le roi défendit les assem

blées , & démolit le bâtiment. L'église

est occupée par des Cordeliers conven

tuels; elle est gothique, mais décorée à

la moderne , & remarquable par les sta

tues , les colonnes , les peintures & les

torrtbeaux. Le grand autel est orné de

trois statues de marbre , de Jean de Nola;

un grand nombre de belles colonnes que

l'on voit deux à deux , soit vers les cha

pelles , soit derriere le chœur , viennent

de l'ancien palais de la république. La

chapelle de la reine, ou de S. Antoine,

appartenoit à la reine Marguerite, femme

de Charles III. Elle a été ornée de mar

bres , fur les dessins de Cofmo , & l'on

y a placé une image très-célebre de S.

Antoine , qui fut faite par Simon de Cré

mone , peintre , dont Pétrarque a beau

coup parlé dans ses écrits.

Dans la chapelle qui est. près de la

grande porte, est le tombeau de J. B.

Porta , célebre physicien , dont nous

avons déja parlé. Près de la sacristie est

celui de Catherine d'Autriche, fille du roi

Albert , ceux de Louis son fils , de la fille

aînée de Charles III , & plusieurs autres»
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Au-dessous du clocher de S. Lorenid

est un appartement oìfse rassemblent les

députés de la ville ou les officiers munici

paux. Le parlement général de la ville

& du royaume , quand il se tenoit , se

rassembloit dans la salle qui sert de ré

fectoire aux religieux.

En sortant du cloître , on entre dans la Hôtel

maison-de-ville , qui tient à la totir ouvlUe-

au clocher de la ville ; il y a que! ques tri

bunaux subalternes & quelques bureaux

dans ce bâtiment, qui est destiné aux

assemblées du corps municipal ; on l'ap-

pelle Casa delia città.

En remontant pour aller à la Summa

pia^a & aux SS. Apôtres , au nord de

S. Janvier , on trouve deux pans de murs

en briques , très-anciens , que les uns ont

dit être des restes de l'enceinte de Na-

Fles, d'autres de celles de Palepolis; mais

opinion la plus commune est que ces

murs étoient de l'amphitheàtre ou du théâ

tre dont j'ai parlé, p. 84; on les appelle

Anticagliey c'est-à-dire, masures.

Gl* Incurabili , près de la place

appellée Largo delia Pigna , hôpital très-

considétable qui contient environ 2oqo

personnes de» deux sexes ; l'on y reçoit

tous les malades de maladies chroniques,
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longues & difficiles à guérir, hommes &

femmes ; les foux , les filles qui veulent

se retirer du monde ; les enfans malades

de la teigne; on y traite même les ma

ladies vénériennes : il y a des éleves pour

la pharmacie , la chirurgie , & des pro

fesseurs qui les instruisent.

Cet établísiement fut commencé par

une femme pieuse qui revenoit de Lorete;

• îl a été augmenté par plusieurs succes

sions , & fur-tout celle de Gaspard Roo-

mer , riche négociant de Flandres. Les

enfans de cet hôpital vont par la ville ,

habillés de blanc, récitant des prieres, &

rappellant le souvenir de la mort ; objet

saint & salutaire , même aux yeux de la

philosophie humaine.

Le jour des Morts , les Capucins & les

Pénitens vont en procession porter en cé

rémonie aux Incurables un grande biere ,

ponrconserver la mémoire d une ancienne

institution ; elle consistoit à porter ce

jour-là aux Incurables les corps des sup

pliciés qui se trouvoient au pont de U

Madeleine ; mais actuellement on les en

terre à Pierra-íânía,. aussi-tôt après l'exé-

cutíon.

Philippe S. FiLIPPO NERI (n° 4z), ou l'Ora-

Mcii. < tojjre ^ eft une des plus bellts égliíes de.
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ltfaples , & même des plus remarquables

que j'aie vues en Italie ; elle est sur une

petite place appellée de' Gelonnini, dans .

Srada delia Vicaria , du côté du nord-

ouest , & occupée par les Peres de l'Ora-

toire de S. Philippe de Néri , qu'on

nomme improprement à Naples , Jéro-

nimites , parce que la maison apparte-

noit autrefois aux Peres de S. Jérôme.

Cette église sut commencée en

Denis de Bartholomée en a été l'archi-

tecte , ainsi que de la maison habitée par

ces Peres. La façade est toute en beaux

marbres, & faite sur les dessins de Denis

Lazari. Le plan de cette église est beau ;

elle est d'une jolie proportion & riche

ment décorée. Elle est divisée en trois

f\eís ; celle du milieu est portée de cha

que côté par six colonnes corinthiennes

de granite > dont le fût est d'une feule

piece , & dont les bases & les chapiteaux

iont de marbre de Carrare. Cette église

est chargée de dorures ; les ornemens y

font prodigués , sur-tout dans la frise de

l'entablement.

La plupart des chapelles font ornées

de marbres avec des coupoles dorées ;

il y a aussi un grand nombre de tableaux

fflimés , mais plusieurs font foibles -x &
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donnent lieu de douter qu'ils soient ori

ginaux.

On remarque principalement une très-

grand fresque de Giordano, qui s'étend

au-dessus de la grande porte , & l'em-

brasse même des deux côtés : elle est

gravée dans le voyage pittoresque. On y

voit J. C. chassant les vendeurs du Tem

ple ; c'est une grande & belle machine ,

bien imaginée, & dans laquelb le peintre

a pris de grands partis , tant pour l'or-

donnance que pour la distribution des

masses de lumieres & d'ombres : fa cou

leur est assez d'accord, mais fans être

d'une grande vérité : le Christ n'a point

de noblesse, & plusieurs des figures font

un peu courtes.

Au cinquieme autel à droite , un ta

bleau du même , représentant sainte Thé

rese avec ses Carmélites, au pied d'un

grand Crucifix; ce tableau est plein de

têtes gracieuses , mais la figure du Christ

est trop maniérée.

De l'autre côté de la nef dans une

chapelle à gauche , un S. François , du

Guide , qui est beau.

Du même côté on remarque la chapelle

de la Nativité de J. C. revêtue de mar

bres, & dont l'architecture est estimée.
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Entre cette chapelle & le maître-autel

est la chapelle de S. Philippe de Neri ,

qui est comme une petite église , toute

incrustée de marbres ; la coupole est d«

Soiimene , elle représente le saint dans

la gloire.

De l'autre côté du maître-autel , c'est-

à-dire , du côté de l'épître , Soiimene a

encore peint dans la coupole d'une cha-

Îielle , Judith qui présente la téte d'Ho-

opherne à l'armée de ce général : on

apperçoit dans le haut le Pere Eternel

environné d'Anges.

Le grand autel est tout de pierres

dures , ou pierres précieuses opaques ,

comme agathes, sardoines, cornalines,

jaspes, jade, lapis , &c. avec des colonnes

du plus beau marbre ; les statues qui font

au-dedans de la coupole , font de Nicolas

& Laurent Vaccari ; on conserve aussi

dans la sacristie des tableaux qui passent

pour être du Guide , du Dominiquin , du

Palma ; le trésor est très-riche , il ren

ferme des statues d'argent , un tabernacle

d'argent, des calices d'or, un ostensoir

d'or enrichi de pierreries , une croix &

des reliquaires de crystal de roche ; plu

sieurs ornemens superbes , & de toute

«ípece ; un , par exemple , qui ne sert
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que le Vendredi-Saint. Enfin on regarde

féglise de S. Philippe de Neri , & tout

ce qui en dépend comme une des choses

les plus curieuses de Naples.

^es Peres se distinguent dans le car

naval par une décoration immense , &

Far les grandes machines qui servent à

exposition du S. Sacrement dans leur

église : S. Philippe fit établir pour les 4

derniers dimanches du carnaval (qui com

mence le 17 janvier) les prieres de qua

rante heures qui se font dans différentes

églises , de maniere à attirer le peuple ,

& cela fit diminuer beaucoup les masca

rades. En général Naples est de toutes

les villes d'Italie Celle où l'on étale le

plus de pompe dans les fêtes des confréries

& des couvensï

La maison des Peres de l'Oratoíre est

grande & belle ; le premier cloître est

soutenu par des colonnes ioniques en

mátbre blanc , le second renferme un

grand jardin.

La bibliotheque de cette maison est

une des quatre bibliotheques publiques de

Naples ; elle est considérable tant par la

quantité que par la qualité des livres ,

sur-tout depuis qu'on y a joint la belle;

bibliotheque de Joseph Valetta, avocat
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Napolitain, qui contenoit eîiviron 1 5000

volumes choisis des meilleurs auteurs

Grecs, Latins , Italiens, François & An*

glois , outre un grand nombre de manus

crits , & particuliërement ceux de Joseph

Scaliger , de Heinsius & Scioppius.

CHAPITRE IV, ,

De, la Cathédrale & de ses environs;

S U R la place qui est devant la petite

port de l'archevêché ( n° 3 3 ) , est le

Monte della Mifericordia , établissement

très-riche administré par f gentilshom

mes ; ils entretiennent des lits dans l'hô-

pital des "incurables ; ils envoient les ma

lades de cet hôpital dans l'île d'Ischia,

pour leur faire prendre les bains , & ils

exercent toutes les œuvres de miséricorde,

L'église est belle , le tableau qui repré

sente les sept œuvres de miséricorde, est

du Caravage.

On voit encore sur la méme place une Aig„;t|e i9

aiguille dans le goût des deux dont nous ?• J»nvi«v

avons déja parlé j U y a des Napolitains



94 VOTA«E EN ITALIE,

qui trouvent que le cavalier Cosmo Fan»

xagos'est surpassé lui-même dans cet ou-'

▼rage , mais c'est tout au plus par la

bisarrerie de sa composition : cet obé

lisque ressemble à nos anciens pieds de

chandeliers d'église ; il est d'une forme

tourmentée, & du plus mauvais goût;

il n'y a que le chapiteau qui soit d'une

architecture ordinaire ; les moulures , les

festons . les guirlandes, les petites ligures

ií les ornemens de toute espece y sont

prodigues , mais ils font également mau

vais , quoi qu'en disent certains voya

geurs. Au sommet de cette aiguille est

une statue de bronze de S. Janvier , qui

est du Finelli ; quatre enfans en marbre

portent ses attributs. Une Syrene qui est

à la base , porte une tablette où est cette

inscription : D. Januario Patriet Regni-

que prœfiantiflimo Tutelari,grata Neap.

Civ. optimè merito. S. Janvier étoit évê

que de Benevent ; il fut martyrisé avec

plusieurs autres chrétiens sous I empire de

Dioctetien , vers l'an 300 , à l'endroit

où est l'églife des Capucins de la Solfa

tare. Les Napolitains le regardent comme

leur plus puissant protecteur, & ils lui

attribuent fur-tour le bonheur d'avoir été

préservés des ravages du Vésuve.
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Le 17 septembre, veille de S. Jan

vier , & les deux jours íuivans , on dé

core cette place comme tin théâtre ; on

y pratique une gallerie tout autour, elle

est illuminée le soir aussi bien que l'ai-

guille de S. Janvier, de haut en bas,

& l'on y exécute une très-belle muíique ,

où il y a un concours de monde prodi

gieux ; la place & les rues voisines sont

u petites , que l'embarras y est extrême

dans ces jours-là ; la noblesse n'y va plus

guere , mais la fcte est digne de la cu

rioíité d'un étranger.

Vescovado , ou la Vergine ajsunta cathédral»

( n° 3 3 ) , est l'église cathédrale de Na- <Ie s» JanTÌC*

pies, qu'on appelle quelquefois S. Gtn-

naro , S. Janvier , parce que la chapelle

de ce saint en est la partie la plus remar

quable. Nous en aurions parlé plutôt^ fi

nous n'eussions mieux aimé suivre l'ordre

naturel des quartiers de Naples , en com

mençant par les plus intéressat» & les

plus beaux. Cette cathédrale est une vieille

église gothique , bâtie sus les ruines d'un

temple d'Apollon , dont on a trouvé beau

coup de débris en creusant les fondemens

du trésor , & en particulier une colonne

que les Téatins de S. Paul ont placée

près de la petite porte de leur église.
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Le bâtiment actuel fut fait sous les pre

miers rois de la maison d'Anjou , Char

les I & Charles II vers l'an 1280 , fur

les defifins de Nicolas de Pise , que nous

avons cité plusieurs fois en parlant de !

Florence ; la dévotion que le peuple por-;-

toit à S. Janvier, en fit les fonds. La

tremblement de terre de 1485 ayant '

beaucoup ébranlé & dégradé le bâtiment, \

il fut restauré fous Alphonse s , par la

piété de différentes familles nobles , Bal-

70 , Ursina, Caracciolo, Pignatelli , Zurla

& Dura , dont on voit les armes fur les

pilastres. La grande porte fut faite aux

dépens du cardinal Henri 'Minutolo ,

archevêque de Naples , comme on le voit

par une inscription en lettres lombardes ;

qui est au-dessus. Elle est ornée de deux

colonnes de porphyre qui portent fur

deux lions de l'ancien temple. On a placé

vers la porte trois tombeaux , qui étoient

autrefois dans la tribune du grand autel t

avant qu'on l'eût refaite à neuf: ce font

ceux de Charles I , roi de Naples , de

Charles Martel roi de Hongrie , & de

la reine Clémence d'Autriche son épou

se, fille de Fempereur Rodolphe I. Oa

y lit cette épitaphe-:

Carlo. I. ^ndégavenfi tèmpli hujus

txtrucbrit
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txtruclori , Catolo Martello , Hunga-

riœ Régi , 6" Clementiœ ejus uxori-y

Rudolphi I. Cœsaris F. ne Regis Nea-.

politani , ejujque nepotis , & Aujiriaci

fanguinis Reginœ debita fine honore

. jacerent ojsa , Henricus Gufmanus ,

Olivarenfium Cornes , Philippi III.

Aujiriaci regias in hoc rtgno vices ge-

rens , pietatis ergo posuit. Anno Domini

1599.

On compte dans cette église jusqu'à

1 10 colonnes de granite , ou de marbre

d'Afrique , trois à chaque pilastre , les

stucs dorés n'y font point épargnés.

Les peintures du plafond de la nef

font de Santa Fede ; on y trouve du

coloris , mais les figures n'y plafon

nent pas.

II y a dans des ronds au pourtour de

la même nef, des tableaux de Giordano ,

où- font peints les Apôtres : la compo

sition en est bonne , & le pinceau en est

moelleux , mais la couleur en général est

d'un ton tirant sur le gris ; les couleurs

en font aussi trop égales.

On voit dans la nef à gauche un vase

antique, qu'on dit être de basalte; il

c'est peut-être que de pierre de touche;

some VII. E
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le cardinal Delcio Caraffa le fit poser

en 4621,, Il a quatre pieds deux pouces

de diametre , & deux pieds six pouces

de hauteur ; il est íur un pied de por

phyre , & sert de fonts baptismaux. La

sculpture qui l'environne représente les

attributs de Bacchus ; ensorte que ce

vase eut été mieux dans un cabinet , ou

dans une salle à manger ; j'ai vu un

artiste assurer que la sculpture étoit au-

dessous du médiocre , ainsi que le cou

vercle qu'on y a ajouté, & qui est fait

avec de petits compattimens de marbre ,

mais dans le voyage pittoresque , a l'ar-

ticle de Pouzol, on en donne la gravure ,

& l'on prétend que c'est un ouvrage

grec du plus beau temps des arts , &

qu'il est du plus grand prix , par la per

fection des ornemens qui le décorent.

A la croisée à gauche , deux tableaux

de Giordano , d'une composition peu

ingénieuse , & d'un eftet qui n'est pas

piquant. Ils font- cependant supérieurs à

ceux du même' maître, qui font dans

la nef. ''

Au- deíîùs de ces tableaux il y en a

deux autres assez beaux, représentant

deux évêques ils'fènt de Solimene.

, - 'jtVttiie' cbapfeUe de la croisée du même

l Al ! l.U.'i.
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côté , une Madeleine au pied de la Croix,

& d'autres figures , par Giordano. Les

tètes des femmes font belles, cet ou

vrage est foible d'ailleurs.

Dans le chœur, un tableau du che

valier Conca , dont te sujet est une pro

cession où l'on porte des reliques :

l'ordonnance en est belle , & le pinceau

gracieux , mais le tout ensemble est de

petite maniere.

On remarque aussi deux grands bus-

sets d'orgues , dont l'un a été peint par

Vafari , & l'autre par Giordano.

Le tableau du grand autel, est une

Assomption , du Perugin. Au - dessous

de l'autel reposent les S S. Agripinus ,

Entichés & Acutius , compagnons de S.

Janvier, qui ost été transférés de Pouzol

à Naples.

La Confession , qu'on appelle à N'a-

pies .Socíorpo , est une petite chapelle

souterraine, revêtue de marbre blanc, sou

tenue par des colonnes ioniques de mar

bre qui pafiènt pour être des restes de

l'ancien temple d'Apollon ; le dessin de

cette chapelle est sage & ingénieux ; la

voûte est ornée de has-reliefs en forme

d'arabesques , bien entendus , & dans le

goût de l'antique. C'est-là que repose le.
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corps de S. Janvier , qui étoic autrefois

dans une église hors de la ville : le due

'de Bénévent Sicont l'ayant enlevé, il

sut ensuite donné au célebre .couvent de

Monte Vergine, dont nous parlerions

dans la fuite, qui est à neuf lieues à

l'orient de Naples , d'où le cardinal Oli

vier le fit transporter dans la cathédrale ,

en faisant faire la chapelle souterraine.

La statue de ce cardinal qui est der

riere l'autel , passe pour être de Michel-

Ange ; elle est assez belle , mais fans

finesse de travail, -, :

Dans la chapelle des Caraccioli on

troure le tombeau de Bernardina Carac-

ctolo , archevêque de Naples , c'est un

ouvrage de Pierre Ghetti ; on y voit

le portrait du cardinal en marbre , avet

un fquelete couvert d'un suaire , raonr-

trant un sablier ; c'est peut-être la pre

miere idée de la belle composition que

dous avons fait observer 1 Rome dans le

La chapelle Minutolo est celle dont

•parle Boccace dans le conte* d'Andriùc-

cio ; l'on y donnoit le bonnet: de doc

teur, cérémonie qui se fait actuellement

dans le palais du prince d'Avellino. . On

 

Chigi. 3
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Jiers , ayant . des cornes sur le cimier de

leurs casques ; c'étoit autrefois un sym

bole de f<j>rce ; l'anpieïi proverbe dit :-

Fort comme un. taureau* ] t

II y a aussi une chapelle qui appar

tient aux Gallucci, d'où la maison de

l'hòpital est descendue ; du moins on le

lit ainsi fur le tombeau, de Mad. de l'Hô-

pital, ambassadrice de France, qui y sut

enterrée en 174*^ .jL . !; : ->

jîíL'e monument du pape Innocent XII,-

Pignatelli , n'est qu'un cénotaphe ou sé-

pulchre vide ; ç'est un hommage rendu ,

même de son vivant , a un pape qui étoit

Napolitain ^ & qui avoit été archevêque

de Naples. L'on y voit son buste en

bronze doré, avec des statues & des or

nement de marbre , travaillés à Rome ,

& une grande inscription où l'on parle

de ce que ce pontife a fait de plus re

marquable ; l'extinction du népotisme ,

J'érection du conservatoire de S. Jean

de Latran , les subsides donnés dans la

guerre contre les Turcs > il.mouruc en

1700.

Le pape Innocent IV éft entefré dans

la chapelle du séminaire * oû chapelle

de S. Laurent : il mourut, à Naples en

4154. Çe fut lui qui.détirminaS. Louis

E «j
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^ a passer en Palestine , qui déposa l'em-

pereur Frédéric II , & fit prêcher la

croisade contre lui. Ce sut lui encore

qui affecta le chapeau rouge aux cardi

naux , dans le premier concile de Lyon ,

en 1245.

Une vieille regle de fer enchassée dans

un des piliers de la nef, à gauche derriere

le chœur , est le Pajsttto, meíure an

cienne & originale de 1» ville de Naples,

dont nous parlerons ci-après; mais cette

regle est tordue , mal terminée, & ne fait

qu un modele bien grofiier & bien im

parfait. - , .; . , ,

Le benitier qui est de l'autre côté de

l'église , passe aussi poor être un monu

ment très-ancien de la mesure des li

quidés.

Andií de Près de la porte de la sacristie est en-

^>n6ric. terní André de Hongrie , mari de la

reine Jeanqe I,qui sut étranglé-à Averse,

comme nous l'avons dit , T. VI. p. 4991

. Berardino Rota a fais poúr ce tombeau

l'épitaphe suivante : -

Andreœ , Caroíi 'Uberti , Pannoniœ

Hegis F* Neapolitanoruin Regi , Joartnce

uxoris dolo , 6 laquio nècàto , Úrft Mi-

jiutulï pietate Me mondito : ni 'jRegk

,iiU
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corpus ìnfepukum , sepultumve facimis

postais remarieret, Francisais Berardc

F. Capycinœ jepulcrum , t'ttuîum n&r

menque P. Mortuo , anno 1 345 . 14.

kal. Oâob.

Les chanoines de la cathédrale jouis

sent depuis long-temps de diverses pré

rogatives , comme de porter le rochet ,

la mitre, la croise & la chape épis

copale.

Santa Restituta , église qui tient samt;Rcra

à celle de saint Janvier, étoit autre- tute•

fois la cathédrale. Elle fut bâtie du

temps de Constantin , & dédiée à cette

Sainte , lorsqu'on eut transporté ses reli

ques de l'ile d'Ischia, sous l'autel de

cette église où l'on croit qu'elles reposent.

Oh abattît la croisée pour construire la

nouvelle cathédrale ; il n'en reste que

la nef. Elle est soutenue par dix -sept

colonnes corinthiennes presque toutes

de granite , que l'on prétend avoir été

tirées du temple de Neptune. François

Moro , élevé de Solimene , y a peint

les douze Apôtres : on y voit aussi un

plafond de Giordano, assez foible, &c

où la lumiere pápillotte beaucoup. •:, ,,:,,>

^ A l'entrée à gauche^ on voit le.mau- •- Ml a'

E îv
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sòléed'un prince Pignatelli. On faitremar*

qu;r aux étrangers uue très-ancienne Ma

done, faite en mozaïque furie mur, qu'on

assure être la premiere image miraculeuse

de la Vierge qui ait été révérée en Italiei

A droite du grand autel est l'oratoire

•de S. Afpremo ; Ste. Hélene , mere de

Constantin, qui le fit faire, y plaça H-

,mage de Ste. Restitute, & celle de S. Jan

vier , qui ayant été faite de son vivant ,

passoit pour être très-reflemblante. Ce

fut d'après cette image que Charles II

fit faire la tête d'argent de S. Janvier, ,

dans laquelle est renfermé le crâne du

Saint , que l'on expose sur l'autel pour

la liquéfaction du sang.

Entre cette église & l'Archevêché

il y a une chapelle appellé S. 'Giovanni

in Fonte, qui fut consacrée par Cons

tantin a S. Jean l'évangéliste , & dans

laquelle étoit le grand vase de basalte qui

sert actuellement pour les fonts baptis

maux dans la cathédrale ; la chapelle

est décorée en mozaïque; on y a re

présenté la croix , que Constantin avoit

prise pour son enseigne, après fa con

version. . . '

Chapelle de Le Trésor , ou plutôt la chapelle

janYier, de S. Janvier est la plus belle partie det
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la cathédrale ; cette chapelle sut ele

vée en' conséquence dû vœu fait par la

ville de Naples pendant la peste de

1 <5 26 ; cependant la premiere pierre ne

sut mise qu'en 1608 ; l'architecture est

du P. Grimáldi $ Téatin ; la ville en

tretient 'ëéttè chapelle , & nomme deux

dépdtés^pbu'r'en prendre soin. Le vaisseau

est rond , d'une belle proportion & bien

décoré ; il est porté par 42 colonnes

de brocatelle , & environné de niches ,

dans lesquelles font les statues én bronze

fle '19 saints par Jules Findli mais

ces statues font très-médiocres. Au bas

des niches on conserve les reliques des

mêmes saints dans des bustes ou petites

statues d'argent : c'est fans doute la rai

son pour laquelle on a donné le nom de

Trésor z cette chapelle qui est en effet

de la plus grande richesse : le pavé est

de marbre, l'entablement de stuc, or

né de dorures ; les ornemens y font

accumulés de maniere a ne pas laifíèr

à l'œil le moindre repos.;;',:

La coupole est de la main de Lan-

franc ; elle sut peinte d'abord vers

ï 6 3 15 par lé DqríiìAìqttin , lorsque ce

grand peintre éprouvant des injustices à

Rome , se sut détermine à iller s'établii,
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à Naples. On prétend que la crainte

du poison avoit déja contraint le Guide ,

Josepin & Gessi à abandonner cet ou

vrage ; la jalousie des peintres Napoli

tains , & sur-tout de l'Espagnolet', ne

pouvoit supporter que des étrangers

eussent la gloire d'une pareille entreprise :

à l'arrivée du Dominiquin l'on délit

l'ouvrage commencé par Bélisaire &

par d'autres peintres j cela ne fit qu'aug

menter l'envie des Napolitains ; le Do

miniquin éprouva mille disgraces ; il

s'ensuit à Rome , il revint à Naples , on

corrompit scsdomestiques , on engagea

le maçon qui préparoit la chaux, à y

mêler de la cendre pour faire tomber

l'enduit sur lequel il peignoir : la crainte

du poison l'affectoit au point qu'il ne se

fioit plus à personne , pas même à fa fem

me j il préparoit lui-même ses alimens ,

& en changeoit tous les jours; le chagrin

émoussa toute la force de son imagination,

& la coupole n'étoit pas encore termi

née , quoiqu'il y travaillât depuis trois

ans, lorsqu'il mourut en 1641 ,non sans

quelque soupçon de poison. Ses ennemis

firent aussi-tôt abattre tout son ouvrage

qui sut refait par Lanfranc ; il ne resta

|ìu DornÍRíquin que les angles de la cou-?
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pôle , & des tableaux d'autels , qui ne

font pas de ses plus beaux ouvrages : les

figures en font sagement compoíées , &

correctement dessinées , mais d'une cou

leur & d'une touche qui font très-foibles.

Dans la coupole de Lanfranc , l'enchaî-

nement des grouppes , ou pour mieux

dire , toute l'ordonnance est bien enten

due; d'ailleurs le caractere de dessin en

est admirable ; il faudroit seulement plus

d'harmonie dans la couleur, & plus d'effet

dans le total de la machine.

Le grand tableau de S. Janvier sor

tant de la fournaise , est de l'Espagnolet ;

celui du miracle de l'énergumene est du

cavalier Massimo.

Le trésor que l'on conserve dans cette

chapelle & dans la sacristie voisine , -,

est immense ; on y voit les présens

magnifiques faits par le Roi & la Reine

d'Espagne , lors de leur premiere vi

site ; en particulier un calice d'or enrichi

de diamans, estimé cent mille francs;

ìl y a des chandeliers d'argent qui ont

10 à 12 pieds de hauteur, 41 statues

de bronze, 36 bustes d'argent qu'on y

expose dans les grandes fêtes , dont

plusieurs font ornés de diamans , & sur

tout celui de S. Janvier.
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Dans une niche à porte d'argent qui

est derriere l'autel , on conserve précieu

sement une ostensoir ou reliquaire , dans

lequel sont deux ampoules , ou fioles de

verre , elles contiennent du sang de S.

Janvier , qui sut , dit-on , ramafle par

ùiïe Dame Napolitaine pendant son mar

tyre. C'est avec ce sang que l'on fait

plusieurs fois l'année ce qu'on appelle k

Naples le miracle de S. Janvier , le sang

qui est dur & coagulé, devenant fluide ;

il faut alors qu'un députe de la ville

apporte nue des clefs de ce tabernacle ;

le Maestro di Casa de l'Àrchevêque est

chargé de l'autre clef; il faut pour ce

miracle que la tête de S. Janvier soit

près du sang qui doit se liquéfier.

Sang de s. J'ai vu cette cérémonie le r 9 sep-:

""'r' tembre 176^, & j'étois à côté même

du Prêtre qui tenoit le reliquaire; ill'ap-

pliquoit sur fa poitrine en récitant le Cre

do ; il le retourna un grand nombre de

fois , & dans l'efpace de huit minutes je

vis en effet la matiere devenir fluide ,

fans changer de couleur; les femmes,

dont la chapelle étoit remplie , invo-

quoient lé Saint à grands cris , en se

frappant la poitrine & s'arrachant les

cheveux , pour en obtenir prompte-



CtíAP. IV. Desctipt. de Naples. 109

ment le miracle. Quand il se passe un

peu de temps , on est fort porté à l'im-

puter à la présence de quelque hérétique.

Ainsi le 24 nov. 1730 , le miracle ayant

un peu tardé , pn pensa que le consul

d'Angleterre , qui étoit présent , en é-

toit cause , on lui proposa honnêtement

d'aller voir les beautés qui font dans le

reste de la cathédrale , & il n'eut pas

été sûr pour lui de vouloir s'en défendre ;

le peuple dit que le miracle se fit aussi

tôt que l'hérétique fut éloigné. : . j

Dans une autre fête de S. Janvier,

ou la veille du premier dimanche de

mai , le miracle se fait aussi avec beau

coup de pompe devant un des Sedìli j

chacun a son année ; on forme dans la

rue une espece d'église que la proçession

péut traverser: les décorations. & lesor-

nemens de l'architecture font exécutés en.

bois , avec beaucoup de richesse ; on ap

porte fur le midi la tête de S. Janvier ,

& fur le soir le reliquaire où est le sang

arrive aussi en procession. Tous les cou-

vens de la ville y sont , chacun avec la

croix , ornée d'une espece de banniere j

ensuite viennent les Curés & presque

tout leur clergé , lçs statues des difFérens

Patrons de la ville au nombre de 32 ,
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toutes d'argent , ornées superbement :

le miracle se faît ensuite & se continue

pendant l'octave tous les jours à la pre

miere messe.

Ce miracle est un objet perpétuel de

dévotion & d'étonnement pour tous les

Napolitains : voici de quelle maniere

s'exprime François de Pietri , juriscon

sulte & poëte Napolitain , au sujet de ce

miracle périodique.

Nondum credis Arabs, Scythicis quin Barban»

oris

Consugis ad verat Religionis iter ?

aípice, palpa harc : stat Iongum post Martins

aîvurn ,

Incorruptus adhuc , & sine tabc craor.

Imo hilaris gliscit , consurgit, dissilit, ardec.

Ocyor , extremae est impatienscjue tubar.

Perfidos an cernis capiti ut cruor obvius , ante

Frigidus, & durus serveat & liqueatî

Cote vel aíperior vel sit adaniantinus afêr

Sanguine quin duro sponte liqueate , liques î

U y a pourtant , rnéma à Naples , des

incrédules : Busching dans son excellente

géographie cite un ancien chanoine des

Naples, qui aflùroit qu'on savoit subs
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tituer adroitement un flacon rempli de

sang fluide à celui dont le sang eft séché ;

d'autres croient qu'on fait une prépara

tion dans la machine ; ils disent qu'on

a vu un temps où elle étoit dérangée ,

& où le miracle ne se faisoit point ;

que dans d'autres occasions il se faisoit

sans que la tête fût approchée du sang»

M. l'Abbé de Vongny vit en 1730 , que

Je sang sortit tont liquide de l'armoire y

où il est gardé , & que le lendemain

matin il n'avoit point repris fa consistance»

Quelquefois il ne faut pas deux minuses r

& quelquefois il faut plus d'un jour pour

la liquéfaction. Addisson dit que « les

» Napolitains semblent avoir copié cette

« merveille d'une que l'on montroit dans

» une ville du royaume de Naples , au

» temps d'Horace : » si

: Dehino Gnatia Iymphis

gratis eïtráctá dédit risuscjue, jocosquc ,

Dumflammâsine, thura liquescert Hmincsacr»

Pcrsuadere cupit. Credat Judxns Apella,

Non ego-, L. i, Sat. 5, v. 97.

Jean Hubner , dans fa Géographie

universelle (T, ILp. 495.) , aísure qu'un

Sçavant d'Allemagne a montré à Berlin,

je secret de composer une liqueur , donc
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l'effet étoit semblable à celui du sang de

S. Janvier ; il sussisoit de laisser entrer

nn peu d'air dans le vase où la liqueur

coagulée étoit renfermée , & cela produî-

soit la liquéfaction.

Le prince de Sánsevero avoit fait

faire un ostensoir , ou reliquaire , sem

blable à celui de S. Janvier, avec des

fioles ou ampoules de même forme ,

remplies d'un amalgame d'or & de nier--

cure avec du cinabre , qui imite par fa

couleur le sang coagiìlé :' polir rendre cët

amalgame fluide , il y a dans le creux

de la bordure, ou de Tentourage dit

reliquaire , un réservoir de mercure cou

lant , avec une soupape qui , en retournant

le reliquaire , s'ouvre pour laisser entrer

du mercure dans la fiole. L'àmálgame

devient alors coulant , & imite' ilaJli£

quéfaction. .; !;.-. . . . .

Le sang de S. Janvier qui est dans la

cathédrale , n'est pas le seul qui se li

quéfie à des temps marqués. On montre

encore à' S. Jean de Carbonara une

fiole où il y avoit du sang de S. Jean

qui se liquéfioit-, il y en a de S. Janvier,

dans les églises de ' S. Etienne , de S:

Pantaléon , de saintè Patrice , de S;

Vite , &c. ; il faut voir le P. Pietrà
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Santa , Jésuite , qui a fait a ce sujet un

ouvrage en trois volumes, qui a pour titre

Taummafia , ou des miracles perpétuel*

de notre sainte foi. Voyez aussi M. Gros-

ley & M. de la Condamine. Mém. 1757.

Santi Apostoli , 80 toises au s*"*»

nord de S. Janvier , grande & belle Apôtt-'*

église, bâtie a l'endroit où étoit autre

fois un temple de Mercure ; elle fut

consacrée aux saints Apôtres par l'em-

pereur Constantin ; c'étoit une église

paroissiale d#s l'an 480, & même une

cathédrale , luivant quelques auteurs. Elle

sut donnée en 1570 aux Téatins , qui

ont été toujours a Naples dans la plus

grande considération, & qui ont fait

bâtir cette église en 162.6 * aidés des

libéralités d'Elisabeth , duchesse de Guer-

cia , & sur les dessins du P. François

Grimaldi , Téatin. C'est une des plus

belles églises & des plus ornées qu'il y

ait à Naples , & même dans toute l'Italie ,

la coupole est bien prise & bien éclai

rée ; la voûte de l'église & celles des

grandes chapelles, ont été peintes par

Lanfranc , de même que les tableaux

du chœur. On a fait graver, dans le

voyage pittoresque , deux des pendentifs

de la coupole , dessines par M. Frago*
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nard. « On y admire spécialement le

» feu & la hardiesse de la composition ,

» qui caractérisent le Lanfranc ; la ma-

» niere en est fiere & grandiose , la

»» couleur de l'effet le plus séduisant».

On admire aussi dans la voûte le feu de

la composition , un grand caractere de

dessin , & des beautés de détail en grand

nombre. Mais ce morceau est acre de

tons , & les figures n'y plafonnent pas.

On remarque encore quatre tableaux de

Giordanoj le premier daas la croisée

à droite, représente la Nativité de la

Vierge ; on l'a fait graver dans le

voyage pittoresque , comme un des plus

beaux de ce maître ; il renferme les

mêmes beautés que celui du Roíaire qui

est au S. Esprit, caracteres de têtes agréa

bles , dispositions aimables dans les

figures & dans les grouppes , le tout

couronné par une gloire d'une couleur

aérienne & céleste.

Le second tableau à l'opposite est la

Présentation de la Vierge au temple ;

il est aussi d'une couleur charmante, &

d'un dessin dont le style retrace parfai

tement les graces de Pierre de Cortone ;

oii y trouve seulement quelques figures

trop courtes. Le troisieme & le qua
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trieme tableau sont dans la croisée à

gauche ; ils ne font pas de la même

force que les deux premiers.

La coupole est de Binaschi ; les lu

nettes de plusieurs chapelles font de

Solimene ; il y a au-dessus de la grande

porte une piscine probatique , beau

tableau de Viviani. , .-.

Le grand autel est en marbre , orné

de bronzes dorés , avec un tabernacle

dont les colonnes font de jaspe , & qui

est garni d'autres pierres précieuses ,

avec des statues; le tout est de la com

position du P. Anselme Cangiano ,

Téatin ; les deux grands chandeliers

de bronze font formés par les attributs

des quatre Evangélistes , l'aigle de S.

Jean, le lion de. S. Marc, Je taureau

de S. Luc , l'ange de S. Matthieu (a) ,

qui font grouppés avec art ; l'idée est

de Giuliano Finelli; ils ont été fondus

par Bersolino de Florence. A

. La chapelle Filomarino , qui est à

gauche dans la croisée , a été faite fur

les dessins du Borromini ; elle est toute

en marbre, avéc des Vertus en mozaï-

ijtìe , exécutées par Calandra de Ver-

ceil , d'après les originaux du Guide

(a) Cei emblèmes font tirés des 4 conslelklMQS qui mar-

guoicnc Ici faisons de lVuujée, jljlrononie,?. IV, p. ^4a»
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que le cardinal Barberini donna au roi

d'Espagne. Au-dessus de l'autel est un

bas-relief très-estimé qui représente un

concert d'enfans , par François Fla

mand ; il est très-précieux par le carac

tere de vérité & les graces naïves avec

lesquelles ces enfans font rendus , de

même que par un beau fini. II y en a

d'autres encore quî rendent cette cha

pelle de la plus grande beauté ; ils ont

été faits à Rome par les plus habiles

artistes, du temps du cardinal Ascanio

Filomarino qui vivoit en 1650.

La chapelle de la Conception qui est

à droite, est aussi décorée en marbrés

avec goût & avec noblesse. La sacristie

est fort belle , & on y conserve un trésor

considérable en argenterie.

Dans les charniers, espece de grand

cimetiere , on trouve une chapelle , où

font des peintures qui représentent dif

férentes histoires de l'ancieri Testament t

relatives à la mort. C'est-là qu'est en

terré le célebre poëte Marino ; son por

trait est peint sur le mur; on lui a fait

deux épitaphes , dont l'une est fur un

marbre & l'autre sur un mur ; voici

une des deux épitaphes (a).

(a) Il y a un autre monument élevé ìThonneur de Marino

dans la paroisse de 5. AaeUo, qui est prè« de la cathédral,.
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. D.' O. M. Joannes Baptisa Marinas

Neapolitanusì inélytus Mujarum Genius^

elegantiarum Parens H. S. E. (a) natura

faâàs ad lyram , haujìo e PermeJJì unda

yolucri quodam igne Poëfeos grandiorc

ingenii vena effèrbuit. In una Italica dia-

leclo grœcam , latinam , ad miraculum

ufque miscuit Mufam : eggregias pris-

corum Poëtantm animas exprejfit omnes ;

çecinit œquâ laude sacra profana : divisa

in bicipiti Parnajso ingenio , utroque

eo verticefublimior. Extorris diu patrìa ,

rediit Parthenope fyren peregrina , ut

propior effet Maroni Marinus. Nunc

laureato cineri marmor hoc plaudit , ut

accinit ad œternam Cytharam famat

consensus. , ;

L'autre épitaphe , plus courte & plus

simple , fut faite par l'académie des

Humoristes, dont u avoit été le chef.

Le duc de Sayoie , Charles Emanùel ,

'avoit fait Marino chevalier des ordres

de S. Lazare & de S. Maurice; c'est

pour cela qu'il est toujours appellé le

cavalier Marino , ou Marin i , car les

"Italiens varient dans leurs terminaisons,

On voit par une lettre que le cardinal

(«) UitsepuUxi est, otijitut est.
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Bentivoglio lui écrivoit à Paris en \6zo

avec quel empressement on désiroit de

voir paroître ses poésies, & quel cas on

en faisoic : oh che vénal oh che purità!

oh che pellegrini concetti. Mais il lui

recommandoic fur- tout d'ôter les choies

trop galantes de son poëme sur la mort

d'Adonis ; il l'invitoit auflì a ne fenir

aucun compte des traits de la malignité

& de l'envie qu'il avoit eflùyés plusieurs

fois , & auxquels il étoit trop sensible.

Ce grand poete naquit en 1569, &

mourut en 16x5, comme on le voit

dans fa vie , écrite par Ferrari. Les

Téatins conservent quelques-uns de ses

manuscrits ; ils faifoient partie d'une

collection où il y en avoit beaucoup

d'autres en différentes langues, que l'em-

pereur demanda pour son cabinet de

Vienne en Autriche , dans le temps

qu'il avoit le royaume de Naples : la

môme chose est arrivée a plusieurs mai

sons religieuses de la ville.

S. Giovanni a Carbonara, église

d'Augustins , située sur une grande &

large rue qui est à la partie septentrio

nale de Naples, le long des anciens murs,;

cette rue est appellée Strada di S. Gio

vanni a Carbonara , peut-être parce qu'on
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vendoit anciennement du charbon,

étrarque nous apprend que les jeunes

gens s'y exerçoient à des jeux 011 combats

de gladiateurs en présence méme du roi.

L'église sut fondée en 1343 par Galeota ,

gentilhomme Napolitain , homme riche ,

qui donna son bien aux Augustins , &

ils bâtirent une église a. l'honneur de S.

Jean-Baptiste. Cette église renferme un

vaste mausolée gothique élevé à Ladiflas ,

roi de Naples, qui vers l'an 1400 sut

un des bienfaiteurs de cette église ; ce

tombeau est composé de plusieurs niches

qui contiennent un grand nombre de

figures. Ladiflas est représenté dans le

haut à cheval & l'tpée à la main ; un peu

plus bas , il paroît assis a. côté de la reine

Jeanne fa setur , qui^oi éleva ce monu

ment ; on y lit deux épitaphes , où l'on

a tâché d'exprimer & l'étendue de fes

I>rojets , & la rapidité de ses conquêtes ;

a premiere placée dans le lieu le plus

haut , est conçue en ces ternies :

Impioba mors, hominum heu íèmper obvia

rébus ,

Dwn Rex magnanimus totum fpe concipit or-

. .- -< -
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En moritur, saxo tcgitur Rez inclicus ssto;

Libera fydercum mens ipfa petivit Olympum.

La seconde épitaphe qui est sous la

corniche d'en-bas , est de Sannazar :

Qui Populos belli tumidos qui clade Tyrannos

Perculit intrepidos, Victor terraque mariquc,

Lux Italum , Regni fplendor clarissimus hic est

Rcx Ladiflaus , decus altiim, & gloria Regum,

Cui tanto, heu lacrymx ! soror illustrima fratri

Defuncto pulchrum dédit hoc Regina Joaruia :

Utraque sculpta sedens Majestas ultima Regum

Francorum íoboles, Caroli sub origine primi. ,

Derriere le grand autel dans une belle

chapelle gothique est le monument de

Jean Caracciolo , qui étant grand sé

néchal de Naples , favori de la reine

Jeanne II , Sí , pour ainsi dire, maître du

royaume , fut assassiné par la duchesse de

Sessa , qui étoit de la maison Rufo , 8c

peut-être par les ordres même de la reine,

en 1432; les reines qui ont osé man

quer aux bienséances de leur sexe , en

ont ordinairement perdu la douceur, Sc

ont été aussi cruelles que débauchées.

Ce sot dans lé palais de la Vicairie, à l'en-

droie
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droit où est à présent le tribunal de la

Zecca que cet assassinat sut commis on

peut voir dans Cojìan^o avec quelle

pompe le sénéchal sut enterré. Son fils»

lui fit élever un tombeau , & l'on y mit',

après la mort de la reine en 1434» cette

épitaphe qui est de Laurent Valla.

Nil inihi , ni titulus, summode culmine deerat

( Regina morbis invalida & senio )

Fecunda Populos proceresque in pace tuebar ,

Pro Domina: imperio nullies arma timens.

Sed me idem livor qui te fortiffime César

Sopitum extinxit, nocte juvante dolos.

Non me sed totum lacérat manus impia regnum,

Parthenopeque suum perdidit aima dccu»

Ce tombeau , quoique dans un genre

gothique , est remarquable pour le temps

où il sut fait.

-La chapelle des marquis de Vico est

ornée de marbres & de sculptures très-

estimées : les quatre statues des niches

surent faites a l'envi par Santa Croce ,

Jean de Nola , Cacaviello , & Pierre

delia Piata , les plus habiles sculpteurs

de leur temps. C'est une des plus belles

chapelles de Naples.

La sacristie est ornée de peintures de

JTome VIL F
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Vaíari ; oi> y conserve une petite cha

pelle d'albâtre que le roi Ladiíîas por-

toit, même à la guerre. On y montroic

la liquéfaction du sang de S. Jean-Baptiste,

comme celle du sang de S. Janvier à la

cathédrale ; mais cette relique a été vo

lée. Les Augustins pofledent une belle

bibliotheque donnée par le cardinal Sc-

ripand , dans laquelle il y a des manus

crits rares , qui avoient été rassemblés

par Antoine Séripand son frere ; celui-ci

est enterré dans une. chapelle qui est au-

dessous de la bibliotheque avec une épi-

taphe où l'on voit qu'U mourut en i $ j 8.

Dans la même rue de Carbonara est

le palais du prince de Santo Buono Ca-

racciolo , où le duc de Guise habita en

1647, ^an$ 'e WP8 qu'il éroit à Naples

avec l'inteption de se mettre à la tête

du peuple. 1I y a encore d'autres palais

considérables dans cette rue.

Santa Catarina a Formello ,

pu Formiello , ( n°. s 3 ) » église des Do

minicains de la congrégation de Lom-

bardie ; elle est ainsi appellée à cause des

conduites ou aqueducs de la ville qu'on

appelle Formali , qui font a Naples com-r

me une ville souterraine ; il y a même

atfez près delà une espeçe d'abreuvoir
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pour les chevaux , qu'on appelle For

melle. L'église de sainte Cathérine sut re

bâtie en 1499, aussi bien que le couvent,

sur les dessins d'Antoine de Florence,

qui y fit une coupole, la premiere qu'on

ait vue à Naples : car c'est à Florence oíi

ce genre de construction , noble mais

difficile , avoit pris naissance , comme

nous l'avons dit , T. II , p. 417. L'in-

térieur de l'église est orné de dorures

& de peintures de Rossi. II y a dans le

couvent une apothicairerie riche & fa

meuse , où l'on voit une collection d'his

toire naturelle & d'antiquités , qui a été

formée il y a déja long-temps par le P.

Mauri^io di Gregorio.

La Vicaria est le palais de justice vuari*.

oh s'asiemblent les tribunaux ordinaires;

c'est un grand, bâtiment isolé dont les

murs font très-élevés & très*-forts ; on

l'appelloit autrefois Caflello Capuano, à

cause du voisinage de la porte de Capoue,

ft Normannia , à cause de Guillaume l«

Normand qui l'avoit fait bâtir ; il sut

ensuite augmenté par l'empereur Fre

deric , sur les dessins de Jean de Pise ,

vers l'an 1 200 : ce sut la résidence des

rois de Naples jusqu'à Ferdinand I. Le

yice-roi Pierre de Tolede en 1540 j
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plaça les tribunaux de justice &: les prisons;

On y monte par trois escaliers ; la

grande salle où l'on entre d'abord est

garnie de bancs pour les écrivains ; c'est

le rendez-vous des plaideurs & des gens

d'affaires; ils s'y rassemblent tous les ma

tins en si grand nombre qu'on a peine

à traverser cette salle , quoiqu'elle soit

d'une grandeur à contenir plus de deux

mille personnes. Je n'ai pu m 'empêcher

de plaindre une ville où le nombre des

plaideurs m'a paru si fort au-dessus de

celui de Paris , tandis que la population

n'est pas la moitié de celle de notre ca

pitale ; il faut que l'esprit de subtilité ,

de chicane , d'obstination , qu'on a re

proché aux Espagnols , se soit bien établi

parmi les Napolitains. Au reste on a fait

depuis quelques années divers réglemens

pour cpurerie barreau & abréger les pro

cès. Les Napolitains prétendent aussi que

cetre grande affluence à la Vicairie vient

de ce qu'on y fait toutes sortes d'affaires*

c'est un rendez-vous général occasionné

par l'ancienne jalousie des Napolitains ,

qui ne vouloient point qu'on vint chez

eux ; on aflure qu'il n'y a pas plus de

sept a huit cents procès par année.

II y a ensuite six salles où se tiennenf
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les chambres de justice , Rote grandi ,

composées chacune d'un chef, Capo di

Rota , & de quatre conseillers ; k pre

mier président , Présidente , siége dans

celle qu'il juge a propos de ohoisir.

La Camera delia Sommaria , ou la

chambre des comptes , a aussi deux tri

bunaux , Rota grande , Rota me^jana ,

où siégent le lieutenant & les présidens

qui jugent des affaires de finance. La

Vicairie civile où se jugent les affaires

en premiere instance , a deux rotes , &

la Vicairie criminelle deux autres : nous

parlerons dans la fuite de la maniere

dont on y traite les affaires. Ce bâti

ment contient encore plusieurs chapelles

& grand nombre d'autres salles pour les

greffiers, les archivistes, & le tribunal des

monnoies & mesures , ou de la Zecca.

Dans la cour , au-deíîbus d'un lion qii'on

y voyoit , font enterrés les originaux des

mesures de Naples , afin qu'on ne puisse

ni les altérer , ni les enlever^ los copies

qu'on en a faites font entre les mains

du Campione & servent a l'ufage jour

nalier de la ville ; mats cette précaution

singuliere est cause qu'il n'y a rien d'aussi

grossier & d'aussi incertain que les me

sures du blé & du vin que l'on em>
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ploie journellement à Naples : je rendrai

compte des soins que j'ai pris pour avoir

quelques notions précises à ce sujet.

L'Annunziata ( n°. grand

& bel hôpital , le plus riche du royaume

de Naples, sut fondé en 1 304 par Nicolas

& Jacques Scondito ; la reine Jeanne II

l'augmenta en 1343. On y reçoit tous

les blefles , & les malades des maladies

aiguës, fans distinction ni recommanda

tion , les enfans trouvés qu'on y porte ,

dans le tour , les orphelins , les filles re

penties , les femmes qui ne peuvent vivre

avec leurs maris , mal-maritate; enfin

l'opulence de cette maison s'ésend à tous

les genres de bonnes œuvres ; elle en

tretient des maisons de campagne où l'on

envoyé les convalescens , soit pour le

bon air, soit pour leur faire prendre

les eaux.

II y a même un revenu consacré à

acquitter tous les ans des dots plus ou

moins considérables, que cette maison est

obligée de payer pour l'établissement d'un

certain nombre de filles , en conséquence

des dispositions testamentaires de diste-

rens bienfaiteurs ; la maison entretient

deux chœurs de musique, cent prêtres,

«rente clercs de chapelle, & paye tous

/

;

/'

/

/

/
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les. maîtres, convenables pour l'instruction

.de ces derniers. On lit sur la principale

porte de cet hôpital cette inscription :

Lac pueris, tîotem innuptis velumque pudicís ,

Datgue medelam cegris haec opulcnta Domus.

Hinc mcrito sacra eít illi, qux ruipra, pudica,

Et lactans, Oibis vera Medela suit.

L'église étoit fort ornée (a) ; mais

le feu y ayant pris Je x<, janvier 1777

dans un enterrement ; les dames firent

une quête générále , & l'on a bâti une

nouvelle église sur les destins de Van-

vitelli : elle a été finie en 1782. On dit

que c'est un chef-d'œuvre d'architecture.

La banque de cet hôpital s'étoit déja

'obéré par les embellissemens de la pre

miere église ; il n'arrive que trop sou

vent dans les hôpitaux riches qu'on donne

dans ce luxe de bâtimens qui épuise une

maison , & éloigne le véritable emploi

& la juste destination de ses revenus. II

y avoit à l'Ânnunziata six beaux tableaux

de Giordano; mais les peintures actuelles

font de Francischiello di Muro , & de

Boniti.

(a) Richard qui voyagcoit I ses tableaux, d'agrèi M. Cq-

en 17«7» "e laisse pas de I chinSc uu livre dïpars1lont

décrire celte église avec tous joua rajeuni le frontispice,

Fir
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San Pietro ad Ara , église des

chanoines de Latran , bâtie dans l'en-

droit où l'on croit que logea S. Pierre

l'an 44 en passant à Naples pour aller à

Rome ; il y convertit S. Afprcmo &

Santa Candida , & y jetta les premieres

semences de la Religion chrétienne.

CHAPITRE V.

Quartier des Carmes & du Marché.

puce duIL MERCaTO, grande place des

Marché. Carmes ; c'est la plus ancienne de Naples

& la plus fréquentée par la populace ;

elle a 1 10 toises de long sur 80 de lar- ,

gueur ; dans le milieu est une fontaine du

Cavalier Cofmo. C'est-là que se tient le

grand marché le lundi & le vendredi -y

on y fait les exécutions , & autrefois la

potence y étoit toujours plantée : c'étoit

tine chose utile dans une ville où il y

a tant de gens oisifs & pauvres, & fur

une place où les séditions ont ordinaire

ment pjris naissance ; cependant on a re

marqué à Naphs qu'elles n'étoient pas
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meurtrieres : actuellement on la plante ,

quand il est besoin , en face d'une petite

rue qu'on a appellée del Sofpiro , parce

que c'est delà que le patient apperçoit le

gibet.

De toutes les exécutions qu'on y a

faites , la plus célebre , mais la plus révol

tante qu'on puisse lire , est celle du jeune

Conradin qui devoit être roi de Naples

comme légitime héritier de son pere

Conrard : ce jeune prince excommunié

par le pape à cause des démêlés de son

pere avec le Saint- Siege , étoit venu à

Naples accompagné de Frédéric , duc

d'Autriche ; mais Charles d'Anjou , frere

de S. Louis, les défit; ils surent trahis

dans leur suite, livrés entre ses mains ; &

il leur fit trancher la tête sur la place du

marché en 1268. On a bâti une petite

chapelle & placé une croix dans l'endroit

même de cette indigne exécution T donc

on voit la peinture dans l'intérieur de la

chapelle. II y a sur l'autel une grolïê

colonne de porphyre de deux pieds de

diametre , où l'on lit ces deux vers écrits

en vieux caracteres , autour du fût de I3

colonne.

Asturis lingue lco jwllum rapiens aquiíînui»,

Hic deplunwvk , acephalumque <îe<lit. - »'

F v
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Cela fait allusion a l'aigle impérial &

au nom du seigneur d'Astura qui livra

Conradin au roi de Naples. L'endroit

eù se fit l'exécution est marqué par une

plaque de marbre; comme ce lieu est

bas , il est humide par lui-même & paroît

presque toujours mouillé : le peuple qui

cherche par- tout du merveilleux, dit que

c'est un miracle perpétuel qui prouve

l'innocence du jeune prince, & le crime

de son meurtrier. Au reste, en racon

tant de pareils traits de la crédulité du

peuple de Naples , on ne fait aucun tort

aux lumieres des gens instruits ; en France

même , on entend quelquefois des contes

pareils parmi le peuple.

Dans une des rues qui aboutiflènt au

marché , & vis-à-vis sainte Marie deW

Avvocata , est un endroit appellé Cape

dé Napoli , à cause d'une tête de femme

qu'on dit représenter Parthenope; elle

est élevée sut un piédestal , ses cheveux

font tressés à la grecque ; mais ce buste

ayent été peint & restauré , il est diffi

cile d'y reconnoître le bel antique.

c»rmCI. jL Carmine (n*. 68) l'églisc des

Carmes avec un couvent, célebre dans

l'histoire de Naples. Ljéglife est la plus

fréquentée de la ville , à cause de la place
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qui est toujours pleine de'monde, &c de

I ancienne dévotion de rout le peuple de

Naples. Le roi même y alloit tous les

samedis , suivant un ancien usage que les

vice-rois avoient toujours observé, mais

qui n'a plus lieu actuellement. Ce fut

la premiere église qu'eurent les Carmes

lorsqu'ils vinrent s'établir à Naples ; elle

étoit alors très-petite ; elle fut considéra

blement augmentée par l'ifnpératriceMaf-

guerite, mere de Conradin ; quand elle

arriva a Naples pour retirer son fils des

mains de Charles I , Finfortuné Conra

din avoit été décapité quelques jours au-

' paravant , elle n'eut plus d'autre conso

lation, que celle de pourvoir à sa sépul

ture, & d'appliquer à ce couvent les

sommes qu'elle avoit préparées pour la

lançon de son fils. Elle fit transférer son

corps , de la chapelle de la Croix k

l'église des Carmes , où l'on voit son tom

beau près de la porte de la sacristie , avec

un épitaphe très- simple : la statue de la

princesse avec une inscription , se vok à

l'entrée du cloître du côte de la rue.

Il y a dans l'église des Carmes un tableau

digne d'attention : c'est une Aísomption ,

par Solimcnt, placée dans une cliapelfe

de la creisée à droite. Quoique ce mor-»

' F vj
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céau ne soit pas exempt des défants ordi

naires à ce peintre , l'on trouve peu

d'ouvrages de lui aussi bien coloriés , Se.

où il y ait plus d'accord ; la gloire des

petits anges est très-aérienne.

Dans la chapelle qui est à gauche, il y

a un tableau de Matteis ; la chapelle du

Crucifix a été peinte par Solimenc i les

peintures des Arcs , où l'on a représenté

la Vie de J. C. sont de Louis le Sicilien.

On porte une grande vénération a une

image de la Vierge connue fous le nom

de Santa Maria la Bruna ( Sainte Marie

k Brune ) que l'on prétend avoir été

Îteinte par S. Luc; elle est placée fur

e maître autel.

On ne manque pas aussi de faire re

marquer le Crucifix placé au milieu de

cette église : selon la tradition du pays,,

il baissa la tête pour éviter un boulet de

canon , qui n'enleva que ía couronne

d'épines : on montre même le boulet

suspendu près delà. C'étoit dans le temps

que, Naples étoit assiégée par les troupes

d'Alfonfe I, commandées par don Pietro

son frere , qui fut tué ensuite d'un coup

de canon dans l'églife Notre-Dame des

Graces peu éloignée delà. Le trésor de

la sacristie est trèsrriche , on 'y conserve
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un calice & une couronne d'or , entourés

de diamans , une belle lampe donnée par

le cardinal Filomarino , & beaucoup

d'argenterie.

Le couvent des Carmes est très-vaste j

5I a servi plus d'une fois pour les assem

blées & les consultations des magistrats

& des députés du peuple , dans les cas

extraordinaires de mécontentement ; car

les assemblées ordinaires se tiennent près

de l'église de S. Laurent , ainsi que nous

l'avons déja remarqué.

Le principal dortoir des Carmes est

.très- beau , & donne fur la mer ; on y

montre l'endroit où Mafaniello fut assaf-

• .siné, dix- huit jours après l'établissement

de son pouvoir en 1647.

Dans un des cloîtres du couvent , Bal-

ducci a peint la vie de S. Elie, & de

plusieurs Saints de l'ordre des Carmes.

La tour appellée Torrione del Carminey

faisoit partie du couvent ; mais en 1647

les rebelles s'en étant servi pour battre

les vaisseaux du roi qui étoient vers le

môle , & le duc de Guise s'y étant en

suite retranché , comme on l'a vu , T. VI.

p. 527 , on en a fait une espece de for

teresse , Caflello del Carmine (n°. 69),

on y a construit un bastion, & l'on a
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laisté subsister le couvent presque dans lë

milieu des fortif1cations.

Porta reai della Marina ( n».

66 ) est une porte de ville qui donne sur

le rivage de la mer , à côté du Torrion ,

dans le chemin de Portici; cette plage

s'appelle Marina di Loreto , à cause d'une

église de Notre-Dame de Lorete qui est

près delà ( n°. 72 ), & qui a donné le

nom à tout le fauxbourg appellé Borgo

di Lorete.

La Cavalleria , grand bâtiment

qui sert de caserne à la cavalerîe , près

du pont de la Madeleine ( n°. 73 ) : les

chevaux Napolitains étant d'une très-belle

race , les étrangers ne manquent pas d'al

ler voir ces chevaux ; mais on doit voir

sur-tout aux écuries du palais ceux du

-roi, qui font bien choisis & bien entrete

nus. Les académies de manege de Naples

& de Turin font celles de toute ritalie , où

l'on enseigne le mieux à monter à cheval.

Le pont de la Madeleine est un grand

& beau pont de pierres de taille , fous

lequel paflè une partie du Sebeto pour

fc jetter dans la mer; le reste se perd

avant d'y arriver.

' 11 bel Sebeto accolto in piccol fluvio.

' Sannazar.
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On y a élevé une statue de S. Janvier,

comme ayant arrêté le cours de la Lave

en 1767.

Le Conservatoire de Lorete, conserva,

qui est près delà , étoit un hôpital pour toir«-

les orphelins, fous la direction des So-

masques ; actuellement c'est un école de

musique dirigée par des Prêtres séculiers ;

c'est un des endroits les plus célebres de

Naples, par le nombre des' Musiciens &

des Chanteurs excellens qui en font sortis :

on y compte jusqu'à 200 éleves; mais il y

en a encore plusieurs autres, tels que ce

lui de la Pieta, où il y en a 1 30 ; celui

,de S. Onofrio , où l'on en trouve 90 ,

& qui font célebres aussi pour la musi

que (a) ; nous en parlerons dans le cha

pitre VIII.

Les autres conservatoires, qui font au

nombre de 37 à Naples, font des especes

d'hôpitaux , où l'on retire des enfans , ôc

souvent des personnes âgées , presque

toujours des femmes ; on les entretient

& elles travaillent pour la maison ; on

compte jusqu'à 1 000 personnes dans ce

lui de S. Janvier ,v ^oq dans celui de S.

(4) Vinci & Pergolese avoient été éttvés aux poveri

ii Giesu-C/ifio teons«vatoire 1ju'on a chaugé en fcmi

nairc.
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Philippe & de S. Jacques, 200 dans

celui de S. Nicolo a nido , & autant

dans celui de la Visite des Pauvres ; il y

en a un qui avoit été spécialement insti

tué pour l'art de la laine , Conservatorio

delt arte delia Lana , un pour les filles

de notaires , un pour les orfevres. Les

Italiens ont toujours poussé à l'extrême

les établissemens de piété , mais ils font

encore plus communs à Naples que dans

le reste de l'ítalie.

La ménagerie du roi est aussi au bout

du fauxbourg de Lor'ete ; il y a 36 loges .

pour les animaux , mais en 1784, , il n'y

a de remarquable qu'un éléphant. Les

maisons de ce fauxbourg regnent le long

du rivage*, au-delà du pont de la Ma

deleine. On y bâtit des greniers d'une

longueur immense.

Borgo S. Antonio , ou Borgo dd

suoco , fauxbourg S. Antoine , situé un

peu plus au nord que celui de Lorete,

du côté de la montagne ; c'est l'un des

plus grands qu'il y ait a Naples , & c'est

celui par lequel on arrive quand on vient

de Rome.

L'églife de S. Antoine de Vienne , ou

S. Antuono , qui donne le nom à ce

fauxbourg , est à 400 toises au nord de
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la porte de Capoue ; c'étoit un hôpital

fondé par la reine Jeanne I , vers 1 377 ,

aujourd'hui c'est une abbaye commenda-

taire réunie à l'archevêché; on^ con

serve un tableau à l'hnile , qu'on assure

avoir été peint par Antonio di Fiore ,

vers l'an 1362., ce qui a fait dire que

la peinture à l'huile étoit plus ancienne

que ne le dit Vasari , qui en attribue

J'invention à Jean de Bruges. V. T. III,

P- 73-

Les prêtres qui deíîervent cette église

de S. Antoine , sont entretenus par l'ar-

chevêque ; ils font en possession de bénir

les chevaux, & sur-tout les cochons de

leur fauxbourg , & de les marquer avec

un fer chaud ; le cochon béni en se mê

lant dans Jes troupeaux , y attire la béné

diction du ciel, & il rend ces animaux res

pectables à certains égards ; aussi trouve-

t-on quelquefois les cochons autour du

feu , pêle-mêle avec les enfans & les

chiens. Quand le cochon béni est bien

gras, on le porte aux desservans qui en

marquent un autre. Qn conduit aussi des

chevaux autour de cette église le 17 janvier

jour de S. Antoine , & pendant la quin-

2aine , pour les faire bénir.

L'église des Capucins appellée S. Jef-,
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fremo ou S. Effrem vecchio , ou S. Euse-

bio , est placée àl'endroit par où l'on en-

troit dans les catacombes , comme nous

l'avonf dk en parlant d'une des entrées

qui est à l'hôpital S. Janvier ; celle

des Capucins est au nord de Naples vers

Capo di Ghino , par où l'on peut aller

à Rome.

Du côté appellé l'Arenaccia , en allant

au nord-est vers Poggio Reale & Ste.

Marie del Pianto , à un mille de Naples ,

il y a une colline appellée Monte dello

Trccco , Lautrecco ou Loítrecco , depuis

que le maréchal de Lautrec , ( Odet de

Foix ) , y campa , & y mourut en assié

geant la ville de Naples en 1528. II

désiroit beaucoup d'épapgner les édifices

de la ville & de les préserver du canon ;

en conséquence il essaya de forcer les

assiégés à se rendre , en détournant les

eaux qui alloient à Naples ; mais cela ne

servit de rien, parce qu'il y a beaucoup

de puits & de sources dans la ville ; les

eaux qu'il avoit arrêtées s'accumulerent ,

formerent un marécage qui mit la con

tagion dans son camp; une partie de son

armée y périt; il mourut lui-même, &

fut ensuite enterré a Sainte Marie la

Neuve. Le peuple de Naples avoit été
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lofig-temps persuadé que les François y

avoient enterré de l'artillerie & des tré

sors & l'on y a fouillé inutilement plus

d'une fois.

Il SERRaGLIO, grand hôpital que

l'on bâtit pour y servir d'asyle aux pau

vres , suivant l'inscription qui est sur ta

porte , Regium totius regni paupcrum

Hofpitium. Charles III qui l'a fait com

mencer en 1752, se proposoit d'y éta

blir des métiers , où l'on occuperoit une

partie de ces vagabonds qui font en phis

grand nombre à Naples que dans aucune

ville d'Europe ; le bâtiment est de Fuga ,

habile architecte , mort en 1782, il

paroît d'une étendue a contenir trois à

quatre mille personnes, comme nos hô

pitaux de la Salpétriere & de Bicêtre.

II y a déja en 1784 six cens jeunes gens,

mais il n'est point fini.

Une grande rue du même fauxbourg

conduit à Poggio Realê , qui est à 1 300 Po?s»

toises an N. E. de la porte de Capoue ^"k'

(n°. ^3). C'est un château, ou maison de

plaisance , bâti par Ferdinand I, vers l'an

1490; on y voit des jardins considéra

bles ; ce qui reste des bains de ce palais ,

prouve qu'on y avoit mis les recherches

de la volupté. Les jardins servoient à U
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promenade des rois de Naples , & dans

la suite à celle du public : la reine Jeanne

s'y plaisoit spécialement ; elle y tenoit

une cour brillante , elle proposoit des

prix à ses chevaliers , & cette campagne

devint célebre. Mais depuis long-temps

cette promenade est abandonnée , & les

jardins incultes; on prétend que l'air

y est mauvais ; on va maintenant à

Chiaia , sur le Môle , & sur le nouveau

quai qui conduit au pont de la Madeleine.

Autrefois depuis ces jardins jusqu'à la

mer , il y avoit un parc où le roi Al

phonse prenoit souvent b plaisir de la

chasse ; ce sont actuellement des marais

ou jardins pour l'usage de la ville.

Le grand chem'n qui passe à Poggîo

Reale , conduit dans la Pouille , dans les

provinces de Lecce & de Barì , & sur

tout au fameux couvent de Monte Ver-

gine, qui est à 9 lieues à l'orient de Na

ples , auquel le peuple de Naples a une

grande dévotion , & qui est extrêmement

riche. On y conserve une,très-ancienne

image de la Vierge qui étoit autrefois

dans le palais des empereurs de Constan

tinople , elle est. d'une taille colossale ,

& on la dit de S. Luc. On assuroit qu'on

jae pouvoit porter de la viande , ni aucun
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aliment gras dans cette église sans que

le tonnere y grondât. M. de Vougny

raconte dans un Voyage d'Italie manus

crit , que le 29 octobre 1730 Je vice-

roi y étant , il vint à tonner ; un homme

de sa suite se trouva porter dans fa poche

quelque chose de gras , & il courut grand

risque de la vie. Les reliques de cette

église sont d'un genre également singu

lier ; ce sont , par exemple , les trois

Enfansíde la fournaise.

La Grotta. Hegli Sportiglioni , la

grotte des chauves-souris , est fous la

montagne de Lautrec , environ 1000

toises au nord-est de la porte de Capoue,

près du chemin de Poggio Reale ; c'est

une ancienne grotte creusée sous le roc ,

fans que l'on sache dans quel temps & à

quelle occasion : on afíure qu'elle a une

demi- lieue de longueur , & sans doute

qu'elle a la méme origine que les cata

combes dont nous avons parlé. Une des

branches de cette route souterraine qui

a ío pieds de large , a été murée depuis

la contagion de '16^6; on y enterra

pour lors plus de 50 mille cadavres. Au-

dessus de cette colline, on a bâti une

église appellée Santa Maria del Pianto ,

où l'on prie spécialement pour les morts;
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aussi le tableau du grand hôtel repré

sente une Vierge qui prie pour les ames ;

il est d'André Vaccaro : on y voit aussi

deux, tableaux de Giordano , qui sont

beaux, quoiqu'ils passent pour avoir été

faits en deux jours. Quand on est devant

cette église , le coup d'œil est admirable ,

l'on voit une grande partie de Naples , &

des campagnes charmantes qu'arrose le

Sebeto.

Aqueduc». La ville de Naples , ainíi que la plupart

des villes d'Italie , est très-bien fournie

d'aqueducs & de fontaines ; il y a deux

grandes sources qui se distribuent dans la

ville; l'une s'appelle , Acqiia de Carmig-

nani, elle a fa source vers S. Agata, z6

milles au nord-est de Naples , elle passe à

Poggio Reale , & fournit aux fontaines du

palais & de Chiaia. La seconde, qui est

appellée Acqua vecchia ou Acqua delia

voila , a deux sources éloignées qui vien

nent se réunir à la Voila à deux lieues de

Nappes, & vont delà au fauxbourg S.

Antoine , au marché , au port, au châ

teau , & à l'arsenal. Les aqueducs qui

regnent fous le pavé des rues de Naples ,

sont très-larges & très-beaux; ils ont servi

deux fois à la prise de cette ville , d'abord

par Bélisaire , ensuite par Alfcnse h
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CHABITRE VI.

Du Gouvernement de Naples.

T i E royaume de Naples contient 4

millions d'habitans , suivant l'opinion

commune, & la Sicile environ 3 mil

lions. La surface d* l'un est de 3900

lieues carrées, & celle de l'autre 1 300 (a).

Le gouvernement de Naples est de

puis long-temps monarchique , & réputé

absolu par droit de conquête; la mau

vaise administration des spuverains éloi

gnés, 6c des vice- rois mal choisis, a

souvent porté le peuple & la nobleflè

à faire des especes de retours vers leur

ancienne liberté : nous en avons raconté

quelques traits en parlant de l'histoire

de Naples; la rebellion des Macchia &

d'autres barons du royaume a eu lieu

encore au commencement de ce siecle.

Mais depuis ce temps, la souveraineté

( a ) S'il y avoit trois raillions d'habitans en Sicile ,

chaque lieue carrée contiendrait 4300 personnes au lieu

de ;oo que l'on compte en France. T. III , p. 1(4,
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>

des rois de Naples n'a reçu aucune at

teinte : les parlemens de la nation ne

s'assemblent plus , les vice-rois avoient

cessé peu-à-peu de les convoquer, parce

que leur autorité en étoit diminuée , &

depuis 164.2 il n'y en a point eu ; les

assemblées des états ne se font qu'en

Sicile.

Pendant que Naples étoit gouvernée

par un prince éloigné , on regardoit

ce royaume comme pauvre & foible ;

mais le peu de ressources qu'on en

tiroit , venoit du peu de foin , ou du

peu de talent des ministres. Les vice

rois étoient hors d'état de faire le bien ,

ils avoient une existence trop courte ;

leur ministere se réduisoit à faire passer

à la cour , l'argent de la nation ; ils

n'étoient point en état de contribuer

au soulagement de l'état , non plus que

le lieutenant de la chambre , qui , pré

posé à l'exaction & au recouvrement

des impositions , étoit en horreur a la

noblesse de Naples.

Les fonctions du vice - roi duroient

trois ans , quelquefois davantage , quand

la faveur , ou la politique s'en mêloit ;

l'appareil dont il étoit environné, res-

sembloit à celui d'un roii on lui.élevoit

un
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ira trône dans les cérémonies; son palais

étoit gardé par des troupes , son cor

tege toujours formé d'une suite de plu

sieurs carrosses; un des premiers maré

chaux de l'empire alloit prendre l'ordre

tous les jours; les dames même lui bai-

soient la main ; quand la partie de la

yice-reine étoit finie , toutes les autres

ceflbient ; enfin il jouissoit pour un

temps de toute l'autorité & de toute la

pompe du souverain.

Tous ces respects que l'on rend vo

lontiers à un roi , que fa naissance ÔC

ses bienfaits rendent cher à la nation ,

devoient être insupportables à l'égard

d'un vice-roi ; & je ne suis pas étonn»

de voir combien les peuples de ces

royaumes aiment le jeune roi qu'ils ont

vu naître parmi eux , & qu'ils savent

être, destiné à ne plus les abandonner.

' Son éducation avoit été négligée par

le prince de S. Nicandre , mais il an-

nonçoit un naturel heureux dès son en

fance. Dans le temps de la disette de

1764, il apprit que plusieurs personnes

de la cour avoient une grande partie

liée pour souper à Pausilipe > & que

l'on s'en faisoit une fête d'avance. Il

savoit qu'alors le peuple manquapt de

Tome VIL ' G
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pain , gémissoit dans l'attente des se

cours qu'on avoit demandés de tous

côtés ; il ne put s'empêcher de dire à

ceux qui étoient près de lui, que c'étoit

mal prendre son temps pour des parties

de plaisir , & qu'il vaudroit mieux pren

dre part à la misere publique. Les mi

nistres apprirent avec joie une réflexion

aussi pleine d'humanité , & ils firent

rompre le projet.

II avoit été sollicité par un de ses gens

d'obtenir du conseil de régence la liberté

d'un forçat; le prince de S. Nicandre

sachant de quelle conséquence il seroit

d'enfreindre l'ordre de la justice pout

satisfaire un mouvement de compafliorì,

dit au roi qu'il en feroit la proposition ,

mais il lui rapporta bientôt une réponse

négative : le roi sut touché de ce resus ;

mais il s'en vengea d'une maniere qui

faisoit honneur à un enfant : il avoit

une grande voliere de serins , dont il

-s'amusoit volontiers , il en ouvrit les

portes , & fit partir tous les serins en

disant : Je n'en puis pas délivrer d'autres.

Le roi Don Carlos son pere étant

résolu de partir pour l'Espagne , de

laifler à un de ses fils le royaume de

Naples , & d'etnmener l'autre en Es
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pagne , parut quelque temps indécis sur

íe choix : avant qu'il eût décidé lequel

resteroit à Naples , les deux princes

avoient tous les deux une extrême cu

riosité de savoir l'événement de cette

décision , & ils s'adressoient avec impa

tience à ceux qu'ils pensoient en devoir

être instruits : lorsque la chose eut été

réglée , chacun regardoit son partage

comme le plus agréable. Je suis destiné ,

disoit le prince des Asturies , à gouverner

les plus vastes états qu'il y ait dans les

deux mondes. Oui , disoit le roi de Na

ples , tu feras roi peut-être un jour ,

moi je le suis dès-à-présent.

Pendant fa minorité , il y avoit un

conseil d'état & de régence, composé

de neuf personnes; & quatre secrétaires

d'état. Le marquis Tanucci étoit le seul

des quatre secrétaires d'état qui fit du

conseil de régence ; la confiance qu'avoit

toujours eue pour lui le roi d'Espagne,

avec qui il avoit une correspondance

habituelle , lui donnoit dans les affaires

la principale influence. Son mérite l'a-

voit élevé seul à ce degré de faveur :

il étoit professeur à Pise en Toscane ;

un criminel s'étoit résugié dans un cou

vent, on fit un blocus pour obliger les
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moines à le livrer ; on chargea le pro

fesseur Tanucci de justifier le gouverne»

ment par un ouvrage fur le droic d'asyle,

& don Carlos en fut si content qu'il

voulut se l'attacher. II étoit d'un ca

ractere doux , & fait pour plaire à la

cour ; mais il n'étoit pas moins labo

rieux , & dans la premiere année da

son ministere, U répondit à 33 mille

placets.

La confiance du roi ne fit qu'augmen

ter par les services de ce ministre ; il

sut créé marquis , & même chevalier du

grand ordre de S. Janvier. II étoit dé

sintéressé , modeste & retiré ; il n'avoit

qu'une fijle , Bç ne s'oecupoit point du

foin de lui laisser une grande fortune :

ennemi des prétentions de la cour de

Rome , il ne s'en cachoit point ; fa

sincérité aussi-bien que fa modestie est

une des choses que j ai le plus admirées

dans la conversation de ce ministre. II

s'appliquoit de tout son pouvoir à ré

parer par une sage économie les grandes

dépenses qu'on avoit faites , & l'épui-

sement des finances du royaume ; la

noblesse se plaignoit cle lui , & ne lui ac-

cordoit pas les talens d'un ministre d'état }

. peut-être étoit -çe par un préjugé <juj
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est naturel à l'égard d'un étranger;

d'ailleurs , il avoit beaucoup restraint

les priviléges des barons.

Après le mariage du nouveau roi ,

il sut question de l'entrée de la reine

au conseil; le ministre s'y opposa, mais

les cours de Vienne , d'Espagne & de

France l'emporterent ; une autre cir

constance contribua a la disgrace du

marquis Tanucci : la reine avoit été

reçue dans la franc-maçonnerie , le roi

étoit tenté d'en faire autant ; le marquis

Tanucci , pour en empêcher , suscita

une persécution contre les francs -ma

çons , & par l'autorité du rei d'Espagne

il fit proscrire en 1778, la maçonnerís

comme un crime de lese-majesté; cela

causa une indignation générale ; la reine

soutint les francs-maçons , & c'est par

reconnoiíîànce qu'on boit à fa santé

dans toutes les loges de France. Bientôt

M. Tanucci fut remercié en 1777, &

il est mort le 29 avril 1 78^. Depuis

lors , les principaux secrétaires d'état

font M. le marquis de la Sambuca &

M. le chevalier Acton. M de la Sam

buca est comme premier ministre ;

M. Acton a la guerre & la marine ,

& c'est fur lui que tout roule actuelle
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ment : le conseil est composé de six

conseillers & des quatre secrétaires d'état,

mais le roi, la reine & le marquis de

la Sambuca décident souvent les aftaires

entre eux trois.

Militaire. Nous avons parlé des forces mari

times du roi de Naples à l'occasion du

port, T. VI. p. 5 ^ 6; il nous reste à parler

des troupes de terre. Les forces mili

taires consistent en trente régimens d'in

fanterie & neuf de cavalerie ; on. les

évalue à trente mille hommes. II y a *

ving-sept régimens nationaux , les au

tres font des Espagnols , des Suisses ,

des Grecs. 1l y a quatre régimens Val

lons ou Flamands, dont les officiers

font la plupart François , ou du moins

flës Pays-Bas. Les capitaines font chargés

des recrues comme l'étoient les nôtres

ci-devant. Ils ont ni liv. par mois,

& des gratifications qui vont encore à

%6 liv. par mois ; les lieutenans ont

77 liv. ; les enseignes 6o ; les soldats

4. fous ^ den. par jour avec une livre &

demie de pain. En 1782 l'on a ordonné

la levée de 1 5 mille hommes de mi

lices pour composer des régimens pro

vinciaux.

M. Acton a formé tout-à-la-fois une
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marine & une armée. Le corps de Lip-

parotes , ou Volontaires de la Marine ,

dont le roi porte l'uniforme , contient

34. officiers des premieres maisons du

royaume, & qui forment habituellement

fa cour; il paroît qu'auparavant, les

grands seigneurs dédaignoient le service

militaire , & c'est un trait de politi

que , que de les y avoir attachés.

Ponr mettre le militaire sur un meil

leur pied , Ton a accordé des privileges

aux soldats vétérans dans leurs paroisses ,

on a assigné des pensions sur les biens

ecclésiastiques , on a perfectionné l'édu-

cation des jeunes gens qu'on destine à

la guerre, & nous en avons de'ja parlé

< T. VI. p. 5 64. Le roi a fait bâtir un petit

fort dans les jardins de Portici , où

chaque année l'on exerce la jeunesse à

l'attaque & à la défense des places , à

l'imitation des fameuses manœuvres de

Postdam. On a fait venir des inspecteurs

habiles : le roi est souvent en uniforme.

II commande l'exercice , & il inspecte

les évolutions.

Le principal chef du militaire est le

capitaine général ; il a les plus beaux

droits , .il préside la junte de guerre &

de marine , composée d'officiers géné

G iv
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raux , de chefs d'escadre & de gens de

loi , pour veiller á tout ce qui concerne

la guerre & la marine , & juger les

causes personnelles des officiers supé

rieurs.

La noblesse de Naples a une espece

d'adrniniltration pour l'utilité de la ville ,

& elle a des assemblées , appellées sieges ,

stggi ou fedili. On donne aiissi le nom

de Seggi à ces portiques dont nous avons

déja parlé dans la description de la

ville , & qui servent aux assemblées.

Us font au nombre de six ; Segglo Ca-

puano , Scggio di Nido , Seggia di

Montagna , Segglo di Porto , Seggio di

Potía nova , Seggio del Popolo. Cha

cun des six sieges- -a un député, qu'on

appelle elette, élu ; célui de Montagna

a deux députés , mais ils n'ont qu'une

voix. Les élus convoquent les assemblées ,

& y proposent les ordres du roi : ils

portent une robe rouge de moire ou

de velours , & le chapeau rouge ; ils

se couvrent devant le roi ; la ville jouis

sant du privilège des grands d'Espagne;

ils reçoivent le ferment des juges de la

vicairie. L'élu du peuple eft le dernier

des six , mais il est comme le tribun

du peuple étoit dans l'ancienne Rome;

'N
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ÎI est chargé sur-tout de l'approvision-

nement des boucheries : c'est pour l'or-

dinaire un riche marchand , qui par

ses correspondances , peut pourvoir à

l'abondance de la ville , & s'il n'est pas

délicat , il peut gagner beaucoup dans

cette place. C'est lui qui décide les con

testations relatives à l'administration

économique de la ville , mais on peut

en appeller au GraJJìere.

Les élus tiennent des assemblées dans

une salle qui est au-dessous du clocher

de S. Laurent , qui leur tient lieu d'hô

tel-de-ville ; ils y forment comme un

corps municipal , ou un tribunal qui

décide toutes les causes concernant lé?

conomie de la ville , avec l'avis des

docteurs en droit , qui font attachés à

ce tribunal.

Le roi envoie a l'aflèmblée des élus

le résultat des délibérations qu'on a

prises dans le conseil d'état : il est

conçu quelquefois en forme de lettres-

patentes , & quelquefois en forme d'édit

ou d'ordonnance : les syndics baisent

les lettres en les recevant , & promettent

de convoquer les assemblées de chaque

siege pour un certain jonr. Les nobles

étant réunis dans leurs sieges , & les

G r
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députés du peuple dans le leur , les élus

exposent la volonté du roi , on va aux

opinions , & si le plus grand nombre

est pour 1 afErmative dans un seggio , les

membres de ce siege sont censés ad

hérer à la volonté du roi : il en est

de même des autres sieges ; chacun

d'eux communique le résultat des déli

bérations à son élu : les six élus s'as

semblent ensuite pour comparer & con

fronter leurs délibérations , & s'il y en a

quatre qui soient pour l'affirmative , ia

volonté du roi est enregistrée, & elle

est revêtue pour lors de l'autorité lé-

Í;iflative ; s'il y a trois sieges pour

affirmative & trois pour la négative ,

on compte alors les voix comme si les

six n'en fâisoient qu'un , & l'on s'en

tient à la pluralité des voix. Dans ce

dernier cas , si la pluralité des voix est

pour la négative , c'est-à-dire , s'il y

a plus de sieges pour la négative que

pour Farfirmative , les seigneurs & le

peuple ne sont point censés adhérer à

la volonté du roi, & l'on arrête des

remontrances.

Les membres de chacun des sieges

de Naples votent également pour sé

lection de divers magistrats municipaux
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qui forment plusieurs chambres. La

premiere , veille à l'entretien des forti

fications , à la conduite des eaux , à

l'entretien du pavé. Son ressort , rela

tivement aux fortifications , n'est pas

bien étendu depuis que les forts font

gardés par des troupes royales , & de

puis la formation d'un corps d'ingénieurs

militaires qui ne répondent qu'au mi

nistre, de leurs opérations. La seconde

chambre est chargée spécialement de

s'opposer aux entreprises que les reli

gieux pourroient faire pour l'établisse-

ment de l'inquisition. La troisieme est

la chambre de santé , elle inspecte les

hôpitaux & les établissemens relàtifs à

la conservation de la santé des citoyens,

les passe-ports des gens de mer pour

prévenir la contagion que pourroient

occasionner les vaisseaux venans des

pays pestiferés. II y a une chambre des

arts, qui veille à la police des differens

corps d'arts & métiers , & à l'exécution

des réglemens qui les concernent. Le

tribunal de la .Grassa est chargé de

l'approvisionnement de la ville ; il est

composé des élus de la noblesse, de

l'élu du peuple & d'un magistrat nommé

Graffiere, qui est oompié par le roi.
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ï*our les affaires importantes ils se réu

nissent tous dans le tribunal de la ville

à S. Laurent. Les députés de la noblesse

font chargés, chacun pendant deux mois,

de veiller fur la vente des comestibles ,

& de juger les procès qui s'y rapportent ;

mais on peut en appeller au Grassiere.

La Giunta dclt Annona s'occupe de

l'approvisionnement du royaume & de la

ville ; elle est composée du lieutenant &

de deux présidens de la Camera , de l'élu

<ìu peuple & d'un fiscal de la Caméra.

Le Syndic est un représentant du royaume

ou de l'ancien parlement ; il intervient

dans les grandes occasions , comme la

cérémonie de la cession du royaume que

don Carlos fit à son fils ; il marche alors

avec les élus. Cette charge passe alterna

tivement dans les divers sieges , & le

syndic reste en place jusqu'à ce qu'il ait

eu une occasion d'en faire l'exercice; si

elle ne se présente pas pendant fa vie ,

sélection passe au siege suivant.

La Sicile a conservé ses assemblées

des états , qui font composés des trois or

dres ; le premier est l'ordre des mili

taires , composé de deux cents cinqìiante-

un barons, dont le chef, primo Barone,

efì président heréditaire des. états; parmi
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les archevêques , les évêques , les abbés

& les prieurs du clergé, il y a 70 mem

bres qui forment l'ordre ecclésiastique.

Le troisieme ordre est appellé Domanial,

il se forme par élection dans les villes

royales ; chaque propriétaire y a une

voix. Le chef de cet ordre jouit de la

plus grande autorité ; quand le vice-roî

est absent , il en exerce les pouvoirs, &

il y a des gardes près de lui.

Les états s'assemblent annuellement ;

un des principaux objets de ces assem

blées est de délibérer sur ce. que la

Sicile doit demander au roi , & sur la

forme dont doit être reparti l'impôt entre

la noblesse, le clergé & les villes do

maniales. On attribue à cet établissement

les avantages dont jouit la Sicile d'une

administration beaucoup plus favorable

au bien public que celle du royaume

de Naples , où des commissaires du roi

ont envahi tous les pouvoirs & se* sont

opposés à la réforme des abus.

La noblesse de Naples est tranquille

& soumise , on en jugera par, un fait

arrivé de mon temps : l'on avoit an

noncé en 176 6 , pour l'ouverture du

théâtre de S. Charles l'opéra de Lucius

Vertis j avec grande illumination j on
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prît ce jour-là cinq carlins au parterre

au lieu de trois ; cependant l'entrepre-

neurqui avoit envie d'épargner ses flam

beaux , ne faisoit point allumer ; le public

étoit impatient, une dame prit une bou

gie d'un des lustres de fa loge, & alluma

le flambeau le plus à fa portée ; chacun

suivit son exemple , & toute la salle

alloit être illuminée , lorsque le marquis

Pirelli , auditeur de l'armée , qui a la

f)olice des spectacles , fit éteindre les

ampions qui étoient au-devant du théâ

tre , & défendit de jouer ; on ne rendit

ni billet ni argent; cependant chacun se

retira , & quoique l'on fut outré , la no

blesse se conduiiìt avec toute la prudence

& le respect qu'on pouvoit exiger dans

le théâtre du roi.

Legouvernement ecclésiastique a quel

ques (ingularités à Naples, comme la ju-

risdiction du nonce dans les matieres

temporelles , & celle du roi en matiere

spirituelle dans la Sicile.

La cour du grand aumônier du roi juge

les affaires ecclésiastiques du royaume de

Naples , pour les paroisses appartenantes

au roi , & elle forme , avec les députés des

dioceses , un tribunal pour celles des au

tres paroisses., On appelle dans certains
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eas au nonce du pape , qui a un tribunal

& des auditeurs en vertu de la suzerai

neté du pape , comme nous l'avons dit,

page 35.

Le roi , comme légat né du S. Siege

en Sicile , a une jurisdiction dans les

matieres ecclésiastiques & bénéficiales ,

il excommunie ou absout ; il juge & pu

nit , & ses jugemens sont fans appel ;

la cour de Rome n'a que le droit de pré

vention , qui jusqu'à présent n'a été exercé

ue pendant les discussions auxquelles ce

roit a anciennement donné lieu. Voyez

l'ouvrage intitulé Désense de la Monar

chie de Sicile , contre les entreprises de

la Cour de Rome. 17 16. in-iz, 408 p.

& M. Grofley, T. III , p. 53.

Clément XI voulut abolir en 171 3 ce

tribunal de la monarchie ; mais le roi

Victor Amédée de Savoie, alors roi de

Sicile, lui résista fortement , & la cour

de Rome , par un accord fait en 1 7 20 ,

laissa subsister les choses dans leur ancien

état.

II y a des personnes qui comptent 1 10

mille prêtres ou religieuses dans le seul

royaume de Naples ; c'est un trente-

sixieme; bn ne compte en France qu'un

cent huitieme; d'autres cependant disent
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qu'il n'y a que 40 mille ecclésiastiques

dans les deux Siciles. II n'y etí a même

qui ne comptent que 25 mille prêtres ,

mais cela est peu vraisemblable. Quoi

qu'il en soit , il y a 24 archevêchés

& 1 z 3 évêchés dans le royaume de Na

ples & de Sicile , & plusieurs font d'un

revenu très-considérable ; celui de Mont

réal en Sicile vaut , dit-on , cent mille

écus, celui d'Aversa à-peu-près autant,

quoique la ville soit petite & voisine de

Naples ; l'abbbaye de Catane , le monas

tere de Cava sont également riches ; le

mont Casiln l'est beaucoup plus. On trouve

le catalogue de tous les évêchés dans le

Calendario delia Corte qui s'imprime tous

les ans.

La nomination des évêchés est partagée

entre le pape & le roi ; les uns sont Ves-

covi Regii , ou évêques de nomination

royale, les autres sont Vcjcovi Papalini,

ou évêques de nomination papale ; pour

íes premiers qui font au nombre de 25 ,

le Capellano maggiore , , ou grand aumô

nier du ról , présente ordinairement trois

sujets , & le roi en choisit un ; pour les

autres , c'est le pape seul ; il faut cepen

dant le consentement du roi, ou un Exe-

quaturqm s'expédie auffi dans les bureaux
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du grand aumônier ; mais c'est ordinai

rement un affaire de pure formalité. II

y a un nombre immense d'abbayes , le

pape nomme à la plupart.

J'ai lu daris le voyage manuscrit de M.

l' abbé de Vougny, conseiller au parle

ment, écrit en 1 7 3 o, que tous les ordres re

ligieux ont a Naples le privilège d'acquérir

les maisons voisines à droite & à gauche

jusqu'aux extrémités de la rue , pour éten

dre leurs bâtimens, & les isoler entiére

ment de tous côtés; qu'ils ne font pas

même obligés de payer ces maisons sui

vant leur valeur actuelle , mais suivant

le prix de la derniere vente , quand elle

auroit été faite plus de cent ans aupara

vant. On m'a assuré à Naples que ce pri

vilège n'existe point , & que les maisons

religieuses n'ont pas méme le droit qu'ont

les autres citoyens de se faire donner la

f(référence pour la maison qui touche la

eur, lorsqu'elle est en vente. Cet usage

a lieu pour les biens de campagne ; il est

la source de beaucoup de procès , mais

il donne le moyen d'arrondir les héri

tages d'une maniere fort commode , fans

payer trop la convenance.

Le clergé & les églises ont absorbé

long-temps les richesses nationales , &
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ees revenus immenses augmentent en

core par des fondations & des legs. La

décoration des églises est l'objet d'une

dépense qui txcede peut-être tout ce

qui est employé pour le bien public.

Les églises font en général d'un mau

vais goût, mais elles font enrichies de

marbres , de pierres dures , de peintures ,

de dorures ; il y a des chapelles couver

tes jusqu'à la voûte de reliquaires, ou d'ex

voto d'or & d'argent. Pour convertir une

partie de cet argent, a des usages plus

raisonnables , on a déja demandé au

çlergé & aux ordres religieux , des som

mes à titre d'emprunt. C'est ainsi qu'il

est dû plusieurs millions aux Chartreux

& aux Bénédictins. On a imposé les

grands bénéfices en les chargeant de

certaines dépenses , comme la confec

tion des grandes routes , la construc

tion des ponts & de quelques pensions

militaires ; & l'on demande actuellement

des déclarations de tous leurs biens.

Tous ceux des couvens de la Calabre

ultérieure , viennent d'être affectés au

soulagement des pauvres , & les reli

gieux ont été répartis dans les couvens

des autres provinces , à l'occasion des

calamités de 1783. Tout cela annonce
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le remede aux anciens abus , & prépare

de sages institutions, & une révolution

heureuse pour le pays. Quoique le royau

me n'eut point de guerres à soutenir ,

& qu'on n'y fit aucune grande amélio

ration , quoiqu'on laissât les fortereflès

tomber en ruine, les ports se combler

& les chemins se ruiner , les revenus

de l'état ne suffisoient pas aux dépenses

de l'état & de la cour, & a l'entretien

d'un luxe par lequel on croyoit devoir

en imposer au peuple; mais on a senti

qu'il valoit mieux le rendre heureux

que de l'éblouir , & l'on s'occupe des

moyens de rétablir l'agriculture , d'ou-

rrir des communications, de défendre

l'abord des côtes par le moyen d'une

marine, de donner de la force aux loix,

& de ramener dans ces beaux pays,

l'abondance & le bonheur. Le roi a

déclaré souvent qu'il ne défiroit que

d'être instruit du bien qu'on pouvoit

faire , & il est heureusement secondé

dans ses projets.

Les loix civiles du royaume de Na

ples, font très-multipliées & très-difFé-

rentes d'un endroit à l'autre 5 elles font

partie de toutes celles des peuples qui

s'y font établis , Grecs , Romains ,
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Goths , Sarrasins , Lombards & Nor

mands ; ceux-ci y établirent le droit

féodal qui s'observe encore à la rigueur,

& qui exclud les puîne's & les filles des

successions aux fiefs.

Les recueils de loix font encore in

complets; les difficultés continuelles, &

la jurisprudence incertai Les procès

durent à l'infini , i'_ coûtent souvent

plus que les objets contestés , & finis

sent par l'impoíEbilité de les poursuivre.

Le roi nomme à toutes les charges de

judicature; mais il faut être docteur en

droit , & approuvé par trois des prin

cipaux magistrats. Chaque ville a un

juge , duquel on appelle au tribunal de

la province , & ensuite à la vicairie de

Naples.

De I* La VICARIA , ou le palais de la

Jnítiic justice ) (jont nous avons déja parlé ,

renferme tous les tribunaux où se trai

tent les affaires contentieuses. Le chef

de la justice s'appelle Regente delia vi

cariat il n'a pas voix délibérative, mais

- il distribue les procès entre les juges.

C'étoit en 1765 le duc de Cirizano ;

c'est actuellement le marquis de Fos-

caldo. Le premier degré de jurisdiction

est celui de la vicaria civile , qui répond
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à notre châtelet ; cette cour de justice

est composée de deux chambres, rote;

les appellations de ses jugemens se por

tent au conseil , fagro configlio , com

posé de cinq chambres. Le troisieme de

gré est la chambre royale , dont nous

allons parler, qui juge en dernier res

sort ; quelquefois , au lieu de plaider a

la chambre, on demande au roi de»

commissaires de son conseil , votanti

aggiunû , pour la révision du procès

qui a été jugé dans le conseil ordinaire.

Depuis l'année 1750 environ , l'on a

ôté aux juges le produit des épices , '

jus Jententiœ , il appartient au roi quî

donne des gages aux magistrats ; le pré

sident du conseil a 17000 liv. par an ,

& les conseiller 7700 liv.

La camera reale di S. Chiara , ou

la chambre royale de sainte Claire ,

est un tribunal suprême,, analogue au

parlement de Paris , que le roi consulte

quelquefois , mais quand il lui plaît ,

& où font envoyés ses ordres , ou les

loix qu'il fait pour y être publiées fans

aucune forme d'enregistrement: il est

composé d'un président & des chefs des

quatre rotes du sacré conseil, Sagro Con

figlio r d'un avocat fiscal & d'un sccré,
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taire. Les recuites qu'on présente à ce

tribunal , commencent par ces mots :

sacrée royale majejìé.

Les affaires criminelles font jugées en

premiere instance à la vícairie crimi

nelle par le Regente delia Vicariat il

nomme un commissaire pour faire le

rapport du procès à la rote , composée de

deux conseillers appellés Capi di Rota ,

& de six juges ; les appellations de ses ju-

gemens se portent ordinairement au con

seil ; mais quelquefois elles se portent

à la chambre de Sainte-Claire , dans les

matieres où le roi a délégué la vicairie ,

& seulement lorsqu'il s'agit de la peine

de mort , ou de la question.

La question ordinaire consiste à avoir

ce qu'on appelle la corde ou l'estrapade ,

comme dans toutes les villes d'Italie ; la

question extraordinaire , Tortura acre ,

consiste à rester suspendu une heure par

des ficelles qui prennent les bras du pa*-

tient. On l'emploie rarement.

II y a encore un autre genre de ques

tion employée à Naples : on enferme le

criminel tout nud dans un cachot fort

humide , où l'eau découle des murs. Il n'a

ni siege ni lit , rien où il puisse s'asseoir ;

on lui porte à manger dans cet état à des
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heures réglées , & s'il refuse la nourriture,

on la lui fait prendre par force. II y a

toujours quelqu'un à la porte pour rece

voir ses dépositions : ii est rare qu'il y

reste plus de quatre jours dans cette hor

rible íituation.

Tout vol, íuivant les loix, est puni de

mort, piême le vol simple au-delà de

six ducats ( 2<; I. 14 f. ) ; les armes ,

tels que pistolets , couteaux , stilets , font

défendues fous peine de 1^ ans de ga

leres , & cela n'est que trop nécessaire

dans un pays où il y a tant de fainéans.

On donnoit la corde avec une grande

facilité , pour des délits très-légers , &

souvent un peu arbitraire ; mais cela n'a

plus lieu actuellement. D'un autre côté

la peine de mort s'inflige rarement ,

soit qu'il se commette peu de crimes ,

ou qu'on échappe à la peine trop aisé

ment , comme le disent bien des per

sonnes , & qu'avec de l'argent on

suspende les poursuites des crimes les plus

atroces ; il est sûr que l'on voit à Naples

fort peu d'exécutions a mort.

Dans les matieres criminelles non-

feulement on prend les conclusions du

ministere public , c'est- à-dire , de YAvo

cate fiscale , mais on écoute encore
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l'avocat des pauvres , qui est obligé da

défendre le criminel , & qui prend le

procès en communication ( Voy. Ifìitu-

%ioni criminali , e; vol. in-40. ).

Dans les provinces du royaume .le

président & les auditeurs de rote ju

gent en premiere & en seconde instance;

Pappel de leurs jugemens en matiere ci

vile se porte au conseil , & en matiere

criminelle à la Caméra reale , comme

dans les affaires jugées par la vicairie de

Naples.

J'ai parlé de l'affluence du monde que

l'on trouve a la vicairie ; les gens de

justice , Paglietd (a) , font multipliés à

l'infìni j on compte z 5 à 30 mille hommes

que le barreau fait vivre à Naples^ mais

auííi on y porte les causes d'appel de

tout le royaume , & même de la Sicile.

Les avocats cultivent beaucoup l'é-

loquence, ils plaident avec chaleur , mais

leur stile est souvent fort empoulé ; il y

en a qui se font cinquante mille liv. de

rente de leur cabinet. Les avocats les

plus distingués deviennent toujours con

seillers , fans avoir de charges à a-

cheter ; ils plaident en public , comme

chez nous ; mais ils ont à côté d'eux les

(a) La ftiglictta, est le rabat. .. ,

procureurs
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procureurs de leurs parties , qui lisent

les piéce.s, (ainsi que cela se pratiquoit

autrefois en France ) quand le cas le

requiert , ou lorsque le président , ou le

rapporteur les interpellent de le faire :

je dis , lorsque le rapporteur les inter

pelle , car il n'y a point de cause qui

n'ait un rapporteur de nommé , pour

en faire l'examen avant qu'elle soit por

tée à l'audience , & quand les avocats

ont plaidé , on les fait retirer avec l'au-

dience , ensuite le rapporteur rend

compte de l'affaire : le jugement étant

arrêté tant siir les plaidoiries que fur

le rapport , on fait rentrer l'auditoire ,

& le président prononce : si l'affaire mé

rite un plus long examen, on en ren

voie la décision a un autre jour , ce

qui revient à notre délibéré. Cet usage

de nommer des rapporteurs dans toutes

les affaires d'audience , recule un peu

la décision des procès , en doublant en

quelque forte le travail des juges , mais,

en général , les procès font mieux ins

truits. Suivant un Edit de 1 775 , les juges

doivent motiver leurs jugemens , en

citant la loi , & les faire imprimer ,

pour que chacun soit à portée de les

|uger.

Tome VIL H
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Pour procurer une plus prompte ex^

pédition aux parties , les juges ont des

Ajutanti di fìùdio , ( on prononce Aïut

faníi ) qui répondent à ce que nous

appelions ici des Secrétaires ; mais YA?

jutante fait ses fonctions d'une maniere

plus honorable , car il ne reçoit rien

de son travail. Les juges ont des bir

bliotheques, où de jeunes avocats qui

ne sont point encore employés , & qui

cherchent à se faire connaître , se ras

semblent pour tenir des conférences ;

& le magistrat qui leur permet detrar

pailler chez lui , choisit celui d'entre eux

qui est le plus instruit pour en faire

son Ajutante dijîudio.

II y a au/fi une institution très-utile

& qui est très-ancienne dans le royau

me de Naples; c'est celle des Consul-

tori) espece de conseillers , qui n'ont

pas voix délibératiye dans les corps

d'administration municipale , mais dont

on est obligé de prendre toujours l'a-

Vis, & qui font chargés de mettre

sous les yeux du corps municipal ,

les loix & les usages , à,-peu-près com

me les avocats du roi en France , les

'secrétaires à Venise , les pensionnaires

fsn Hollande. Jft. le marquis d'Argenr
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fbn a celtbré beaucoup en France , l'usage

des coníulteurs de Naples t comme

manquant en grande partie à notre

administration.

Pour connoître la procédure & la

jurisprudence de Naples , on peut con

sulter RaPOLLa , IJìituçione dcl regno ,

2 vol. z/z-4.0. & FREzza de Feudis ,

qui sont les auteurs les plus accrédités.

Pour les affaires de finances qui in

téreísent les revenus du roi , ou VAmen

da Reale , on procede en une cour

appellée Regia Caméra , composée d'un

lieutenant & de plusieurs présidens de

la chambre.

On n'évaluoit le revenu total de l'étac

pour les deux royaumes , qu'à cinq ou six

millions de ducats , dont la Sicile ne

paye que izoo mille , ou 400 mille

onces ; & cependant il. y a des provinces

où l'on paye au roi le quart de son.

revenu; les fiefs payent environ un

dixieme ; il y a de grandes inégalités

dans la répartition; & des privileges

très-extraordinaires , comme celui de

la ville de F.alerme , dont les habitans

font exempts d'impôts pour tous leurs

biens. Depuis quelques années , il y a
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eu de nouvelles impositions qui ont angfc

mente les revenus du roi.

Les trois corps de l'état sont chargés

chacun d'une somme fixe , dont ils font

la répartition entre les membres qui en

dépendent. Les villes domaniales payent

des redevances réglées , qu'elles délivrent

annuellement dans chaque province à

un trésorier ou receveur des imposi

tions ou des revenus de la couronne.

Les taxes , dans le continent , sont

reparties fur la noblesse , par les assem

blées des siéges de Naples , & fur le

clergé par l'administration même.

Parmi les autres droits qui se per

çoivent dans le royaume de Naples ,

les uns sont en régie , d'autres sont

affermés; les droits de douane sont

régis par un fur-intendant r général &

plusieurs administrateurs; mais le nom

bre des droits & des bureaux rend l'ad

ministration très - compliquée , & la

perception dispendieuse ; il y a des

distinctions infinies sor la nature des

marchandises soumises aux droits ; pour

ne pas paroître les augmenter , on a

établi des formes de déclaration , de vé

rification , & de visites , qui exigent cha
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cune un bureau , & une recette qu'on

afferme séparément. La vente du sel ,

celle du tabac , celle de la neige pour

les rafraîchissemens & celle du fer,appar-

tîennent au roi , & font affermées à diffé

rentes compagnies. II en est de même

des droits établis sur la vente de la foie

non travaillée , de l'huile , du savon ,

de là viande de boucherie , des viandes

salées , du vin , de l'eau-de - vie , du

poisson frais & salé , &c. chacun de

ces droits appartient à une compagnie

particuliere. Nous parlerons encore des

înconvéniens de cette administration

dans le chapitre du commerce de

Naples.
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CHAPITRE VII.

De la Police & des Mœurs de

Naples.

s est pavée de larges dales ,

qui font d'une véritable lave ; ce pavé

est fort commode pour les gens de

pied, mais fort glissant pour les che

vaux, sur-tout dans les rues montantes

qui y font en fort grand nombre , aussi

est-il très-ordinaire à Naples de voir

des mules ou des chevaux de carrosse,

qui ne font point ferrés des pieds de

derriere, & des roues de voitures qui

n'ónt point de cercles de fer ; On les dé

fend même pour les gros chariots qui

roulent dans la ville.

L'ofiicier de port appellé Portolano ,

est obligé de faire nétoyer les rues , &

il reçoit pour cet effet au marché un

droit appellé Jus delia pia^a ; cepen

dant les rues y font très-fales quand

il pleut ; elles ne font guère nétoyées

que par les Monde^ari , qui vont ra

masser les immondices pour les porter
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áux jardiniers ; & elles sont très-em-

barraflees par les échopes ou les petite9

boutiques, te Portotano , qui devroit

Veiller a l'exécution des réglemens., s'en

Occupe peu , parce qu'il fait beau

pendant une si grande partie de l'année *

qu'on est peu incommodé de la mal

propreté des rues.

M. Grofley dit qu'U n'y a pas l'om-

tre de police à Naples; je ne- fuis pas

de son avis : il n'y a point de lanter

nes la nuit pour éclaires la ville ; mais'

il y a des reverberes devant les princi •

paux palais ; d'ailleurs , les lanternes

allumées devant les madones , presque

à chaque coin de rue , suffisent dans

certains quartiers ; cette dévotion di-

minuoit beaucoup ; le P. Rocco , Do-

miniquain, ra ranimée par son crédit

fur le peuple. Les sbires chargés de

veiller la nuit à la sûreté de la ville ,

sont distribués en zz escouades, dons

sept chaque nuit font la ronde à leur

tpur dans la ville & dans les fauxbourgs ;

chaque escouade est composée d'un ca

pitaine de justice , avec un substitut , un

caporal & dix sbires ; ils sont comman

dés par un commissaire appellé Scriyar

no , qui est obligé de prendre avec lui

Hir
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deux bourgeois , pour servir de témoins

dans les procédures qui se présentent

à faire.

Le Scrivano de la principale escoua

de , laquelle est appellée Sopraronda ,

est chargé de distribuer les six autres

dans les quartiers où elles doivent aller ,

fans qu'elles soient averties d'avance du

lieu de leur destination. Elles font obli

gées trois fois dans la nuit , savoir à

quatre heures de nuit, à sept &c à dix

en hiver , de venir lui rendre compte

de ce qui s'est passé , & si l'on a ar

rêté quelqu'un , on le conduit dès le

matita chez le régent de la vicairie.

La ronde dure jusqu'à une heure ou

deux ayant le jour.

Indépendamment de ces sept escoua

des de sbires qui s'appellent Gnardie,

il y a encore trois piquets d'infanterie ,

qui doivent faire la ronde chaque nuit ;

ils font composés d'un sergent , d'un

caporal & de dix soldats , fous la di

rection d'un Scrivano.

Les commissaires ou exempts de

police , appelles Scrivani , se multiplient

excessivement ;'ily en avoit jusqu'à 110

de mon temps , & le nombre n'en est

pas fixe j ils n'ont point de gages pour.
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la plûpart , mais . ils sont taxés pour

chaque sorte de crime qu'ils découvrent ;

on a souvent suspecte l'intégrité de quel

ques Scrivani , & j'ai oui former des

plaintes contre cette partie de l'admi-

nistration de la police; on prétendoit

que les filoux étoient d'accord avec les

Scrivani , & qu'ils n'étoient point assez

punis : mais en 1779 on a établi des

commissaires , Deputati , qui font des

tournées la nuit , & rendent compte au

Régente; ils parviennent à la magistra

ture par leur exactitude dans ces fonc

tions. Les vols avec violence , & les Caraa«e da

assassinats sont assez rares ; le peuple PcuPle'

de Naples a peu de besoins , & n efl:

pas assez avide , ou assez méchant pour

exposer sa vie & son repos par de

grands crimes ; les Napolitains crient

beaucoup, ils se menacent continuel

lement , d'un ton à faire craindre pour

- leur vie , mais cela a rarement des sui

tes, ils font beaucoup de bruit & peu

de mal , a moins qu'il ne survienne

quelque grand objet de rixe : dans une

occasion ou il s'agit de se disputer des

viandes , on a vu quelquefois 2,0

personnes d'assassinées , à coups de cou

teau j & sur 2q assassins , à peine y
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en a-t-il un d'arrêté ; cependant à' Naples

on tue moins qu'à Rome.

II y a dans Naples environ 40 mijle

Laçaroni , c'est -à - dire , gens pauvres ,

dont un grand nombre n'a point d'état ,

& n'en veut point avoir ; il ne leur

faut que quelques aunes de toile pour

s'habiller, deux fous par jour pour 'se

nourrir ; plusieurs couchent sur des bancs

quandilsn'ontpoint de lits , on les appelle

même pour cela Banchieri ; la paresse

les rend , pour ainsi dire, aussi stoïciens

que les Grands y font voluptueux & re

cherchés. Ainsi les La^aronì travaillent

à peine quelques heures dans la semaine ,

le reste du temps ils ne font rien. C'est

íàns doute un grand vice dans un état

que cette foule de gens oisifs ; mais pour

changer le goût d'une nation , & en

forcer le naturel , pour lui donner de

Pemulation , pour lui inspirer le goût

du travail , & pour employer utilement

tous les bras , il faut bien du temps &

bien des foins ; il faut un projet for

tement conçu , suivi longtemps & avec

vigueur , un prince qui réside & qui

s'occupe de son royaume ; il n'est pas

douteux qu'on ne fit alors de grandes

choses dans le royaume de Naples j 1«
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marine seule y offre tant de ressources ,

elle peut occuper tant de bras , elle

ouvre un si vaste champ à l'industrie

& au commerce , qu'on peut tout espé

rer de cette ville.

On ne doit pas être étonné que des

gens de l'espece que nous venons de

décrire , soient menteurs & trompeurs ,

c'est ce qui fait le plus de tort à la répu

tation des Napolitains.

En écoutant la conversation des La-

îaroni, fans même entendre leur lan-r

gage , on remarquera , dit M. de Saint-

Non , que les mots Magnare , Bujcare

( gagner adroitement ) & Denari , font

le refrain ordinaire de tous leurs dis

cours.

La populace de Naples est aisée a

contenir malgré le nombre ; il y faut ce

pendant trois choses , Farina , Furca ,

Festini , des provisions , des exemples

de sévérité , & des fêtes ou spectacles.

La cocagne étoit un de ceux que le

peuple désiroit le plus ; mais depuis

quelques années il a été supprimé. Tous

les dimanches de carnaval; on élevoie

un temple ou bien un amphithéâtre ,

quelquefois une pyramide , en bois avec

décoration, garnie de haut en bas,

H vj
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de pains , de volailles , de poissons , &

autres denrées que l'on abapdonnoit aa

peuple , à l'instant du signal que donnoit

le canon du château-neuf; les Lazaronì

les plus adroits grimpoient jusqu'au

sommet de l'édifice , & dans peu de

minutes il ne restoit plus 'rien. II y en

a une description & une figure dans le

Voyage Pittoresque.

Le caractere tranquille de ce peuple,'

a bien paru dans la terrible disette de

Naples, en 1764; on n'y vit pas la

moindre émeute ; cependant les rues

étoient remplies de malheureux, qui

mouroient ou de la faim , ou des mala

dies qu'entraîne la mauvaise nourriture,

& les magistrats avoient d'autant plus

de tort , qu'ils avoient laissé exporter des

blés en abondance quelques mois aupa

ravant.

Les vengeances atroces , les jalousies

cruelles qui étoient si communes dans

les derniers siecles, ne paroissent plus

aujourd'hui , du moins à Naples & dans

- les environs ; les grands vivent en so

ciété avec la méme liberté qu'à Paris,

& le peuple s'est humaniíe à leur exem

ple : cependant les femmes des bourgeois

iasés font encore dans l'usage de ne sortir
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jamais feules à pied ; & il y à dans la

basse ville des maris qui menent eux-mê

mes leurs femmes a la messe , & qui se

mettent devant' elles si on les regarde un

.peu trop ; mais îajalousie ne va pas ordi

nairement plus loin. On ne rencontre

point autant qu'à Paris & a Londres,

de ces femmes , qui font la honte de leur

sexe par leurs importunités ; il est vrai

qu'il y a des indicateurs qui se placent

dans des endroits connus , comme auprès

du théâtre , mais c'est encore avec une

espece de réserve , ou de timidité , qui

fait honneur aux mœurs & à la police

de Naples ; on les a proscrits plus séve

rement encore depuis quelques années,

& l'on a obligé les femmes publiques

à se retirer dans un quartier fixe , du

côté du Strraglio & de Pontoscuro ,

dans le fauxbourg de Capoue.

La multitude de gens oisifs dam le Ma'adiesytj

bas peuple doit contribuer, auíîi-bien que

l'ardeur du climat , à rendre fort com

muns le libertinage, & les maladies qui

en font la fuite. Nous appelions en France

mal de Naples , la maladie vénérienne,

parce qu'en effet c'est à Naples que les

François la prirent. Chaque pays a

donné à cette maladie le nom de ceux
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qui la lui ont communiquée ; les Fla

mands , les Hollandoís , les Africain»

& les Mores , l'appellent mal Espagnol ;

les Portugais mal Castillan , les habitans

des Indes & du Japon l'appellent mal

Portugais , les Persans mal des Turcs',

les Polonois mal des Allemands , les

Moscovites mal des Polonois : ces dé

nominations font voir l'ordre & le pro

grès que la contagion a suivi ; mais les

Allemands , les Anglois , les Espagnols

& les Turcs , l'appellent mal François ,

parce qu'ils prétendent l'avoir reçu de

nous ; les Italiens même lui donnent ce

nom, parce que les François ont con

tribué beaucoup à le répandre en Italie.

Le vaisseau de Cristophe Colomb , re

venu en Espagne le 6 mars 14.9 3 , après

la découverte de l'Amérique , sut la pre

miere cause de cette maladie en Europe ,

du moins suivant un grand nombre d'au

teurs ; il infecta le Portugal & l'Espagne

en moins d'un an , & les voyages qu'on

fit les années suivantes en Amérique ne

firent qu'en augmenter les progrès (a).

(a) Voyez Conserve Fer-

«andez d'Oviedo , som

maire de l'hisioire natu

relie & générale dei Indu

occidentales , & M.Astruc,

traite des maladies véné

riennes. M. Sanchez a ce

pendant donné des raisons

assez fortes de croire cjt1e

cette maladie «ft flu s an

cienne.
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Ferdinand & Isabelle ayant fait passer

des troupes en Italie pour secourir le

roi de Naples contre Charles VIII r

roi de France , en 1494 , pluíieurs Es

pagnols qui servirent dans cette guerre r

communiquerent le mal à des femmes

Napolitaines, qui en infecterent les Fran

çois de l'armée de Charles VIII , & ces

derniers rapporterent en France , où

cette maladie fut nommée pour cette

raison mal Napolitain,

La foule de peuple qu'il y a dans

Naples fait qu'on y a des domestiques à

peu de frais , aussi les maisons des gens-

riches abondent en pages , en laquais T

en coureurs ; il n'y a point de Dame r

qui à la promenade n'ait des coureurs

( volanti ) aux côtés du carosse ; on re

cherche volontiers les domestiques Mî-

lanois , comme fideles &s exacts , & les.

gens du pays n'en font que plus désœu

vrés. Le goût du luxe y est porté ex

trêmement loin ; les marchands se plai

gnent que la nobleflê ne paie pas , qu'il

se trouve de très-grands seigneurs qui

n'ont fur ce chapitre ni délicatesse ni

honneur ; mais il n'y a gueres de pays

où l'on n'en trouve beaucoup de cette

espece.
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Les domestiques ( du moins en géné

ral ) ne sont point encore fur le pied

d'aller mettre à contribution les étran

gers aussi-tôt qu'ils ont paru chez leurs

maîtres , comme cela se pratique à Ro

me : soit parce qu'il y a plus de richeflê

à Naples, soit parce que les étrangers

n'y sont pas en si grand nombre ni

aussi long- temps qu'à Rome; cependant

à Pâquei , à la 5. Martin , à Noël , ou

quand la maitresse de la maison est ac

couchée , ils vont faire des complimens ,

& on leur donne la manda ; mais beau

coup de gens s'en tirent pour deux

carlins, qui font 16 sous.

TL2 société y est extrêmement agréable

sur - tout parmi les personnes de la

Cour ; les conversations y sont magni

fiques , on y sert des ra fraîchistemtns,

on y joue , & l'on ne fait point payer

les cartes ; les étrangers y sont très-

bien reçus & y trouvent toute sorte

de plaisirs quand ils y sont annoncés

d'une maniere distinguée. La nobleíse

y est riche, magnifique , donne a man

ger, plus que dans le reste de l'stalie,

& vit d'une maniere pleine d'aisance

& d'agrément. Depuis le mariage du

roi, les fêtes de la cour sont magni-:
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fiques, le carnaval très-brillant, les

mascarades fort singulieres ; on en fit

une en 1778, pour représenter l'entrée

du sultan à la Mecque ; il y ..avoit

400 masques , & toute la cour en étoit ;

les habits, les chars, la musique; tout

contribuoît à former une fête extraor

dinaire ; on en a fait des gravures

( Voyage Pittoresque de Naples. T. I ).

II y a deux fois la semaine un ren-

dez-vous de la nobleíîè, appellée ac-

cademìa de cavalierì , où il y a de la

musique, où l'on danse, où Ion joue;

c'est dans un des bàtimens nouveaux

que l'on a faits sur la place du palais.

Les chevaux & les voitures, sont

un des principaux articles du luxe na

politain : la noblesse roule tous les jours

pour en jouir, & pour en faire parade;

on dépensera 10 louis par mois pour

la table , & 100 pour l'écurie.

La maniere de s'habiller est la méme

qu'à Paris ; les Dames qui passent pour

avoir le plus de goût sont celles qui

fe rapprochent le plus de nos usages;

une marchande de modes françoisc

étoit la plus accréditée de la ville ; l'on

y a les nouvelles étoffes de Lyon , prêt

qne aussi- tôt qu'à Paris,
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II y a peu de sigisbéature à Naples y

les femmes de qualité vônt aíssez indif

féremment avec tout le monde , comme

à Paris ; la liberté y est mêrrte plus

grande à certains égards , car il n est

point contre l'usage que les Dames ail

lent en visite & en conversation cheí

des hommes qui ne font point mariés j

j'ai déja observé que cela se pratique éga

lement à Rome.

Les Dames reçoivent les visites & les

complimens de leurs amis le jour dé

leur naissance, & souvent une amie

donne une fête à celle dont on céle-*

bre la naissance. Elles reçoivent auísi

des visites le jour même qu'elles font ac

couchées , la tête fort peu couverte , &

fans prendre de précautions pour se te

nir chaudement ou pour ne pas être

obligées de parler ; le climat fait qu'il •

n'arrive aucun accident ; on observe seu

lement le premier ou le second jour de

ne pas rester dans la chambre a cou

cher plus de cinq ou six personnes à

la fois.

Les grandes maisons de Naples font

très-riches ; mais il y a des familles où

les biens sont substitués à l'aîné , en

sorte que les cadets ont peine à se ma
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fier , à plus forte raison les filles ; auflì

dans une maison noble où il y en a plu»

sieurs, quelquefois on n'en marie qu'une,

& les autres sont mises dans les eouvens

dès l'âge de trois ans ; elles n'ont dans

la suite que la liberté de choisir la mai

son où elles veulent s'engager ; & l'ha-

bitude du couvent leur fait souvent de

sirer cet engagement. Aussi dans le

seul couvent de sainte Claire , compte-

t-on plus de zoo religieuses, & à pro

portion dans beaucoup d'autres eouvens.

On trouve a Naples des eouvens pour

tous les états , comme pour les filles de

marchands , les filles de docteurs , & le

nombre des religieuses est immense.

La politesse outrée qui va toujours Exagération»

en croiflànt à mesure qu'on avance en Na*olitainefc

Italie , est à Naples au dernier période : s

tout étranger de quelque considération

est traité d'excellence , du moins par

les gens du peuple : un prêtre ôte jus

qu'à sa calote pour saluer une personne

à qui il veut marquer des égards; la

paysanne la plus vieille & la plus laide

s'appelle bella Donna , quand on lui

parle , & cela ne signifie que bonne

femme : une chose bien travaillée est

lavorata d'incanto , il y en a qui disent
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flravagantementc lavorata ; tout est ainsi

au dernier superlatif : & il semble qu'on

ne s'y arrête , que parce que le langage

ne fournit pas des expressions ultérieu

res. Au reste c'est un agrément de plus

pour les étrangers , qui n'y étant point

accoutumés , font toujours flatés des pro

pos obligeans, & à qui il n'en coûte

rien pour payer de la même mon-

Boie.

On remarque chez les Napolitains un

geste particulier qui est agréable ; il se

foit en passant le revers des doigts de

la main droite avec vitesse fous le men

ton ; il exprime la négation , comme

notre geste de tourner la tête à droite

& à gauche , mais il est plus gracieux :

il donne occasion à une femme de faire

paroître une belle main , ou de faire

briller un beau diamant : il est aussi en

usage à Rome , où on l'a emprunté des

Napolitains ; mais il est peu usité dans

les autres parties de l'Italie. M. Greuze

trouvoit ce geste si piquant, qu'il l'ex-

prima dans deux tableaux qu'il fit à

Rome. II y a des danseuses qui intro

duisent souvent ce geste dans leur jeu

avec toutes les graces possibles. Le

geste Napolitain vient du levant , & il
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est usité dans toute îa Turquie.

Le clergé de Naples est en général

fort régulier ; le cardinal Serfale qui

étoit archevêque en 1765 , donnoit

l'exemple de la régularité, & il l'exi-

geoit de son clergé d'une maniere édi

fiante ; son succeíîeur est M. Filingieri.

Je sais qu'il y a eu autrefois bien des

aventures , bien des désordres dans les

couvens de Naples; mais le goût des

histoires galantes & des entreprises ro- .

manesques est fort diminué , depuis que

l'on s'est humanisé dans la ville , & que

la jalousie a fait place au goût de so

ciété ; il n'en est pas encore tout-à-fait

de même en Sicile.

Quant à la dévotion du peuple , elle

est toute extérieure , démonstrative Sc

inconséquente ; ils assaffineroient , le Ro

saire à la main \ il leur faut des spec

tacles de dévotion pour les intéresser a

la religion. Aussi les fêtes , les orne--

mens des églises , les reposoirs , les ni

ches, les autels que l'on construit dans

les rues, la crèche que l'on fait faire

à Noël , les machines pour l'exposition

du S. Sacrement, &c. font d'une ri

chesse , d'une somptuosité & d'une ma

gnificence que l'on ne voit point ailleurs.
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Les préparatifs d'une fête de Saint , du»

rent quelquefois plusieurs mois , & coû

tent autant que des fêtes qui seroient

données par une grande ville , dans des

occasions importantes ; les illuminations,

les feux d'artifices , les processions , les

spectacles pieux, augmentent ces sortes

de dépenses , & elles reviennent chaque

année.

Les convois se font avec la plus grande

pompe , ainsi que les processions.

J'ai parlé de la procession singuliere

des Bataglini qui se faisoit de nuit la

weille de la Pentecôte ; il se fait encore

de ces processions qui font des especes

de saintes mascarades , composées d'une

foule de pénitens qui accompagnent une

.énorme machine portée en grande pom

pe , garnie de musiciens en habits de

théâtre , & suivie de tout re qui peut

inspirer au peuple l'émotion & le respect

pour les choses saintes.

II étoit commun encore vers 1730,

de voir un prédicateur quitter son sur

plis & fa soutane , ouvrir par derriere

îa veste , mettre son dos ànud , se frapper

avec une discipline de fer, & traveríer

.ainsi toute l'église én continuant de se

déchirer au milieu du peuple qui son
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doit en pleurs. M. de Vougny vît faire

au P.. Gachiotti , missionnaire Jésuite , le

z y & le %6 septembre 1730 une sem»

blable cérémonie à Naples dans leglise

de Santa Annfl. del Pala^p - les syno

des ont proscrit ce$ pieuses comédies ,

& je n'ai pas ouï dire qu'il y en eut

actuellement , si ce n'est peut-être dans

quelques oratoires particuliers. -

La veille de Noël on se distingue

par la dévotion à la Vierge j il y a

des madones dans presque toutes les

rues , & J'on tire des susées devant cha?

cune. On fait' dans les maisons des cré

ches y Presepi , pour lesquelles on dé

pense quelquefois jusqu'à 60 mille francs ,

& le peuple marque fa joie autant que

fa dévotion ; des. joueurs d'instrumens

viennent de la Caiabre , avec des mu

settes , des guitarres , des tambours-de?

Basque , des crotales ; tout le monde

.danse & chante plus qu'en tout autre

temps ; on voit dans les rues des tas de

yiandes , &: le peuple mange avec excès.

Les Napolitains ont toujours le nom

de Dieu à la bouche ; peramor di Dio t

est leur expression la plus familiere , c'est

une suite de l'esprit de dévotion qui 9

toujours régné à Naples.
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CHAPITRE VIII.

De la Musique & des Spectacles.

IjA MUSIQUE est sur-tout le triomphe

des Napolitains , il semble que dans ce

pays-là les cordes du tympan soient plus

tendues, plus harmoniques , plus sonores

que dans le reste de l'Europe ; la nation

même est toute chantante; le geste, l'in-

flexion de la voix , la prosodie des íyl

labes , la conversation même , tout y

marque & y respire l'harmonie & la

muíique ; aussi Naples est-elle la source

principale de la mui que Italienne, des

grands compositeurs & des excellens opé

ra. Dès le commencement du siecle, les

Napolitains ont eu la premiere réputa

tion pour la musique , Porpora , Vinci ,

Leo,Scarlatti, se distinguerent par-dessus

tous les autres musiciens. Durante parut

ensuite , & il est regardé comme le chef

de l'école de Naples. On compte parmi

ses éleves Pergolese , Piccini , Sacchini,

Tarradellas , Guglielmi , Traetta, com

positeurs
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positeursles plus célebres de notre temps;

iis ont formé eux-même Anfoffi & Paï-

fiello. On connoît également les noms

de Corelli , Rinaldo , Jòmmellì r Duni,

Galuppi, Perez , & autres compositeurs

fameux qui ont fait éclore à Naples leurs

chefs-d'œuvre (a). M. Gibert , habile

musicien François, connu par ses sol

fèges, & par les petits' opéra de la Sibylle,

du Carnaval d'été , de, Já Fortune au

village, d'Apelle & Campaspe, y a passé

plusieurs années ; il cultivoit la musique

dans la premiere école qu'il y eut; il

puisoit à la source les musiciens dont ort

avoit besoin ;pour la France, & dont il

faisoit des recrues dé temps à autres.

; J'ar: parlé des diffçrens conservatoires

de Naples-^ où l'on éleve des enfans des- .

tînés .ponr'la musique : presque tous les

castrats oú Cafiraû qui chantent en Ita- .

lie. font façonnés ; à Naples, parce que

cîest l'endroic où cette opération se fait

avec le plus d'adresse. Ces voix artifr-

(a) C'est ce que die J. T. ! de ses effets , par M. Bour-

R.oulîeau, daus le bel ar. j deloc , 17:6, 2 vol. n-i2,

title de dm dictionnaire île 8c le grand ouvra -e de M*,

nuifique , au mot Génie : de la Borde : Effai fur û

jXas , cours , vole J Nt-' Musique , ea 3 voL in-4».

fies,- &c, V. aussi A'His- j 17Í 3. .

tàire.-dfla Musique 6c! , .

Tome VIL I

1
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cielles font si estimées en Italie , que les

entrepreneurs d'opéra , quand ils en trou

vent de belles , les prennent a des prix

excessifs. Le malheureux appas du gain

est cause que quelquefois des paysans ou

de pauvres peres de famille qui ont beau

coup de garçons , en sacrifient un : ils

s'adressent à quelque chirurgien pour

faire l'amputation , & lorsque leurs en-

fans font entiérement guéris, ils les font

entrer dans un de ces conservatoires ,

où ils font très-mal nourris , mais ou

l'on ne néglige rien pour leur apprendre

la musique. On leur présente d'abord des

instrumens de toute espece, on les éprouve

& on leur apprend à jouer de celui pour

lequel ils ont le plus de disposition : on. -'

leur montre aussi la composition , & il

est d'usage qu'ils ne sortent point de ces

sortes d'hôpitaux fans avoir fait la mu

sique d'une messe. S'ils ont de la voix ,

on s'attache encore plus à les cultiver ,

parce que' c'est la partie la plus recher

chée & pour laquelle on se fait le mieux

payer,

II est défendu d'attenter à la virilité

des jeunes gens dans les conservatoires ;

mais on ne veille pas beaucoup à l'ob-

servation de cette loi ; quelquefois ausli
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les peres qui se déterminent à cette opé

ration , retirent leurs enfans après qu'on

leur a donné les premiers élémens de

la musique , pour juger si leur voix peut

devenir plus belle , & après l'opération ,

ils les remettent au conservatoire , où

l'on continue leur éducation. Mais il

arrive souvent que l'opération , au Heu de

leur embellir ou de leur conserver la voix ,

la leur fait perdre tout-à-fait ; on pré

tend même que sur cent à peine y en

a-t-il un à qui elle réussisse parfaitement j

d'ailleurs leur voix est sujette à se perdre

dans le temps de la mue , ou dans

Tespace de quelques années par le seul

effet de l'âge. II semWe qu'on autorise

à Rome cette sorte de barbarie , en don

nant à ces malheureux qui n'ont plus

aucune ressource du côté de la voix ,

la permission de se faire prêtres : mais

comme suivant les canons ils seroient

irrégulíers s'ils n'étoient pas entiers de

tous leurs membres, on prétend qu'on

y ajoute une formalité qui íert , pour ainsi

dire de palliatif, mais qui ne diminue

pas l'indécence de cette pratique.

L'usage de cette opération est moins

• funeste à la ville de Naples qu'elle ne le

scroit ailleurs ; elle prive l'état de bien.

Iy
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des sujets , mais on n'y fait aucune at

tention dans un pays où la population

«st immense en comparaison du travail ;

& l'étát en profite d'ailleurs par l'avan-

tage qu'il a d'être le séminaire des meil

leurs musiciens , & un fond inépuisable

d'excellente musique pour tout le reste

de l'Europe.

. En effet ces Cafiraù se répandent sur

les théâtres de toute l'ítalie , de l'Alle-

rnagne, de l'Angleterre, de l'Espagne;

l'on en fait venir méme pour la cha->-

pelle du roi à Versailles» Parmi ces

musiciens, il y en a qui font fortune:

Caffarelli a fait bâtir un palais à Naples

avec cette inscription : Amphion Thebas,

ego domnm. Nous avons parlé de Fari-r

nelli,T. II, p. 373, Albanese, qui fait

les délices de Paris , est de Ja Pouille ,

& c'est à Naples qu'il a été élevé. La

répugnance qu'ont les Italiens pour les

voix fortes & dures , telles qHe nos

bastes-tailles & même nos hautes-cpn-

tres , leur fait regarder comme nécessaire

à leurs plaisirs l'usage des Cajlrati : il

vaut mieux cependant pour la nature

humaine que l'on soit accoutumé, comme

pous, à trouver du plaisir dans les voix

naturelles , mâles , éclatantes , & qui ont
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toute leur force ; c'est l'habitude seule

qui décide des plaisirs ; la nôtre est plus

heureuse, & nos plaisirs plus naturels.

II y a cinq théâtres à Naples ; eelui

de S. Charles, celui des Florentins, le

théâtre neuf, celui de S. Carlino, qui

est fur la place , où l'on joue des opéra-

boiíffons ; & le théâtre del Fondo.

Le théâtre de S. Charles est presque

attenant au palais ; & c'est de tous les

théâtres modernes de l'Italie le plus re

marquable par fa grandeur ^ il a été fait

à - peu - près dans le goût de celui de

.Turin , fur les dessins d'Ametrani , &

fous la conduite de ce Carafale , dont

nous avons parlé à l'occasion de Capo -di

Monte. Le bâtiment a 270 pieds fur

108 , il est remarquable par la beauté

de la charpente ; il communique au pa

lais du roi qui peut y venir à couvert.

Le public y arrive par de grands

escaliers tort commodes , & de beaux

corridors ; le parquet a 66 pieds depuis

le théâtre jusqu'aux loges , & autant de

largeur ; l'ouverture du théâtre a près

de 50 pieds de largeur; il a autant de hau

teur, & 114 pieds de profondeur , avec

une rampe douce dans le fond , pour y

faire monter des cheyaux. . , :..vì
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La forme de la salle est celle d'une

raquette ou soufflet , espece de demi-cer

cle dont les côtés font prolonges en

ligne droite en se rapprochant jusqu'à

l'ouverture du théâtre ; elle a 66 pieds de

hauteur, le plafond est de niveau, cons

truit en bois. II y a six étages de loges ,

qui font aflez grandes pour qu'on puisse

y jouer & y recevoir des visites \ on

compte 24 loges dans le premier rang,

&» 16 dans les autres ; aussi cette salle

est si grande & si haute , que l'on perd

beaucoup du chant ; le théâtre n'a pas

d'avant-seene , mais le bord avance vers

la salle par une portion circulaire.

On a beaucoup embelli cette salle

pour le mariage du roi : outre les do

rures & les peintures , le devant de

chaque loge est garni d'une glace d'en

viron cinq pieds de long fur deux de

hauteur. II y a fur le devant une gi

randole à deux bougies , que l'on éclaire

lorsque le roi vient au spectacle les

jours de gala. La cloison qui sépare

les loges , a fur le devant une glace

d'environ quatre pieds de hauteur , fur

huit à dix pouces de largeur , & une

bougie au devant de la glace; lorsque

tout «st éclairé , cette salle a un air
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de magnificence qui étonne. La loge

du roi est en face , & occupe l'espace

de trois loges, des premieres & des

secondes» • ,

On estime la recette totale de l'opéra

sur ce théâtre , d'environ 100 mille li

vres (a) , & cependant il y a des ac

teurs à qui l'on donne jusqu'à dix-huit

mille livres d'appointemens. •

II y a dans les trois premiers rangs

84 loges qui appartiennent aux princi

pales familles de Naples ; elles 4es ont

achetées , & ne peuvent y renoncer fans

la permission du roi; mais indépen

damment de la premiere finance, on

paye chaque année à l'entrepreneur 1424

iiv. pour les premieres & secondes loges,

& 985 liv. pour les troisiemes ; il peut

tenir 12 personnes dans chaque loge.

Dans les trois autres rangs de loges ,

il y en a 00 qui se louent.

Comme il y a un revenu certain , les

entrepreneurs étoient moins intéressés à

attirer le public, en augmentant la dépen

se ; aussi depuis quelques années on a ré

tabli la régie de l'opéra pour le compte

fa) EUe est six i sept fais plus sorte à Paris , & l'on T

joue trois ou <juatre fois plus,

* I iv
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du roi; c'est M. le Picq, danseur Aï

roi , qui en a la direction. -1I y a un

, magistrat chargé de .veiller à la police

des spectacles , & dont la jurifdiction

s'étend sur les acteurs & les spectateurs ,

& même sur les auteurs.

Les places du parterre,- ( la Plaíea )

dans lesquelles on est assis comme au

théâtre français , depuis 1781, ne content

que 26 fous , & les abonnemens du

-premier & du second rang font d'une

Doppia, ou de 19 liv. pour un opéra

qui a 12 ou 14 représentations. II y a

-près de 600 personnes assises commodé

ment au parterre.: ' -í ---< -

C'est ordinairement le 4 novembre,

jour de la fête du roi d'Espagne , que

l'opéra recommence; il y a quatre opéra

chaque année, de iz ou 14 représen

tations chacun.,- & cela dure jusqu'au mois

de septembre.

Des op«a Les principaux compositeurs de Naples

étoient de mon temps, Piccini, Sacchini ,

Franc, di Maio , Trajetto , Guglielmi ,

Castaro, Ferradini , Jumella. La partie

dramatique des opéta italiens répond très-

bien à la beauté de la musique , sur-tout

dans les poëmes d'Apostolo Zeno & de

Metástasio % ce dernier est k plus recher
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ché, & il n'y a point d'année où l'on

ne mette de nouvelle mutique sur quel-

ques-uns de ses poemes , parce que les

musiciens font beaucoup plus communs

en Italie que les grands poëtes, & qu'on

veut, en fait de musique , une variété

continuelle (a). ->

Metastasio compofoit avec une extrême Mctastasi»,

facilité , il étoit fertile en inventions

dramatiques ; souvent l'action de ses pieces

est double , mais il facrifioit la regle

d'unité aux agrcmens de son poëme &

aux besoins du théâtre; il entendoit très-

bien l'appareil du spectacle ; il savoit y

introduire d'une façon naturelle les com

bats , les triomphes, les fêtes, & tout ce

qui peut en augmenter la magnificence.

Enfin il y a beaucoup de force d'expressiori

& de sensibilité dans ses opéra. . ..1

II a su emprunter des anciens , & des

modernes, tels que Corneille ,'Qi;inault ,

Racine, Crébillon , lessujets, les situa-,

tions , les pensées dont il avoit besoin ;

quelquefois il lui a fallu deux tragédies

pour en faire une,- comme ort en peut

juger par le dernier acte d'Olimpias

. (a'< Dell' opéra in musica , tratfato âcl Cav. Ant. Fia'-

«llidelV oidine eieiosoliiQ, Napoli 177a- . .»

I V
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ainsi que Terence avec deux comédies

de Menandre en avoicfait une feulé; mais

il rend supérieurement tout ce qu'il s'ap

proprie , & le résultat va toujours a son

but. Aussi , plusieurs auteurs françois ont

imité Métastase ; il seroit à souhaiter que

ceux qui travaillent pour l'opéra françois ,

y puiíassent souvent , comme Poinsinet

a fait en se servant d'un auteui italien ,

pour l'opéra d'Ernelinde. Le style de Mé

tastase est coulant , vif , sententieux ,

rempli de pensées ingénieuses , mais quel

quefois un peu recherchées ; c'est le défaut

du pays. Ses vers font harmonieux &

faciles, ses peintures souvent magnifiques;

l'héroïsme méme s'y trouve avec toute

fa dignité : il faut voir le reproche que

Caton fait à César, Ami tanto la vita, &c.

ou celui deThémistocle à son fils , Non

tanta ancor , non tanta , &c.

Ainsi l'on peut dire en général que

l'opéra d'Italie est parfait , soit pour la

musique, soit pour les paroles; il n'en

étoit pas de même des autres parties du

spectacle-, danses , décorations , habille-

mens; mais depuis 1766, on a perfec

tionné beaucoup ces différentes parties;

Bibiena a Turin , & Joli à Naples , se sont

distingués pour la décoratioa : les habits
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à Naples font de la plus grande richesse ,

& M. le Picq a mis la danse sur le

meilleur pied.

J'ai vu l'opéra n'itre composé que d'en

viron unedemi-douzaine de personnages,

& il n'avoit point cette majesté , cet ap

pareil de chœurs , de fêtes en chants &

en danses , qui se trouve dans les nôtres ;

mais actuellement on m'assure qu'il n'est

pas rare de voir deux ou trois cents

acteurs ou fìgurans fur le théâtre. L'or-

chestre est plus nombreux & plus varié

que le nôtre, parce que les musiciens ne

font ni rares, ni chers en Italie; celui

de Naples renferme 5 o violons, deux cla

vecins, &c. & personne n'y bat la mesure-

Les belles voix se payent à un prix exor

bitant, &c cela non-seujement en Italie ,

mais en Espagne, en Portugal , en Alle-

1 magne. On emploie dans un opéra trois

ou quatre voix de dessus , femmes ou

castrats, avec une voix naturelle d'homme,

qui ait un tenore , ( c'est la haute-contre

françoise) pour faire le rôle de roL Les

voix de basse n'y font pas en usage, elles

font Tares & peu estimées, l'on ne s'en-

sert que dans certaines farces ,' où le# rôle

comique est pour l'ordinaire une basse.

Cet usage d'avoir cinq voix de dessus ,

/

1
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& seulement une haute-contre , sans au

cune voix de ballè, produit une mono->

tonie pour les compositeurs r& M. Piccini

s'en plaint beaucoup : l'oreille est fatiguée

par cinq voix semblables , qui veulent

chanter toutes dans le même genre, &

presque toujours dans le genre de Bra-

voura, qui est contre la nature, & qui

ne convient qu'aux oiseaux. La haute-

contre a même encore cette prétention ;

c'est prostituer un bel art par úne véritable

dépravation de goût.

Les chanteurs françois tâchent d'ex

primer le sentiment avec pureté , en íui-

yant la note , quoiqu'ils aient le défaut

de forcer ; les Italiens avec leur broderie ,

dénaturent jusqu'au récitatif qui devroit

être toujours simole» • .

J'ai die que le tenore des Italiens étoit

la haute-contre des François; du moins

les tenori n'en différeroient presque pas.-

s'ils vouloient chanter fans faire lessinges*

des castrats , par la quantité de roulades

& de broderies , qui défigurent l'ouvrage

des compositeurs. Le tenore va de ut

à fol en pleine voix, & jusqu'à re en

fal^tto ou 'fausset: notre haute-contre,

ordinairement après le fil % monte en

pleine voix jusqu'au fi b} au lieu que
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le tenore , après le fol , entre dans le

fausset ; mais cela n'est pas fans exception :

Babbi montoit jusqu'à ut en pleine voix ,

de même que Caribaldi , jusqu'à l'âge de

48 ans. Amorevoli , qui étoit un .peu

plus ancien , alloit jusqu'à re. A Paris ,

Geliot avoitrla méme étendue qu'Amo^

revoli , & Legros avoit celle des deux

premiers; ces qualités de voix, dans tous

les pays , font très-rares: Lainez va jus

qu'au la forcé , Roufíeau jJrqu'au la b

un peu forcé , D.ufrenoy jusqu'aufol forcé ;

toús ceux qui ont succédé à Legros , font

obligés de crier pour, arriver au ton de

la haute-contre, excepté Rousseau; mais

il a le timbre plus petit. Ainsi , Geliot

& Legros auroient été appellés tenori,

& non pas contralti , quoiqu'on ait cou

tume de traduire ce mot par haute contre.

Les contralti font des voix de femmes

en seconds dessus, qui vont depuis la jus

qu'à ut en pleine voix , & jusqu'en fa

en fausset ; au lieu que l'érendue ordinaire

des voix de femmes en dessfis est depuis

re jusqu'en mi en pleine voix , & jus

qu'en ut en fausset. í... :

Les castrats qui ont la voix defoprani

ou dessus , ont la même étendue que les

femmes ; d'autres font des contralti , -ou
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seconds dessus : nous en avons beaucoup

à Paris parmi les chanteuses des chœurs ;

<>n les met íouvent à l'unìsson des hautes-

contres, mais on ne les fait jamais chanter

feules. Ces voix ont été quelque temps

recherchées en Italie : Reginellì , vers

1730, & Baalardo, vers 174$, eurent

de la -célébrité $ mais ceux qu'on a vus

depuis , étoient médiocres , & l'on n'en

emploie que rarement pour les spectacles.

Ce que yai dk des voix de femmes ,

n'est pas fans exception. La Gabriellì

avoit depuis fi b jusqu'en ut de pleine

voix,&jusqu'à/à en fausset ; cette étendue

«st très-rare , fa voix l'étoit également

pour la plénitude, l'égalìté, la souplesse

& la légereté \ cette voix étoit faite pout

être au-dessus des rossignols, elle a gâté

les chanteuses d'Italie , qui toutes ont

voulu l'imiter. La Bastardella a eu ce

pendant encore plus d'étendue , car elle

avoit deux notes de plus en bas & deux

en haut; c'étoit une voix pleine, mais

inégale: quand on l'entendoit fans la voir,

«n croyoit entendre trois voix différentes.

Ce qu'elle avoit d'admirable, c'étoit un

fausset depuis sol jusqu'en la, & dans

«e fausset, elle faifott des roulades légeres

& admirables j mais dans le médium &
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h bas, fa voix étoit rétive. Après cette

digression fur la comparaison des voix ,

je reviens aux acteurs de l'opéra en

Italie,

Occupés uniquement de leur musique

& du goût du chant , ils paroissent peu

appliqués au talent de la déclamation ,

& leur jeu m'a paru mauvais en com

paraison du nôtre ; quand on voit une

actrice comme Mlle Arnoux ou Mlle S.

Huberti dans Didon , l'on pourroit se

passer des paroles qu'elles chantent ,

tant il y a d'expression nans leur jeu j je

n'ai rien vu qui en approche dans les

opéra d'Italie , mais les Italiens trouvent

que notre jeu est outré & hors de la

nature.

Les grands acteurs en Italie , les

virtuofi du premier ordre , ne s'e don

nent pas la peine de jouer toujours eux-

mêmes ; quand ils le font , c'est quelque

fois d'une façon très-familiere & très-peu

respectueuse pour les spectateurs ; ils

saluent les personnes de leur connoif-

fance , même au milieu de leur jeu ,

fans crainte de déplaire au public , dont

l'indulgence autorise cet abus ; on peut

aussi l'attribuer au peu d'attention qu'on

donne au spectacle , où l'on fait un bruit
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insupportable , dans le parterre , oit

l'on est assis , soit dans les loges : la

présence du Roi. diminue quelquefois

cet inconvénient.

La Gabriellì qui brilloit à Naples en

1765 , passoit pour la plus belle voix

de l'Italie ; elle avoit été quelque remps

à Vienne , d'ou elle sut obligée de sor

tir ; elle étoit demandée en 1765 à

Petersbourg , à Bírlin , à Genes , à

Parme , à Florence ; mais ses conditions

étoient fi exorbitantes , & elle s'étoit

rendue li difficile qu'elle avoit fini par

rester à Naples , où elle vouloit se repo

ser cette année-la. Elle portoit à son

côté , comme un titre d'honneur , les

chiffres en diamans d'un jeune gentil

homme qui lui plaisoit, & qu'elle aimoit

fans intérêt. Au reste il n'est pas per

mis à Naples d'entretenir publiquement

les Actrices , ni - même d'aller sur le

théâtre à l'heure du spectacle ; si on a

une fille entretenue , on fait pour elle

beaucoup moins de dépense que l'on

n'en fait à Paris. Actuellement la Bal-

ducci passe pour la plus belle voix ,

comme Marchefini parmi les castrats.

Les danses étoient à Naples une

des parties foibles de l'opéra , mais qui
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se perfectionne de jour en jour , comme

je l'ai déja dit ci-dessus. La danse y en

.Italie , consiile souvent en des ballets

& des pantomimes , qu'on donne dans

leá entr'actes , & quî font peu .relatifs

a la piece. Ce font , par exemple , des

bergeries , des danses de matelots ou

de Chinois ; les danseurs y font en

petit nombre ; les danseuses qui dansent

seules , y mettent le plus de . mouve

ment & d'efforts qu'elles peuvent ,

souvent jusqu'à s'exténuer; car les Ita

liens n'ont de goût que pour la danse

haute & pantomime , qui est accompa

gnée de pas extraordinaires , de contor

sions & de tours de'jforce, dont on

fait en France moins de cas que de

la belle danse terre-à-terre de Vestris ,

& Mlle Hennel , ou de la danse remplie

de grace de Mlle Gujmard. J'ai oui

dire que des danseurs Italiens étoient

venus en France pour s'y perfectionner;

mais de retour en Italie , ils n'ont pu

faire goûter notre genre gracieux. Pour

amuser en général les Italiens , il faut

quelque chose de grotesque ; il n'y a

que l'étonnante légéreté de Dauberval

qui pourroit leur faire aimer le gracieux

de notre danse. II y a cependant de'
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bons danseurs en Italie qui la préferent

à tout autre , mais ils font obligés de

1 abandonner pour plaire au plus grand

nombre.

Les. Italiens aiment à voir parodier

notre danse ainsi que nos usages. J'ai

oui raconter que dans l'inrermede "d'un

grand Opéra on avoit introduit un dan

seur vêtu comme l etok notre Dupré ,

quand il enchantoit la cour & la ville ,

& portant comme lui une longue per

ruque : le singe de Dupré commença

par exprimer une danse gracieuse ; en

suite précipitant ses mouvemens il pana

à une espece de sureur , pendant laquelle

faisant beaucoup de sauts & de cabrioles ,

il fit tomber fa perruque par terre , &

acheva son entrée tête nue , en affectant

de temps en temps des poses d'une ou

deux mesures , pendant lesquelles il

développoit toutes ses graces apprêtées.

Ce lazzi parut délicieux , on disoit au

parterre .- Ecco corne balla Dupré , il

piu famoso ballerino de' Francefi.

Cependant les danseurs Italiens regar

derent les nôtres comme leurs maîtres (a):

(a) Traité historique de la danse par M. 4e Cahusac f

1754 > 3 voLin-ia , reliés en un.
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presque tous les pas de la danse portent

en Italien la même dénomination qu'en

François , les terminaisons n'en font

pas même changées ; '& cela vient de

ce que nous sommes en quelque forte

regardés comme les créateurs de cet

art , dont nos maîtres de ballets ont

formé les pas & les dessins, & dont

ils» ont entiérement perfectionné le

goût (a).

On assujettit les danseuses à porter

des caleçons comme chez nous ; les ac

trices même ont la gorge couverte,

. mais c'est avec une gaze légere qui

accuse le nud, & ne rend pas l'habil-

lement moins agréable.

Voilà en abrégé ce queTopera Ita

lien , suivant moi , a de beau , & ce

qu'il a de foible par rapport au nôtre.

M. Burney, dans son voyage d'Italie,

s'est plaint de mes jugemens, son tra

ducteur allemand a pris ma défense.

Teatro NUOVO , le théâtre neuf, Thêta «a*

(a) La seule chose étran

ge Sc ridicule que l'on

put leur»reprocher , c'étoit

l'usage de danser avec des

masques : j'étois étonné que

les graces & les succès de

M. d'Aubeml n'eussent

pas rendu insupportable

pour le public le déguise

ment hideux 6c choquant

de nos autres danse uri ;

mais actuellement on a

quitté l'usage des mas.

ques.
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est près de la rue de Tolede , son

étendue est beaucoup moindre que celle

de nos salles de Paris. On y joue des

opéra bouffons, accompagnes de ballets

& de pantomimes , qui font toutes en

action & souvent très-bien composées j

ce spectacle tient même pendant Tété,

& lorsque le théâtre S. Charles est

fermé.

Teatro DE' Fiorentini , théâtre

où l'on donne aussi des opéra bouf

fons, quelquefois des comédies, comme

celles de Goldoni , & de quelques au

tres Napolitains , on y joue même des

tragédies francoifes. La salle est petite,

elle a quatre rangs composés chacun de

quinze loges ; fa forme est dans le goût

des nôtres.

Le théâtre del Fondo a été bâti en

1779 , vis- à- vis la porte du château

neuf, à l'endroit qu'on appelloit Place

Françoise.

Celrfi de S. Carlino est sur la place

appellée Largo del Castello , on y donne

des pieces pour le peuple, qui aime mieux

polichinelle qu'Ariste , & l'on y joue

souvent deux fois dans la soirée : (sabord

à vingt-deux heures pour ceux qui font

obligés de rentrer de bonne heure, &
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ensuite à une heure jusqu'à xjuatre heures

d'Italie. IL y a maintenant à chaque

théâtre une troupe fixe & permanente.

Tous les spectacles de Naples jouent

le samedi & le dimanche, parce que ce

sont les jours où le peuple y abonde.

1Is prennent encore chacun un autre jour

de la semaine , comme le mercredi ou

le jeudi; il n'y a que le vendredi où.

lion donne relâche au théâtre en mé

moire de la passion de N. S.

Naples est la feule ville d'Italie où

l'on voit des moines au spectacle , quoi

que rarement 6c comme à la dérobée

à Rome ils se contentent d'assister aux

répétitions ; à Naples , les moines jouent

même des comédies ehez eux ; on en

joue aussi dans les maisons particulieres ,

& ce font souvent des im-promptu : le

goût de l'imitation & le talent de con

trefaire , qui est naturel aux Italiens ,

se trouve sur-tout à Naples ; les farceurs

y excellent'comme leurs ancêtres , Atel-

lani & Ofci , qui étoient en possessori

d'amuser le peuple de Rome ; les Atel-

lani habitoient la où est Sant' Arpino,

près d'Avería. Dans le bas âge , ce sut

encore au royaume de Naples , que se.

rendirent célebres' , P'ulàinélla, qui étoit
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un paysan bouffon de l'Acerra, Gian~

gurlo & Coviello , qui étojenc de la

Calabre , Spaviento qui jouoit le faux

brave Napolitain ; ces noms font restes

attachés à des caracteres comiques , sur

les théâtres d'Italie. Nous parlerons de

la comédie plus -en détail à l'article de

Venise.

Des Sciences & des Arts.

Ai LES fut autrefois plus célebre

qu'elle ne l'est actuellement pour les

sciences & pour les lettres : Cicéron &

Séneque appelloient cette ville la mere

des études. On y a vu fleurir en divers

temps beaucoup de grands hommes qui

netoient pas nés dans cette ville, tels

que Virgile qui étoit de Mantoue , Tite-

Live , Séneque , Claudien j & dans le

quatorzieme siecle , Bocace qui étoit

Toscan , & Pontanus né à Cerreto dans

FUmbrie.

II y a eu aussi d'illustrés Napolitains :

CHAPITRE IX.

 

Varron , cité par S. Áuj
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Cìvit. Dei, L. XV, C. 8 ), parle d'un

mathématicien célebre appellé Dio Nea-

polites. Ovide étoit né dans une ville du

royaume de Naples, à Sulmona, dans

l'Abruze citérieure méridionale ,330

lieues à l'E. de Rome & au N. de Naples.

II mourut en Hongrie en revenant de

son exil l'an 17. Voyez l'Encyclopédie

au mot Sabarie. On croit que son exil

vint de ce qu'il avoit été témoin d'un

inceste dans la famille d'Auguste ; on

dispute sur le lieu de cet exil. L'opi-

qion commune est pour l'embouchure

du Dniester , longitude 49 degrés, lati

tude 46 degrés. Mais le P. Boscovith,

dans son voyage de Constantinople ,

(Lauzanne 1773 , pag. 200 ), dit que

c'est à Babadagh, longitude 4^ degrés,

latitude 45 degrés , ou 7s lieues plus

à l'occident , & il y a près delà un» ville

à'Ovidia. On cite encore comme né

dans le royaume , Suce ( Publius Papi-

nius Statius ) , poëte qui sut célebre à

Rome fous le regne de Domitien , dont

Jnvenal fait l'éloge , & dont il nous reste

un beau poeme de la Thébaïde ou de

la guerre des deux freres , Etéocle &

Polinice, rois de Thebes,

Dans les temps d'ignorance , le
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royaume de Naples fut distingué par

dessus tous les autres , les Bénédictins;

du mont Cassin & d'Otrante , nous

conserverent la plupart des auteurs clas

siques. I/école de Salerne fit fleurir la

médecine.; les pandectes de Justinien

surent trouvées à Amalfi ; c'est à un

habitant de la même, ville , Gioyanni

Gioia, òu Gaia, qu'on a attribué . i'in-

vention de la boussole; du moins- il

s'en servit des premiers pour naviguer ,

vers l'an 1300. Les Siciliens eurent des.

poëtes , même avant les Provençaux

du moins suivant Pétrarque.

. Dans le treizieme siecle, André:

d'Iíernia fut appellé l 'évangéliste du

royaume & le patriarche des Feudistes.

, Barthemi , de l'ancienhe Sc noble fa- 1

mille de Capoue , docteur & protonotaire

du royaume fous Charles II , étoît fait,

suivant I'expreffion de ce prince , pour<

gouverner les dations. , ..a:'". ".

: Le roi Robert le sage,, protégea les

lettres , il fit lui-même en vers latins ,

un traité des vertus morales , qui, a été

imprimé avec les œuvres de Pétrarque,

Sous son regne vivoit Barlaamo , -re

ligieux de Calabre , qui enseigna le grec.;,

k ! Pétrarque , & ,sut ensuite évêque de

Geraci. La
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, La reine Jeanne I , (mise à mort en

$382 ) élevée à la cour du roi Robert,

favorisa aussi Jes gens de lettres , &:

spécialement Boccace. -

Antonio Bologna ou Partormita ,

jurisconsulte & poete célebre vers r 4.5 1 ,

étoit de la maison Beccarelli de Bo

logne ; mais il étoit né à Palerme :

il sut couronné comme poëte par l'em-

pereur Sigismond , & secrétaire d'état

du roi Alphonse I , les ducs de Palma.

& les princes de Camporeale en descen

dent. V. Paolo Jovio cap. ìz. Elogi

Jìculi di Girol Raguça.

Pontanus vivoit dans le même temps ;

ils surent les premiers qui formerent des,

aflêmblées littéraires àNaples , tandis que

Pomponio Leto de Salerne en formoit

à Rome : on cite méme l'académia An-

toniana , établie par les foins de Pa-

normitanus, comme la premiere qu'il

y ait eu en Italie. ,',

, , Apostolo Zeno dit quedansle seizieme

siecle 4 -il 'y avoit tant de bons poetes

à Naples que l'on fit plusieurs volumes,

en rassemblant les. pieces détachées les

plus remarquables j plusieurs femmes se

distinguererent parmi les poetes :

Vittoria Colonna , fille de Fabrîzio

Tome VIL K
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Colonna , grand connétable du royau

me, & femme de Ferdinand d'Avalo ,

marquis de Pescaria, capitaine général

de Charles - Qu nt , fit beaucoup de

chansons. Tullia dVirragona, Costanza

d'Avalo , duchesse d'Amalfi , & Laura

Terracina, ont laiísé des poésies.

En if 50, Alexandre SpinelJo fit une

tragédie de Cléopatre , sur le modele

des tragédies anciennes,

l\y eut vers ce temps- 1 des poetes

illustres a Naples , tels que le Tasse ,

Sannazar , & Costanzo t & plusieurs

historiens distingués.

Angelo di Costanzo fit une histoire

du royaume de Naples , à laquelle il

travailla pendant 5 3 ans , & qui sut

imprimée en 158?. à Aquiía , mais il

est encore plus connu par ses poésies.

II naquit à Naples en 1^07, & il ^

mourut vers,fan 1590 (a). Crescimbeni

voulant donner une idée des plus, beaux

sonnets italiens daus tous les genres ,

choisit tous ses modeles dans Costanzo.;

(a) V. Giórinale de' \Ji Costanfo Cavalier*

Letterati d'Italta. T I , I Napoletane. Sesta fH-

p. î<m. Crescimieai X.íl. \ tfone in Padova 1750,

|C VI. Le. Rime f.Angelo jSf p»g. iu-ju., .



Ch. IX. Des Sciences & des Arts. 1 i 9

voici le premier qu'il cite pour le genre

majestueux.

Nell' assedio crudel, che l'empia forte

hjp- tiene a tal , che l'alta impresa io lafcc

Benche manchi la vista , onde si pasce

Pergliocchi, nòn però l'alma è mcn forte.

Perche Ic viene ogn' hor pcr altre porte

Quell' immagin gentil , che dalle sascc

Le dicde il ciel per cibo , onde rinascc

In lci'l vigore , e íprezza ogn' hor la morte.

Ne insidie umane mai , nè caso awersi»

Potranno avere in lei contarrta sorza

Ch' ellasi renda e ch' habbia a mutar verso;

Che quanto dcIT inferma afHitta feorza

Di suori abbate il mio destin perveríò

Tanto dentro il.pensicr salda, e rinforza.

Après avoir rapporté ce sojtmet com

me un modele dans le genre sublime ,

il en propose on du même auteur,:

Quando al bel volto d'ogni gracia

adorno , comme un modele pour les

beautés poétiques ; & celui qui commence

par ces mots , Méntre a, mirar la vera.

td infinita vostra belta . &c. dans un

K ij
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^enre plus simple. Le sonnet, Poichè

voi ed io varcate avremo Vondé , lui

sert d'exemple pour le concours singulier

des idées ; & cet autre , Alpejìrá , t

dura selce , onde il focïle d'amor jQpns

le genre de la tendresse simple & na

turelle (a).

Pour les sciences on cite un grand

nombre d'auteurs connus dans le i6*

siecle.

Augustin Niphus , philosophe & mé

decin , qui dan? l'Encyclopédie est ap-

pellé Suisse , mais qui étoit de Suessa ,

ancienne ville du Labour , & dont il est

beaucoup parlé dans les auteurs.

Lucas Gauricus , philosophe & astro

nome, qui sis beaucoup de traductions

estimées.

Bernardino Telesio , de Cosea z ,

qui en écrivant contre Aristote , com

mença d'écarter le préjugé des écoles.

Marco Aurelio Severino di Tarsia ,

médecin célebre , qui professa l'anatomie

& la chirurgie à Naples,

(a) Dell' istoria ielU

volgar foefia , fcritta. du

Giovan Mario Crescim-

ìenì , yolume fisto. Au

reste on reproche ìcet au

teur de n'avoir pai le goût

le plui parfait dans fcsju.

gemens , & d'avoir loué

quelquefois des choses nie.

diacres*



Ch. IX. Des Sciences & des Arts. 11 1

Luigi Lilio , -ou Aloïsius Lilius , de

Calabre í, auteur de lí forme actuelle

du calendrier grégorien & des épactes.

Joseph d'Auria , Napolitain , & Fa-

briiio Mordente , de Salerne , mathé^

maticien de l'empereur Rodolfe II.

J. B. Porta , grand physicien , dont

nous avons parlé ci-dessus, page 18 ;

on prétendait qu'il avoit la pierre phi

losophai ; il fit aussi des tragédies & des

comédies; en 1560 il forma à Naples

une académie des secrets de la nature. ;

. Fabio Colonna , célebre botaniste ,

qui a donné son nom à une plante fort

connue , Valerìana Columnœ ; Ferrante

Imperato (a), célebre naturalistes, p. z8.

François Fontana , donna en 1 646'

des observations astronomiques très-

curieuses. <

Jean Alphonse Borelli naquit en

1608 au château de l'flEuf, où son pere

& sa mere étoient enfermés ; il donna

des éditions d'Euclide , d'Apollonius,

& d'Archimede ; il publia en 1666 ía

théorie des Satellites; en 1667 un ou

vrage sur la force de percussion; en

(») ìstoria naturale di Ferrante Imperato Napo~

titano, 1 , Venetiis , 167a in-folio. »

K iij
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1670 une histoire de leruption del'Etnn,

arrivée en 1669 , & un traité du mou

vement produit par la gravité : il mou

rut le 31 défcembre 1677. Son ouvrage

célebre De moíu animaìium , ne sut im

primé" qu'après fa mort , il a été réim

primé à la Haye en 1743 , avec des

dissertations de Jean Bernoulli. Nous

avons déja parlé de Borelli , Tom. III,

pag. oz.

Capua , mort en 169s, donna un

ouvrage rare , intitulé Parere , sur l'in*

certitude de la médecine', & un traité

âdk Mofete. Je pourrois citer beaucoup

d'autres auteurs Napolitains, connus dans

Fhiítoire littéraire (a) , mais je paíîe à

ceux de notre temps.

. Les gens de lettres ne font pas, ce

me semble en aussi grand nombre à

Naples, qu'à Rome, & même dans

d'autres villes d'Italie , à proportion

du nombre des habitans; il y a peut-

être moins d'émulation que d'eíprit ;

les études n'y ont pas été soutenues ,

(«) Ifforia dello fludio\ Lionardo Tficodeino ítSj.

£ Napolì , t'aolin? 17^1 Vite de gli Jcrittori Sa-

2 vol. ìQ-40. Bitlioteca i lentini, Galatini , Cosetf

Jsai oletana di Niccolo I titù , &C.

Toffi toile addqitni dr\
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encouragées , récompensées ; ajoutons

* à cela que l'on imprime peu , parce qu'il

n'y a pas assez de commerce de librairie,

& que par conséquent les savans ont peu

d'occasions de se faire connoître dans

les autres pays ; d'ailleurs il faut de la

patience pour faire des livres , & il y a

dans ce beau pays plus de vivacité que de

patience. La ville de Naples a été fur-»

nommée Oliosa, comme on le void

dans Horace & Stlius Italicus , parce

qu'en effet la chaleur du climat, la

fertilité de la terre , & l'indifférence

de son gouvernement ont toujours con

tribué à rendre les Napolitains indolens.

Cependant il y auroit fallu d'autant plus

de vigueur, que la chaleur du climat

éloigne davantage de- l'application &

du rravail ; d'ailleurs l'etude & k

science y sont encore méprisées par la

Noblesse , plus qu'en France , où l'on

trouve méme encore ce petit reste de

Tignorance barbare du moyen âge ; j'ai

vû cependant à Naples des gens de

lettres distingués dans chaque genre :

j'ai déja parlé du prince de S. Severo ,

en donnant la. description de son palais ;

ôn auroit eu de la peine a trouver,

ailleurs un prince , peut-êtse méme un

K iy
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íavant de profession , plus habile dans

la physique & dans les arts. . •

M. MazoCCHI, chanoine de Na

ples , étoit un des plus lavans homrríes

de l'Eiirope , il est mort en 1771 ,

âgé de 87 ans; personne ne s'est as-

quis une plus grande réputation que lui

dans les langues orientales & dans les

antiquités sacrées & profanes ; son

ouvrage sur les tables d'Heraclée , est

rempli d'érudition , celui qui est inti

tulé Spicileghim Bibliaim , parut en

1762 & 1766, il contient les plus savan

tes dissertations fur l'écriture- sainte, & il

eít trop peu connu parmi nos théolo

giens. Je vis avec satisfaction ce respec

table vieillards parler des sciences &

des savans qu'il avoit connus , s'intéres

ser encore aux nouvelles littéraires,

montrer plus de vivacité & de mé

moire qu'on ne peut en espérer dans un

corps affoibli par un âge si, avancé.

On trouve l'histoire de fa vie, & le ca

talogue de ses ouvrages à la téte du

premier vol. de ses œuvres posthumes ,

donné en 177 1 par M. l'Abbé Gaetano

Migliori.

M. Giacomo Martorelli étoit un sa

vant du même genre ; il a publié deux

fi }'.
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volumes in-fy5. pleins d'érudition , de* -

Fenici e degli Euboici , & deux volumes

fous le titre de Regia thecacalamaria ;'

il a spécialement étudié les antiquités des

environs de Naples ; il est mort depuis

peu, & M. Cristiani écrit fa vie.

Le P. DE la TORRE étoit aussi dans p- de IaTor«

un autre genre l'un des favans qui fai-

foient le plus d'honneur à la ville de

Naples . il est mort au mois de février

1782; il étoit du l'ordre des Somasques,

& connu dans toute l'Europe par son

savoir en mathématiques, en physique,

en histoire naturelle & dans toutes les

parties de la philosophie & des arts ;'

c'étoit lui qui soutenoit le plus à Naples

le goût de la phyíique & de l'obser-

vation ; il a publié un grand cours de

physique en italien & en latin , qui

a été réimprimé plusieurs fois ; son

histoire du Vésuve contient une foule

d'observations, jointes a la meilleure

^physique. II étoit fort occupé en 176$

à faire des lunettes d'approche , qui'

par la combinaison de différentes len

tilles , planes d'un côté & convexes de

l'autre , produiîbient un meilleur effet'

que les lunettes ordinaires; il ayoit.

fait venir auffi de ' Londres à grands

K v
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fraisij fi 'nt elxfs , appellé•commune>

ment crystal d'Angleterre, pour faire

des lunçtres acromatiques , dont on

voit depuis quelques années des effets

si singuliers (a).

Le P. de la Torre avoit fait aussi

d'excellens microscopes , aver de petites

gouttes de verre d'un foyer très-court ,

fondues au feu de lampe fur du tripolî

fin calciné : il a donné les détails de

fa méthode dans le premier volume du

recueil d'observations microscopiques \

les derniers objets dont il s etoit occu

pé, & qu'il me fit voir, étoîent Ies yeux

des mouches qui font des poliedres,

composés chacun de 3 à 4 mille facettes ,

dont chacune est entourée d'un triple

vaiíseau (anguin. Les organes de la gé

nération des mouches : la femelle intro

duit un organe dans le mâle, qui la

ferre avec trois muscles, & qui intro

duit à son tour. Les organes sccré-

toires par lesquels une mouche répand

cette gomme qui lui sert à s'attacher

(a) M. DoQond ilon- sujet de MM Clainitir,,

efcc* , s'est principalement d'Alcmbert f,- Klinjensiir-

fignalé dans cc genre d'ou- na , du P. Boseovicli 8t du

vrages, & nous avons A'cf \ V. Veiena*.

cetten, mémoires fat ce\
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tt' à dormir contre la glace de miroir

la plus polie. C'est aveç ces petits

f;Iobulcs de verre dont je viens de par

er qui grossi ssent z mille fois le dia

metre d'un objet , que le P. de la Torre

étoit parvenu à considérer ces corpus

cules , & }l les suivre dans leurs derniers

détails.

' Le Duc de Noia , de l'illustre mti

son Caraffa, étoit connu par un mémoire

fort curieux sur la Tourmaline, pierre

singuliere , qui devient électrique lors

qu'on la chauffe, semblable à la pierre

de Ceylan, dont il est parlé dans les

mémoires de l'académie pour 171,91.

II avoit fait lever un plan de Naples

& de ses environs, en 35 feuilles,

dont j'ai parlé- II avoit aussi un ca->

binet de médailles de la grande Grece, de

pierres gravées , de vases de Campanie ,

& d'autres curiosités : il est mort depuis

quelques années.

M. SERRAO étoit le plus célèbre

médecin de Napies •, il avoit donné

fnr le Vésuve un ouvrage «très-estìmé ,

lhais dans leque) il s'éioit boíné prin

cipalement à 1 éruption de 1737. Nous

avons encore de lui un ouvrage fur la

taramule , dont je parlerai ci-après ?

K.vj
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des descriptions d'animaux, un recueil

d'opuscules, &c.

M. Sarcome venoit de donner fur \

l'épidémie de 1764 , un ouvrage en

z vol. in-8°. dont j'ai oui dire beau

coup de bien ; il a fait de plus des

pieces de théâtre.

M. Cìrìllo , professeur de Botaniques

étoit occupé avec le P. de la Torre,

à faire des expériences de physique &

dfljfcpbfervations d'histoire naturelle. II

a donné des institutions de botanique;;

il defllnoit très-bien , & c'ctoit un des

physiciens les plus distingués de Naples;

M. Fasano donna en 176 5 une rela-,

tion de la maladie épidémiquede 1764.

On ne peut parler de physique fans

citer avec éloge Mlle. Mari - Angelot

Mlle. Ardin- ARDINGHELLI,qui dès fa premiere

*híUi' jeunesse s'est fait connoître par les ta- [

' leris les plus marqués & par lea connois-

lances les plus rares; issue d'une famille

noble & distinguée , ornée de toutes

les graces de son sexe , elle y joint une

modestie simple & aisée, qui l'embellit

atix yeux de ceux qui la voient. Elle,

est connue dans la république des lettres

par les traductions italiennes quelle <lsi.

données des ouvrages anglois de Haies,
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le plus grand physicien de l'Angleterre ;

mais fa modeítie l a empêchée de don

ner au public des choses qui n'apoar-

tenoient qu'a elle : elle eut écrit d ail

leurs bien davantage , íi son cœur auflì

estimable que son esprit, ne l'eùt obli

gée de se livrer aux soins qu'exigeoit

une mere déja âgée , & de la soulager

dans les affaires domestiques de fa fa

mille. Mlle. Andinghelli est à la tête

des femmes illustres qui font en Italie

la gloire de son sexe. C'est aussi à elle

qi'e M. I'abbé Nollet a adressé une par

tie de ses lettres sur l'clectricité ; depuis

mon voyage elle a épousé M. Crispo ,

juge de la vicairíe.

La princesse de Colobrano étoit une

autre Dame, aussi distinguée par son sa

voir que par sa naiflance , très- versée

dans la physique , & qui étoit en corres

pondance avec beaucoup de savans en

Europe.

Sabatelli étoit un habile astronome,-

dont on peut voir des observations

dans les mémoires de l'académie pour

1760.

Nicolas di Marûno , étoit maître de

mathématiques du roi de Naples , il a

donné au public plusieurs ouvrages de



z}ó Voyage en Italie^

sciences, il est mort en 1769*

Pierre di Martino , son frere , s étoit

sait connoître aussi par des livres de

méme genre , il est mort également.

M, Palmieri étoit auteur d'un ou-'

vrage estimé sur l'art de la guerre ,

RifleJJìoni entichefulT arte delia guerra,

di Giufeppe Palmieri, Tenente Colo-

nello e Sergente maggiorc del reggimento

di Calabria ultra. 1761 , 2 v. in-40.

L'abbé Antoine Genoveje étoit re-

gsraé comme un des plus grands phi

losophes áe notre siecle : on a de lui

un cours de métaphysique , de très-beaux

ouvrages sur la théologie , la morale ,

sur le commerce , sur les grains , & au

tres objets utiles. C'est le premier qui

ait traité de l'économie politique. II est

mort en 1770 : on a fait un recueil

de ses lettres familieres , qui font rem

plies de jugement & d'esprir.

Le marquis Galliani ( Berardo ) ,

dont on a une traduction de Vitruve ,

avec des notes très-estimées , étoit frere

de M. l'abbé Ferdinand Galliani , ci-

devant secrétaire d'ambassade à la cour

de France r qui faisoit les délices des

sociétés de Paris , par fa vivacité de son

esprit, la variété de fis connoissances ,
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& les saillies de la critique la plus agréa*

ble ; sic celui ci a donné un ouvrage

sur le commerce des blés. II est actuel

lement à Naples , où il est regardé com

me un des plus beaux esprits & des

meilleurs écrivains de l'Italie ; il étoit oc

cupé en 178^9 d'un grand ouvrage de

droit; public.

M. Pasquale Caicani étoit le prin

cipal rédacteur du grand recueil des an

tiquités d'Herculanum ; il étoit employé

aulfi dans Jes bureaux du marquis Ta-

nucci , ce qui l'empêchoit de s'occuper

entiérement d'érudition.

Le P. Gennaro Sanchès de Lima , jé

suite, a écrit sur l'érudition grecque.

Le P. Negri , barnabite , est connt»

par ses commentaires sur l'bistoire ecclé

siastique de Tornielli;

M. Damian Romano étoit un juris

consulte distingué par ses écrits, ainsi que

M. Carlo Franchi, mort en 1769.

M. Ciritto étoit aussi un très4>on ju

risconsulte , il adonné le code Carolin \

il étoit très-versé dans les langues , il avoit

même fait des comédies qui avoient eu

du succès.

Le marquis T a N U C C I , que nous

avons cité comme ministre , pouvoit être
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mis auffi au nombre des écrivains dis

tingués: on a de lui des dissertations en

matiere d'érudition & de jurisprudence,

qui avoient commencé sa réputation , &

qui avoient fait connoître au roi de Naples

ses talens pour le gouvernement j il a

donné l'exemple rare d'un homme de

lettres, qui fait passer tout d'un coup de

la tranquillité de son cabinet aux embarras

de l'administration fans s'y trouver dé

placé, & il a montré par une heureuse

expérience combien il y a 4e rapport

entre ces deux gentes d'occupations.

D. Gaetano Filiagieri a donné un livre'

très-estimé,sur la science de la légiílation,

en 4. volumes ; on le compare à l'esprit

des loix.

Pour la jurisprudence, bn cite encore

M. Ferrari , Rofini , Toscani , Lupold ,

Smurraglia, & le comte de Caftdlamonte.

Pour la théologie , le P. delia Croce ,

augustîn déchauíle, théologien & prédi

cateur. M. Conforti , & les PP. Felice

Maria & Bernardo Maria Griacco , ca

pucins. Pour l'histoire morale , M. le duc

Sforça , M. Peliccia , M. Capecelatro ,

& M. Murena.

C'est sur-tout pour l'érudition & l'an-

tîquité , que l'on trouve à Naples des.
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personnes très-distinguées : M. Nicolas

Ignarra , , digne successeur de Mazocchi ,

est auteur d'un excellent traité : de Pa-

hzflra Neapolitana cnmmentarius in inf-

crìptionem Athleticam , Neapoli , anno

1764 1 deteâam; 1770, in-40. II a publié

une dissertation qui est un chef-d'œuvre,

de inscriptions Grœcâ Heracleœ , in

magna Grœcia , anno 1763, repertâ

fcíiediafma. On a encôre de lui , vetufli

epigrammatis in marmorescalpti, Neapoli

nuper effofjì^editio altera accuratior, 1719»

in-4.0. Akxii Symmachi Ma^ochii vila ,

1772, in-8°. 1l a donné une nouvelle

édition de l'hymne à Cérès, attribué à

Homere , nouvellement découvert à

Moscou par M. Mathan , & publié à

Leyde par M. Ruhnkenius , avec de

savantes remarques; il y a encore plu-i

sieurs autres ouvrages savans de M.

Ignarra.

M. Diodap a donné la vie de Mar-

torelli , & un savant ouvrage de Chrijìo

grœcè loquente , zj6j , où il prouve

que le Grec étoit la langue familiere de

Jesus-Christ, & des Juifs de son temps:

M. de Rossi, à Parme, a combattu ce

íystême.; .,

M- Signorelli a donné en 1777 une.
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excellente histoire des théâtres : Storia

critica de tcatri antichi t modcrni ,

hbri III. dd Dottor D. Pietro Napoli

Signorelli. In Napoli , 1777 : cette his

toire critique est pleine de goût & de

réflexions judicieuses.

Le marquis de Caldesera, sous le nom

de Lercata , a donné un calcul chrono

logique de l'amiquíté' du monde ; Mi

Masdea , des theíés sur l'érudition grecque

& hébraïque; M. Majorant a écrit sut

l'agriculture des anciens ; M. Migl'torî

est un savant antiquaire de Naples: mais

il y en a un aufli à Reggio, qui mérite

d'être cité; c'est M. Joseph Morisani,

auteur d'un excellent ouvrage intitulé:

Inscriptiones Reginœ, diffèrtationibus í£

lujìratœ. Neapofí, 1770, in-40; & d'un

autre intitulé : Jofephì Morlfani Metro-

foìitanœ Regìnœ Ecclejìœ canonici , de

Protopapis & Deutereis Grœcorum ,

& Catholicis eorum Ecclefìis diatriba.

Neapoli, 1768, in-40.

Mi Hamilton , envoyé d'Angleterre à

Naples , avec qui je fis le voyage du mont

Vésuve, avoit une collection précieuse-

de vases étrusques , les uns en nature ,

les autres dessinés, d'après les originaux ,

en distérens endroits: ce cabinet a été
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transporté en Angleterre, mais il y en a

encore deux collections à Naples. II y a

de ces vases qui font admirables pour les

formes ; j'en remarquai un*qui portoit

des caracteres grecs, ce qui pourroit faire

soupçonner que beaucoup de ces -vases

ont réellement une origine grecque, &

la beauté de leur forme semble aussi l'in-

diquer ; mais il y avoit beaucoup de

choses à expliquer en faisant graver ces

figures: M. Hamilton les a publiées avec

les explications,, en 1767 & 177$, cn

z volumes in-folio, dont M. Dancarville

a été l'éditeur ; nous avons aussi- de M.

Hamilton un grand owrage sur les vol

cans, Campi Phhgrœi, en z volumes

in-folio; les planches de ces deux ouvrages

font enluminées.

M. l'abbé Ciro Saverio Mincrvini a

donné divers ouvrages sur l'antiquité ,

l'érudition , la legiílation & l'histoire na

turelle; il a un cabinet d'histoire natu

relle, entr'autres une belle collection de

minéraux ; il a aussi une collection de

médailles.

II y a des cabinets de médailles , à

Naples , chez le baron Ranchi , le prélat

Calefali, & M. l'abbé GallianL

M. Baffi. prépare le catalogue des
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manuscrits de la bibliotheque de S. Jean

de Carbonara, & la traduction du comi

mentaire d'Hermias sur le Phedre de

Platon , avec le texte & des notes.

M. Secondo a donné la vie de Jules-

César , intitulée r Síoria delia vita di

Caio Giulio Cefarty tratta dagli autori

originali , da Giuseppe Maria Secondo.

In Napoli, 1776, 3 vol. in- 8°. ; c'est Je

meilleur ouvrage qu'on aie fait sur ce

' sujet.

M. Paul Moccia, professeur au college

royal, a fait des épîtres latines, & un

ouvrage sur la prosodie grecque ; c'est lui

qui a la propriété singuliere de surnager

à l'eau, sans jamais pouvoir y enfoncer,

à raison du tissu plus adipeux & plus cel-

luleux que celui des autres hommes.

M. Diego CóìaoAgra a donné des

recherches philosophiques sur les langues.

Le P. Bertola a publié un bon ou

vrage sur la littérature allemande : Idea

delia poefia Alemanna. Napoli, 1779,

z vol. in-8° , où il a fait connoître les

meilleurs poetes Allemands, & traduit

en vers leurs plus beaux morceaux.

M. Michel Torcia , bibliothécaire à

S. Salvadore, a traduit de PAnglois l'état

présent de la nation angloise de M.
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Grenville^il adonné un éloge deMétastase

en 1 7 7 1 ,où il y a des choses hardies contre

les Anglois & contte des gens célebres ;

il a publié un relation du tremblement

de terre de 1783, & une relation des

fouilles faites en Sicile par le président

Airoldi , &c.

D. Francescantonio Grimaldi, avocat,

a donné des ouvrages d'érudition.

M. Soria a traduit l'histoire de Maho

met II, de M. Guillet.

La physiqu%& les mathématiques ont

besoin d'être encouragées à Naples : mais

l'académie des sciences & belles lettres ,

établie en 1779, est déja fur un très-bon

pied : il y a 20 pensionnaires , le pré

sident fera toujours le maggibrdomo mag-

giore; c'est actuellement le prince de Bel-

monte , M. Maçedonio en est vice-pré

sident. Les revenus de l'académie sons

de 15 mille ducats; le roi a assisté à des

assemblées , & l'on y a lu des mémoires

intéressans.

On pense a établjr^ig jardin de bota

nique, un laboratoire, un cabinet 'd'his

toire naturelle , un observatoire , pcfar le

quel on a déja les instrumens des Jé

suites au Gesu Vecchio ; ainsi il y a lieu

d'espérer que Naples fera bientôt, pour
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les sciences , au niveau des plus grandes

capitales. Il y a un petit cabinet d'his

toire naturelle au college royal de la

Nunzîatella.

D. Giuseppe Poli , physicien , mathé

maticien & poète , est professeur de

physique expérimentale à l'université &

à l'académie des cadets ; il a donné un

excellent cours de physique, il a voyagé

très-utilement en France, en Angleterre,

en Hollande ; il en a rapporté les meilleurs

instrumens de physique &»les plus belles

pieces d'histoire naturelle ; il a , par

exemple, les coquilles trouvées par M.

Banks , dans son voyage autour du monde,

avec le capitaine Cook, les armes les

habits , • & les meubles des habitans de

Taïti & de la nouvelle Zelande. M. Poli

est un des académiciens les plus zélés ,

les plus instruits, je dois ajouter, qu'il

est des plus obligeans.

M. ì'abbé Vito Caravelii a publié un

grand cours de mathématiques & les

trois premiers vo^aies d'un traité complet

d'astronomie.

M. I'abbé Marçucchi est un habile pro

fesseur de mathématiques.

M. Barsalorù a écrit fur la mécanique ,

M. Mattei fur la physique de l!artillerie.
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M. Lamberù sur la mesure des voûtá

M. Gofredo & M. Carletti sur l'archi-

tecture. - .

M. Scalfatti a décrit les opérations

militaires que le roi fit exécuter par ses

troupes en 1774.

M. l'abbé Pacisico est très- versé dans

les mathématiques; mais il cultive encore

l'histoire naturelle ,.& il a un jardin do

botanique , le seul que j'aie vu à Naples.

M. Muscio est un physicien estimé ,

de même que M. Pigonati, & M. de

Bonis qui a écrit sur le Vésuve.

. Pour la médecine, je citerai d abord

P. Giov. Viven^o, médecin de la reine;

il a un beau cabinet de physique , pour

lequel il a fait venir des instrumens

d'Angleterre : il demeure dans le palais

du roi.

_ D. Joseph Vàiro , très-hon profeslèur

de chyrniç. ,.1

, M. Catugno , anatomiste célebre, il

á. <ìonn.é des ouvrages sur la cyatique

nerveuse & sur un nouveau conduit de

J oreille; ses ouvrages sont cités par M.

Ferber. r

M. Troja a donné des dissertations

neuves & intéressantes sur plusieurs objets

d'anatcmìe & de médecine.
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M. Niccolo Andria a écrit sur les eamc

minérales & fur l'air fixe.

M. Filippo Baldini fur les bains froids ,

suries odeurs.

M. Nolani fur la ciguë.

MM. Rubcrto , Sernicola , Zacchìroli

ont écrit fur la médecine; M. Ferrant

fur les morts subites.

Don Louis Tortora, chirurgien de

Naples , a fondé une pension pour en

tretenir à Paris un élevé en chirurgie ,

choisi par les professeurs de médecine

ou de chirurgie , dans l'université de

Naples. II y a aussi aux incurables plu

sieurs professeurs qui enfeignentauxenfans

de la maison les différentes parties de

la médecine.

II n'y a pas autant de poetes a Naples ,

qu'il fembleroit devoir s'en trouver dans

la partie la plus animée de l'Italie ; ce

pendant on en cite plusieurs. On parloit

fur-tout en i7<5<; de madame Corilla ,

célebre improvisante ou improvisatrice

( Madalena Morelli , de Pijìoia).

IIyavoit aussi un.jeune improvisateur

nommé Casparino Molle, qui, dès l'âge

de onze ans , avoit ce genre de talent ,

k un degré éminent , & qui l'a encore

actuellement. M. l'abbé Louis Serio a fait

aussi
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aussi I etonnement de Naples , comme im

provisateur ; il est poëte de la cour , &

professeur d'éloquence a l'université.

- II y a parmi le peuple des gens qui

improvisent dans ie langage du peuple, !

& ce jargon a de la grace ; des gens,

d'esprit s'en font servis , & ont fait même

des traductions d'Horhere, de Virgile ,

du Tasse , en idiome populaire , comme

Mondonville avoit fait un opéra Langue

docien, & la Mènoye des Noëls Bour

guignons.

J'ai ouï citer M. le duc de Belforte ,

comme un des meilleurs poëtes de l'Ita-

lie. M.Vespasiani fit imprimer aParis,en

1768 , un Otnaggio poetico, fait pour le

mariage du roi de Naples , par M. de

Belforte , avec une traduction françoife ,

& l'on en fit tin grand éloge dans les

journaux : M. Vespasiani disoit que dans

le genre d'Anacréon & de Pindare ,

l'auteur avoit hérité de la lyre de Chia-

brera ; qu'on voyoit dans ses ouvrages

l'esprit de Politien,la majesté & l'har-

monie du Taíîè , - la noble facilité de

Métastase , & qu'il n'y avoit point d'épi-

thalame au-dessus de la sienne.

Don Emanuel Campo bngo, profefléur

de belles-lettres , a donné divers ouvrages

Tome VIL L
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très-estimés : il excelle à imiter le style des

auteurs latins & italiens , comme on le

voit dans son ouvrage intitulé il Protea.

II a donné divers poemes : la Polife-

mcide , la Galleidt , U Smanie di Pluto ;

la Mergellina , ouvrage fur la péche, en

vers & en prose, à l 'imitation de \'Ar-

cadia de Sannazar ; il a auífì publié des

sermons de carême.

Les autres poëtes dont on parle actuel

lement à Naples font, Meilleurs Cappellif

Cajone , Mauro , Papadia & Mattá ;

celui-ci non-feulement est un poè'te fort

estimé , mais il a donné des traductions en

vers & en prose. M. Planelli a écrit

fur I'opéra.

Madame la duchesse de Vajïogirardo,

de la maison Piccolomini , demeurait

à Naples , mais elle étoit de Siene ; je

l'ai ouï citer comme la Sapho de notre

siecle ; elle a fait imprimer des poésies.

La princesse de Recco , aussi aimable

que spirituelle & enjouée , me fit voir

aussi de fort jolis vers de société qu'elle

avoit faits , fur fa vie & fur celle du duc

de S. Nicolas.

Le génie des Napolitains est très-portá

à l'enthoufiafme & à la vivacité poéti

que : j'ai vu , par exemple , un ouvrage

*
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du P. Biagio Caputi , oratorien , ' qui

l'annonce bien dans le titre , comme dans

l'exécution : Eflafi e rapimento fopra la

Luna , di Archerio Filosetio , Poè'ma ,

Les Arts n ont pas été aussi cultivés Des arts âe

à Naples qu'à Rome & à Florence; les8**"''

vice-rois n'y ont jamais excité beaucoup

d'émulation ; il n'y a eu que le génie

naturel de cette nation pleine d'eíprit ,

qui quelquefois s'est fait jour à travers

les obstacles, & produit des personnages

distingués.

Le cavalier d'ARPINO , ou le Josepin;

Joseph-Géfar d'Arpinas , sut le plus an

cien des peintres de réputation qui se

distinguerent à Naples, Il naquit en

1 5 60 à Arpino dans la terre de Labour; '

il sut réduit par fa pauvreté a servir des

peintres qui travailloient au Vatican ;

mais le Pomerancí qui lui reconnut des

talens , l'employa dans divers ouvrages \ \

Monte Cavallo & au Capitole, & c'est-là

que-sont ses plus beaux ouvrages. II vint en

France en 1 600 avec le cardinal Aldo-

brandin , légat du pape , à l'occaíion

flu mariage de Henri IV avec Marie de

Medicis : le roi lui fit des présens consi

dérables , & le créa chevalier de Sainy
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Michel ; c'est pourquoi il est connu sous

le hom du Cavalier d'Arpino. Ses prin

cipaux ouvrages à Naples sont la sacristie

& la coupole des Chartreux. II mourut

à Rome en 1640. ,

L'Espagnolet, Joseph Rìbera, na

quit à Barletta en Espagne en 1589,

suivant d'autres, à Gallipoli dans la pro

vince de Lecce en 1 s 93- H travailla

presque tQujQurs à Naples ; il a été re

gardé comme le plus habile peintre qu'il

y ait eu dans cette víllé , & iLy mourut

en 1649. Ce peintre n'est point connu

en France pour ce qu'il est» ♦< Je croyois,

» m'écrit Mi de Seine , que cet artiste

,, ne s'étoit occupé qu'à peindre des

» natures hideuses , telles que des saints

» Jérômes que l'on rencontre dans pres-

•> que tous les cabinets en France, même

» dans beaucoup de villes d'Italie •, mais

» lorsque je fus aux Chartreux à Naples ,

p je fus agréablement surpris de voir

1, que cet artiste étoit digne d'aller de

n pair avec les plus grands maîtres pour

p la beauté du caractere , du style ,

» du destin & de Impression; il a su

» réunir les plus grandes beautés de l'art

>» avec l'imitation de la nature, & la

» noblesse , quançl les sujets qu'il a trai
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i> tés l'ont exigé. On est peut juger par

» les douze prophetes places dans la fief

» de l'église, ce sont des chefs-d'œuvre

» de l'art. Son tableau de la sacristie est

» de la méme beauté. On peut dire qu'il

» n'est point connu de ceux quî n'ont

» point voyagé en Italie». Ce peintre

avoit sur tout étudié la maniere du Ca-

ravage, dont le caractere distinctif est

la force , & qui surpassoit ee cela' tous

les autres. L'Espagnolet aimoit les sujets

terribles , comme ceux de Tantale ,

d'íxton , de Prométhée , les martyres'

de S. Barthelemi , de S. Etienne , de

S. Laurent , &c. & il y a mis une fierté

& une vérité qui étonnnent.

Luça Giokjdano, que nous appel-

^pns Jordans ou Jordane, naquit à Naples

en 16 il. Les ouvrages de í'Espagnolel

furçnt ses premiers modeles ; il parcou

rut ensuite toute l'Italie, pour se former

d'après les chefs-d'œuvre des plus grands

maîtres ; il savoit imiter leurs différentes

manieres , de façon à tromper les pins

habiles ; il avoit d'ailleurs une facilité

étonnante ; personne n'a fait autant d'ou

vrages , pas même le Tintoret ; aussi

avoit-il le surnom de Fa prejìo. Le roi

d'Espagne , Chaties II , le fit venir à fa

- f

L iij
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cour en 1692; il peignit l'Escurial , la

chapelle royale de Madrid & le sallon

de Buen - retiro ; lorsqu'il revint à Na

ples , il sut si recherché & si employé ,

qu'il fit la plus grande fortune : la ville

est remplie de ses ouvrages. ïl mourut

en 1705.

TiCaUtresc. ÏL CalaBREse , le Calabrais, ou le

chevalier Mattia Preti^ né en 1613 à

Taverna daris la Calabre , étudia long

temps d'après le Correge ; il s'attacha

en/ite à Lanfranc, peintre de Parme,

qui avoit beaucoup travaillé à Naples. Il

est estimé pour la variété, la richesse

de l'invention ; c'est le plus grand desíi

nateur qu'il y ait eu à Naples , mais il

avoit peu de coloris & de gracieux. II

mourut à Malte en 1 699. 1l avoit obtenu

du grand-maître la croix de Malte & la

commanderie de Syracuse. II a fait à

Malte de beaux plafonds.

Saj.vator Rosa naquit à Renella,

près de Naples , en 1615; il travailla

fous l'Espagnolet & sous Lanfranc , &

s'acquit une très-grande réputation dans

la peinture , la gravure n & même la

poésie : son enjouement le faisoit recher

cher autant que la réputation de ses talens.

11 ne travailla pas long-temps à Naples;
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ce fut à Rome où il se distingua le plus,

& il y mourut en 1673. II est fur-tout

connu pour grand paysagiste ; il a peint

aussi des marines & des batailles aves

beaucoup de succès.

Mario de' Fiorì , ou Mario Nuzri ,

naquit en 16*03 à Renna, ville de FAbruze

ultérieure; il mourut en 1673.

Paul de Matteis & le cavalier MaJJimo

font encore au nombre des grands pein

tres de Naples.

François Solimene, né à Nocera

cn 1657 , mort en I747 ^ ^e 90

ans , a été le dernier peintre Napolitain

qui ait eu une grande réputation. Il avoìt

été destiné bar son pere à suivre le bar

reau , 6c il le fit pendant quelque temps ,

ne s'occupant de peinture que pour son

amusement; cependant le talent lingur-

lier qu'il avoit pour ce bel art 4 le dé

termina à s'y consacrer, & il est un de

ceux qui a le plus travaillé à Naples ;

il avoit de llmagination , une touche

ferme & savante , un coloris frais &

vigoureux ; îl étoit d'ailleurs homnre de

bonne société , & faisoit très-bien des

vers , ainsi que Salvator Rosa son pré

décesseur. Solimene a laissé pour élevés



248 Voyage en Italie,

Corrado , peintre du roi d'Espagne , &

le comte San-Felice.

Les peintres cjui étoient les plus consi

dérés a Naples en 1766, étoient Francisco

de Mura , peintre de beaucoup de mérite ,

appellé aussi Franciíchiello di Castella-

mare , Giuseppc Bonito , Conca , Ric^

ciarélli. Depuis ce temps-là j'ai ouï citer

Fisctiietti, Celcbrano, de Dominicis, &

Starace. La célebre Angélique Kaufman ,

née fur les bords du lac de Constance ,

est établie à Naples.

Les sculpteurs les plus célebres qu'il

y ait eu à Naples , ont été Jean de Nola ,

Auria , Santa Croce , le cavalier Cosmo

Fançago , & Laurent Vaccaro ; celui-ci

travailloit au commencement de ce sié

cle , & nous avons indiqué ses ouvrages

cn plusieurs endroits de ce livre. J'ai parlé

souvent du Bcrnin , mais c'est à Rome

qu'il a passé presque toute sa vie , quoi

qu'il fût né à Naples.

Dans l'architecture , il y a eu André

Vaccaro & Laurent Vaccaro , car ce

dernier excella dans l'architecture comme

dans la sculpture, & Dominique-Antoine

Vaccaro , fils de Laurent.

Les plus habiles architectes de Naples ,

dans ces derniers temps , ont été Vanvi
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telli , & M. le chevalier Fuga , qui est

encore vivant.

Louis VanvitELLI , premier ar

chitecte du roi de Naples , étoit regardé

comme le premier architecte de l'ita-

lie ; en 1750 il fut appellé par le roî

Charles III pour construire' le superbe

château de Caserte , dont nous parlerons

dans la fuite de ce voyage. II avoit alors

50 ans , il étoit architecte de S.Pierre de

Rome & de la chambre apostolique ;

il avoit dirigé les dernieres réparations

du dôme de S. Pierre , lorsqu'on y mit

ces grands cercles de fer qgi ont fait

l'objet d'une longue contestation. A Na-

{>les, il restaura le palais du roi t dont

a principale façade alloit s'écrouler , il

en remplit les arcades pour la renforcer ,

en méme-temps qu'il la refondoit, & il

fit des niches à la place des vides pour

fortifier la façade fans nuire à la déco

ration. C'est lui qui fit faire la nouvelle

église de l'Annunçiata, remarquable par

sa régularité , & par la situation «singu

liere du dôme ; il construisit le bâtiment

de la Cavallerie , quartieredi Cavalleria,

qui est vers le pont de la Madeleine, &

le grand bâtiment de la place appellée

Largo dello Spirito Santa, commencé*
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en 1758. Enfin il fit éclore le goût de

la bonne architectare à Naples.

M. Fuga est un achitecte fort connu

a Naples , ainsi que M. Gioffredo qui

a écrit sus l'architeâure.

CHAPITRE X.

'Des Mesures , des Poids & des

Monnoies.

y.-i E palme de Naples contient à-peu-

près 9 pouces 8 { lignes de France. II se

divise en 1 2 oncie ; l'oncia en $ minutu

La canne est de 8 palmes, ainsi elle

contient 6 pieds 5 pouces 8' lignes.

Le mille de Naples est composé de

mille pas , & le pas est de 7 f palmes ,

ou de 5 pieds 1 1 pouces 2 f lignes , dq

moins dans les environs de Naples , &

de Caserte ; ainsi le mille de-Naples est

de 989 toises.

Le paffb , qui est à Naples de 7 f pal

mes, est de 8 palmes à Accerra , Somma ,

Ottaiano & dans les environs ; il est de

7 i à Capoue , de 8 ^ à Averse, de 7 y à
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S. Severino, Rocca , Nocera de' Pagani ,

' Scafati , Gragnano , la Cava , & Salerno.

De 7 seulement à Eboli , à Taranto , à

Brindisi , dans la Pouille , l'Abruze , la

Calabre , la Basilicate , le Principato

citra, & Principato ultra. II est de 7 { à

Tiano & Sessa , enfin il n'est que de 6

palmes à Otranto & à Lecce , si ce n'est

dans quelques endroits de la province

de Lecce où il est 6 |.

Le Moggio , ou l'arpent de Naples , est

une surface de 30 pas en tout sens oa

de 900 pas carrés; on s'en sert pour la

mesure du terrain , & cela revient à 887

toises carrées aux environs de Naples t

ok le pas est 7 \ palmes; ce rnoggio

approche beaucoup de Farpent de Paris ,

qui contient 900 toises carrées. On seme

dans le moggio la valeur d'uu tumulo de

grains qui fait à-peu-près 4 boisseaux ;

on en seme 6 & même jusqu'à 12 aux

environs de Paris , c'est-à-dire , un setier

qui pese 240 livres poids de marc,

Les mesures de Naples pour les solides

& les fluides font assez mal fixées ; on

Erétend que le bénitier de S. Janvier est

; modele de la mesure des liquides , il

a 4 pouces o lignes de profondeur & 1 6

pouces 8 lignes de diametre ; mais fa

L vj
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courbure étant celle d'une voûte surbais

sée , & ses bords très-arrondis , il m'a

paru difficile d'en bien déterminer la

capacité.

Le Campiont qui est chargé de mar

quer les mesures & d'en faire chaque

année la reconnoissance , n'a qu'un mo

delé de bois très-irrégulier & très-grossier,

il regle les autres mesures fur celle-là ,

en la rempliflànt de millet & le versant

dans la mesure qu'il veut régler. Il m'a

assuré que les mesures originales de bronze

font enterrées à la Vìcaria au-dessous du

lion de bronze , pour y avoir recours ,

en cas de contestation ou de perte des

autres mesures dont on se sert.

La jauge , Majsagonia , étoit entre les

mains de Don Vincen^o Baccio Terra-

cina , qui demeuroit à Ponte nuovo, près

la porte de Capoue , mais je n'ai pu en

tirer aucun éclaircissement qui fut assez

exact pour donner des résultats bien pré

cis ; je me fuis donc contenté de mesurer

les étalons du Campione , pour connoître

la capacité des meíures de Naples.

Le Tumulo ou Tomolo dont on se sert

pour mesurer le blé , contient 40 rotoli

de 33 onces chacun, ou z5$o pouces

cubes , en forte qu'il revient à-peu-près
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à notre minot de sel qui est de 25 3 ç

pouces ou à 4 boisseaux , qui sont à

Paris de 661 pouces chacun. Le Tumulo

est réputé communément a Naples de

a, palmes cubes , cela feroit 2738 pou

ces , au lieu de 2550 que j'ai trouvé

par la mesure immédiate.

Le son , la crufca , se mesure avec le

même tumulo , mais on le comprime

deux fois avec les mains , & l'on fait la

mesure comble.

Le sel sc mesure aussi avec le même

tumulo ; cette mesure remplie de sel pese

50 rotola.

La mesure du vin , lotte , contient

environ < 34 pintes de Paris; du moins

par un milieu entre pluíieurs . meíures

différentes que j'ai examinées ; la botte

se divise en iz barils, chacun de 44^

pintes ; le baril en 60 caresses ; en sorte

qu'une caraffe & demie font à-peu-près

notre pinte de Paris.

La Regia Caméra a une mesure par

ticuliere qui est plus grande , dans le

rapport de 1 1 à 1 o , car 60 caraffes de

la chambre en font 60 de YOsie, c'est-à-

dire , de l'aubergiste.

La mesure de l*huile , Sàlma , pese

environ Z40 livres poids de marc , elle
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contient 10 staia, & le staio 32 pî-

gnottí.

La livre dopt on se sert pour peser à

Naples vaut 10 onces de France , 2j

gros & 27 grains , ou 6039 , grains poids

de marc ; la livre de Naples se divise en

1 2 onces, dont chacune vaut 503 * grains,

l'once en 30/rtzpe/?; le trapeso en 20

MÒni$ cent onces font 3 ratoli , ainsi

le ro/o/o est de 33 y onces de Naples

ou 29 onces un demi-gros & 3 5 grains

poid de marc.

Le yZaro est de io| ro/o/i. Le canta-

ri) est de 1 00 rotoli , ce qui fait environ

i8z livres, c'est-a-dire , presijue deux

quintaux de France.

Moanoie. LfcS Monnoies les plus ordinaires

de Naples font les ducats, les carlins,

& les grains ; dix grains font un carlin ,

dix carlins font un ducat : cette matiere

de compter par fractions décimales est

fort commode pour les calculs ; le grain

se divise encore en 1 2 cavalli ; mais le

cavallo est une trop basse monnoie pour

• qu'un étranger en ait besoin. On don-

Jioit à Naples en 1765 , 56 carlins pour

un louis, ainsi le ducat valoit 4 livres

6 sols de France & le carlin 8 fols

ícdemi. En 1775 on donnojt 56 f &
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même 5 7 carlins pour un louis; en 1784

on n'en donnoit que 55 ; en 1785 on

m'écrit qu'ils n'en valent que 52.

II y a beaucoup d'autres monnoies

différentes à Naples auxquelles un étran

ger a de la peine à s'accoutumer, mais

dont il peut se passer , en comptant

toujours par carlins , telles font la piece

de 4 cavalli, k tornefe qui vaut 6 ca

valli, la piece de 9 cavalli ou de 3 qua-

trini , la pubblica qui vaut 18 cavalli,

ou un grain & demi; au-de0ùs du

carlin, il y a les pieces de 12 & de

13 grains; le tari qui vaut 20 grains

ou deux carlins , la piece de 24 &

de 26 grains , celle de 3 , de 4 , de 5 ,

& de 6 carlins , celle de 66 grains; U

piastre ou ducat qui vaut 10 carlins ,

la piece de 1 z carlins. , enfin celle de

13 carlins & deux grains.

Les monnoies d'or font de 2 ducats ,

>-rde $ , 4, 6*, 10, 16 & 24 ducats;

celle de 3 ducats ou de 30 carlins est

fort usitée & s'appelle oncia esoro , once

d'or ; 4 ducats & demi font . la doppia,

& 26 carlins sont un fequin.

L'extraction des diffërentes marchan

dises fait que le change est souvent à

Favantage de Naples $ on ne donnoit
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en 176'; que 111 grains pour une

piastre de Livorne estimée 5 I. de Fran

ce, cela fait z z f grains pour une li

vre (a) ; cependant on devroit donner au

moins 23 t à raison du prix de nos louis-

d'or qui passent pour e;6 carlins quand

ils sont transportés à Naples ; il est

vrai qu'il y a des temps où l'on donne

à Naples jusqu'à zç, grains pour une

livre de France , c'est lorsque le royau

me de Naples doit à la France des

retours en argent. L'abbé Expilly évalue

notre livre à 24 grains ( dans son Géo

graphe manuel , ) & il a raison , quant

à la valeur de l'or; Car le marc d'or

fin à 24 carats , valant à Paris 740 I.

9 s. suivant Fordonnance de 1726 ,

& l'once de Naples pesant 503 grains

& deux tiers , il s'eníùit que l'once de

Naples vaut 80 I. 19 f. z d. ; mais elle

vaut dans le commerce a Naples 1 9 ducats

& 4 carlins : ces deux quantités sont

dans le rapport de un à 23 & ^7„;

on trouve 24 \ si l'on prend le prix

de l'or à la Zecca , qui est toujours un

peu différent de celui du tarif, comme

la) En 177J , on donnoit a* carlins pour un sequin de

Uorence , & a 5 pour un sequin de Rome.
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k prix de l'or dans le commerce exce

lle toujours celui del'ordonnancede 1726»

L'intérêt ordinaire de l'argent prête

à Naples est de 3 ~ ou 4. pour cent

quoiqu'on en donne 6 au Mont-de-

Piété; les personnes qui craignent les

procès aiment mieux prêter à 3 'pour

cent & même à deux , . & ne' placer

que chez des gens extrêmement sûrs;

les Jésuites , par exemple , trouvoient

de l'argent à 2, pour cent , tant qu'ils

en vouloient.

C H A PI T R E Xï.

Du Commerce de Naples , & des

Consommations.

É commerce & les arts fleurissoient

dans le royaume de Naples , long-temps

avant que nous en euílìons. Les arts de

la soirie & les mériers qu'on y em

ploie nous font venus dela. Les Fran

çois tirerent de la Calabre les cannes à

sucre pour les planter a la Martinique ;

mais ces pays les plus célebres autrefois

par les richesses & la population , font

maintenant presque déserts , ils sont
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couverts de bois ou de marais , & four*;

nissent peu de reísource au commerce.

D'immenses fiefs substitués de maie

«n maie , & réversibles au roi , font une

des causes du peu de culture. Les vastes

possessions des eccléíiastiques font égale*

ment négligées.

Les prohibitions d'exporter les grains,

îes huiles &c. ont formé un obstacle de

plus aux progrès de l'agriculture.

II étoit même défendu d'en transporter

d'une province à l'autre, íì ce n'est avec

des permissions qui se payoient , & ce

monopole est le plus dangereux pour l'a

griculture.

Le gouvernement a offert en 177 1

des Terrains & des avances aux familles

qui s'établiroient dans des terrains in

cultes , pour les défricher, mais il n'en

a résulté que peu de chose.

Ledéfaut de communications est encore

an obstacle au commerce. On a com

mencé un chemin pour aller de Naples

en Calabre , sur une longueur de 100

lieues , mais il n'y a guere que les 20

premieres lieues de praticables ; d'ail

leurs les chemins les plus importans fe-

roient ceux qui joîndroient les villes

de l'intérieur du pays avec celles de la

côte, & il faudroit que les provinces
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íti sussent chargées. D'ailleurs on trouve

fréquemment dans les provinces des

troupes de bandits , qui rendent les

voyages dangereux.

Malgré tous ces obstacles , le royau

me de Naples fournit des bleds , des

troupeaux , des soies , des vins , &c.

beaucoup moins cependant qu'il ne de-

vroit en fournir.

La plupart des productions se vendent

sans être travaillées, & les étrangers

qui les ont achetées , viennent les re

vendre dans le royaume , après qu'elles

ont été employées. Les arts mécaniques

n'ont pas été perfectionnés , parce que

la chaleur , le défaut d'activité & de

population , la corruption des mœurs

& des principes , ont arrêté l'émulation

& l'industrie.

La marine marchande occupe environ

700 bâtimens tant grands que petits ,

dont à Naples , le reste en diffé

rentes villes des royaumes de Naples

fc de Sicile , mais ils ne font que le

Commerce des côtes; il y en a très-

peu qui aillent dans d'autres pays ; le

commerce extérieur se fait par les étran

gers , sur - tout les François ; plusieurs

maisons de Marseille se sont partagées
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pour former des établissemens à Naples

& à Paîenne , & fur-tout depuis la

derniere guerre.

La France tire de Naples beaucoup

de bled , d'huile , de laine & de foie

crue ; elle tire aussi quelques ouvrages

en foie tout façonnés , des taffetas , des

bas de foie tricotés , & fur - tout des

mouchoirs de foie , dont l'ufage se sou

tient dans les provinces méridionales

comme beaucoup d'autres usages d'Italie,

à cause de la fréquentation £t de la

proximite'.

On fait a Naples des. étoffes d'or &

d'argent ; le fabricant le plus connu

s'appelle Carola\ elles se consomment

dans le pays , & ne font pas un objet

d'exportation.

. La France tire aussi de Naples du

chanvre , de la manne , du jus de ré

glisse qui se prépare dans la Calabre

& dans l'Abruze , du poil & des peaux

de lapins , du mairain pour les tonneaux ,

du marbre , des macaroni ; on assure

que Rome tiroit de Naples pour 400

mille livres de macaroni , avant les

défenses que le pape fut obligé de

faire en 1764, pour favoriser l'agri-

çulture dans ses états'.
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Pour donner une idée plus complette

du commerce dans le royaume de

Naples , je vais rapporter les relevés

que m'a communiqué M. de Richcprey ,

pour l'année 1776 , en avertiflant que

depuis la guerre de 1778 , le commerce

de France à Naples a encore augmenté,

parce que celui des Anglois a diminue.

- En 1776 il aborda dans les ports

des deux Siciles cent soixante- un na

vires marchands françois , quatre-vingts

anglois ? douze hollandois , cent-vingt

génois , quatre vénitiens , six espagnols ,

trois suédois , & deux danois.

En 1777, il y aborda cent quatre-

ving-deux navires françois, dont douze

venant de différens ports d'Angleterre ,

avoient conduit au compte de mar

chands anglois , diverses productions des

manufactures angloises. I) n'arriva cette

année dans les deux Siciles que qua

rante-neuf navires anglois ; mais on y

compta cent vingt- six bâtrmens génois,

dix grecs , dix suédois , huit hollandois ,

trois toscans , & deux vénitiens.

Depuis les hostilités qui commen-

serent alors entre la France & l'Angle

terre , le nombre des vaisseaux expédiés

par la France augmenta d'un quart ,
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tandis que celui des navires anglois fut

réduit à trois.

Des cent soixante-un bàtimens fran

çais abordés en 1776, quatre-vingt-

deux étoient partis de Sardaigne ,

d'Italie & d'Eípagne chargés de mar

chandises de ces pays , où ils en avoient

porté en France & du royaume même de

Naples , ensorte qu'ils procurerent à

leurs commettans un double bénéfice.

Les íbixante-dix-neuf autres bâtîmens

françois , abordés en 1776 , étoient

chargés des productions des manu

factures , ou des colonies françojses.

337J Barriques de su

cre.

70a De melasse.

507 De café,

1 Barrique de cas

se.

83 De poivre.

64 De caçao.

4j De tabac.

53 Détartre.

30 De cire.

140 De goudron.

ix D'alun.

11 De pierre» à

feu.

9 D'indigo.

3 D'huile fine.

107 De braî.

50 De miel,

joo Quintaux de

bois de cam»

pêche.

14 Caisses de quin

caillerie.

19 De chandelles,

40 De quinquina,

ijo Barres de fer.

99 Rouleaux d'é

tain.

130 Panniers de vin

de Bourgogne.

134 Panniers de sy-

rops , ou li

queurs.
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363 Balles d'étofFes 345 De cuir,.

de foie. ao De livre,.

100 De merceries. 5 De dorure,.

77 D'indiennes. 1 1 D'étamine* à

155 De dVaperies. &c. &c.

131 De toiles.

Beaucoup de marchandises faciles à

transporter , ne se trouvent pas dans ce

dénombrement , parce qu'elles entrent

dans le royaume de Naples en contre

bande, telles font les montres , les bijoux ,

les galons , les bas de foie , les dentelles

&t. On assure même que la majeure

partie des toiles , des soieries , & des

draperies étrangeres font introduites en

fraude ; que les bijoux forment l'ob-

jet d'une contrebande de trois millions ,

& que les dentelles vont seules à deux

millions.

Les Hollandois & les Génois trans

portent dans les ports de France des

productions qu'ils achetent dans les

ports des deux Siciles , en retour des

productions de France qu'ils y ont ven

dues ; mais les François tirent par eux-

mêmes la majeure partie des productions

des deux Siciles, dont ils font usage.

II partit en 1776 des différents ports

de Naples 157 bâtimens françoisj 7p
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étoient charges des productions de ee

royaume pour l'Italie , la Sardaigne &

l'Espagne ; les 87 autres étoient expé

diés pour Marseille , f 2 étoient chargés

de 62900 milleroles d'huile , & de

différentes matieres premieres du fol

des deux Sìciles, savoir:

1449

167

11700

178

2,920

6.00

Balles de lai

ne.

De foie.

D'amadoué.

De peaux d'a

gneaux.

De peaux de

chevreaux.

Tomolide blé.

Tomoli d'hari

cots.

Corbeilles de

macaroni.

Quintaux de-

Fruits secs.

Caisses de re^

glisse.

-10 Sacs de noix

de galles. .

i4oCaisses de man

ne.

10 De flambeaux

de poix.

68 Barrils de suif.

70 Corbeilles de

crins.

109 1 De chanvre.

3300 Douelles.

2.8 Sacs de pierres-

ponces.

193 De tartre.

20 Barrils 8c qua

tre caisses de

vin.

On a trûuvé une mine de salpêtre

dans la Pouille , comme nous le dirons

ci - après , & ctla pourra devenir un

objet de commerce.

Les Napolitains se plaignoient de

Ce que les étoffes & les draps des ma

nufactures
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nufactures de France étoient de peu

de durée , & qu'ils n'en trouvoient pas

dans les couleurs & les qualités qui leur

plaisoient ; ils préféraient des étoffes &

des draps plus chers d'Angleterre , mais

plus solides & plus agréables pour eux ,

qui leur étoient apportés.

Les Anglois, outre leurs draperies,

vendoient dans les ports des deux Si-

ciles du poiflbn salé , du plomb , de

l'étain & quelques productions des Indes

& de l'Amcríque ; les Hollandojs y

apportent des draperies , des épiceries ,

& d'autres marchandises dt-s Indes. Les

Génois y transportent , sur des bâtimens

plus petits que ceux des autres nations ,

des clous, des ferre mens , des toiles de

Suisse , des marchandises de France ,

d'Espagne , du Levant , & beaucoup de

charbon. Les navires du Nord, ceux des

Danois & des Suédois font chargés de

goudron , de brai , de fer , de pelleteries ,

de cuirs tannés , & de bois de cons

truction.

Les vaisseaux anglois & ceux des

nations du Nord se chargent en retour

des mêmes -objets que les vaisseaux

frayois ; & la plupart des bâtimens

Tome VIL M
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,

génois reviennent de Naples chargés

pour la France ou l'Espagne, •

Je ne parlerai pas du commerce

particulier de la Sicile ; M. Rolland a

donné dans ses lettres un détail de 50

pages à ce sujet.On assure que la Sicile

seule exporte 500 000 salmas de bled,

dont 10 - font un last d'Amsterdam , ou

40 1 8 de nos livres , ce qui lui produit

íîx millions.

II y a plusieurs bons ports dans le

royaume de Naples; celui de Tarente

est un des meilleurs de la Méditerra

née ; on pourroit facilement réparer

ceux de Cotrone , d'Otrante , de S,'

Calaldo , de Trani , d'Ortone , de Sa-,

lerne,

Ceux de Naples , de Gaëte , de Baies

de Reggio font précédés de golfes „

& de rades qui font très- favorables.

Dans les îles de Procida & de

Stronboli , il y a de bons ports j en

Sicile il y a. ceux de Meísine , de Ca«

tane , de Palerme , de Trapani , d'A-

grigente , de Siracuse; ainsi ces royaumes

ont reçu de la nature tout ce qui peut

favoriser la marine & le commerce ;

mais le gouvernement les 9 trop long-;

fernps négligés,

J
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Les commsrçans se plaignent non-

seulement des droits établis dans le

royaume de Naples , mais encore de

Ja forme de perception 5 il y a un

tribunal érigé en 1739, pour connoître

des affaires du commerce étranger, à

la place des juges qui étoient délégués

par chaque nation , & les étrangers n'y,

font pas favorisés.

Un autre obstacle vient des pirateries

des corsaires d'Alger , de Tunis & de

Maroc , ils font des descentes , ils en

levent des navires marchands , & leurs

profits font tels que les sujets même du

roi de Naples s'associent quelquefois

avec eux ; il y a du danger à les

poursuivre , il n'y a aucun profit à

les prendre , ensorte que la marine

royale peut seule affranchir le commerce

de ce fléau ; mais le roi n'a pas assez

de vaisseaux. On a sollicité sur-tout en

Sicile un établissement de marine qui

pût empêcher les descentes , & l'on y a

déja destiné 480 mille livres fur les

revenus de l'évêché de Montreal.

Les savons , les essences de Naples

les fleurs artificielles , les confitures ,

sont encore des choses recherchées des

(étrangers j on y fait des diavoloni, ou

Mij
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petites dragées d'anis , aromatisées avec

de l'huile essentielle de canelle ou de

géroffle , qui font stomachiques ou du

moins cordiales , & , à ce qu'on prétend ,

un peu aphrodisiaques ; ce qui en aug

mente beaucoup la consommation ; on les

vend jusqu'à cinq carlins l'once, c'est-à-di

re , près de 40 francs la livre de

France.

Les raisins secs , appellés quelquefois

chez nous raisins de carême , que nous

tirons de Naples , se font sur-tout dans

la Calabre ; c'est ce qu'on appelle uva

fiajsa , Zibìbo , Raginfecco , suivant les

ieux ; on les nomme des pajses en

Provence & Languedoc ; c'est une

efpece particuliere de raisins à gros

grains que l'on trempe trois à qwatre

fois dans une lescive alkaline & bouil

lante , faite avec des cendres ordinaires ;

cela suffit sans autre préparation pour

les condenser .& les conserver ; mais

on leur donne par -là une propriété

feline qui cause la soif à ceux qui en

ont beaucoup mangé. Ces raisins font

uue branche de commerce assez consi

dérable dans le royaume de Naples ;

car quoiqu'on erj fasse dans le reste

de l'Italje , & même en Provence ,
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ceux de la Calabre sont meilleurs &

moins chers. Voila à peu - près les

principaux objets de commerce qui

méritent d'être cités (a) ; tout cela

n'est pas assez considérable pour pro

duire de grandes fortunes , aussi je

n'ai pas ouï citer de miilionaires par

mi les négocians de Naples : ce

font les Rqffi , Berlo , Ruggieri ,

Lignola , Rota , qui passent pour les

plus riches.

La poste de France arrive à Naples

le vendredi ; elle part le samedi pout

Rome , c'est le jour le plus convenable

pour écrire à Paris , où les lettres

arrivent le 20e jour , & coûtent z6

fous de port.

II y a quelques arts d'industrie à

Naples; tel est le giallolino, ou jaune

de Naples , qui se fait avec du plomb

& de l'antimoine ; & les cordes -de

violon , qui se font avec des boyaux

d'agneaux. Le travail des, tables incrus

tées de pierres dures , ne se faisoií

(a) On peut voir an sur- ; e moderno det regno di

plus les riflejjioni di Ni- Napoli , sue finance ma-

tola Fortunatt , Giure- ntime, Scc.iu Naioli 1760,

evnjullc Napolitano , in- ia-í". t

ttrno al commercio amie» |

M iij
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autrefois qu'à Florence ; il est actuel

lement établi à Naples , où l'on fait

de très-beaux ouvrages dans ce genre ,

mais en petit nombre.

On y fait de jolies tabatieres d'écaille

garnies en or ; on y monte les diamans

assez proprement , mais souvent on fait

venir les dessins de Rome-

Une des choses particulieres que l'on

remarque à Naples est le laflrico , ou

ciment , dont les terrasses & le dessus

des maisons font couverts ; il est formé

avec de la chaux & de la pouzolane ,

qui font détrempées, broyées , & battues

sl différentes reprises ; ce travail est fort

long quand on le veut bien faire ,

mais il est très-rare qu'il le soit assez

bien pour n'être pas sujet aux lézardes,

ou aux crevastes (a). La chaux qu'on

y emploie ne coûte que z 5 carlins la

voiture de 10 cantara, ou douze fous

le quintal , quand on l'achete en détail ;

le peso qui est de 40 rotola^ coûte

grains , y compris les droits qui font

(z) Ob commence à y IV. le journal des Savant,

suppléer à Paris avec le

ciment de Loriot , qui a

été appliqué en terrasse ,

par M. d'ítienne, en 178a.

mai 17*3' M' F-3")*» de

S. Fond s'occupe aussi à

y introduire l' usage de la

pouzolan e .
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de 5 grains, ce qui fait ìS fous le

quintal. La chaux douce qui sert pou*

les enduits, ne coûte que 14 grains

le pejbi

• Dans le genre des arts utiles on peut

voir encore à Naples une machine cu

rieuse pour monter les fardeaux , une

pour raper le tabac, une pour faire aller

.plusieurs pilons en même temps, & une-

à Caserte pour mettre en place les co

lonnes. Un moulin pour exprimer l'huile

d'olive, d'après un modéle trouvé à

Pompeia, dont le mécanisme a été retrouvé

par M. le marquis Grimaldi , & D.

Fr. La Vega , ingénieur, qui préside

aux fouilles de Pompeii.

Les tremblemens de terre quî ont

dévasté la Calabre en 1783 , ont donné

lieu à une machine curieuse qu'on a

faite pour juger de la direction des trem

blemens de terre. C'est un gros pendule

dont la verge a 1 o à 12 pieds , & porte

un globe de 8 à ï o pouces de diametre

placé au milieu de quatre petits timbres

d'horloge qui font suspendus à deux

lignes du globe , & il ne peut être

agité fans les faires sonner. Au bout de

la tige qui traverse le globe il y a un

petit pinceau dont le poil porte sur

M iv
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une plaque d'ivoire placée horizontale

ment : on trempe le pinceau dans une

couleur noire qui seche difficilement ,

afin qu'on ne soit pas obligé de la ra

fraîchir tous les jours. Dès que le pendule

est agité , le pinceau trace fur la plaque

des lignes qui annoncent la direction

du tremblement de terre , & une bous-

folle qui est adaptée à la plaque fait

connoîrre vers quelle partie s'est fait

le mouvement.

Les prix des denrées est moindre à

prix des dçn- Naples qu'à Paris & à Londres , parce

rc"' que la terre produit beaucoup plus à

Naples , 6c aussi parce qu'il y a plus de

frugalité, moins de commerce & moins

d'argent. Quoique le bled fût cher en

176^ , il ne coùtoit pas 15 carlins le

tumulo , pesant 40 rotoli chacun de 3 3 \

onces, ce qui fait 20 liv. le fetier de

Paris. La palata de pain commun qui

coûte 4 grains, doit peser 27 onces,

ce qui revient à 2 f. z d. la livre ; le

vin commun à 12 carlins le barril,

fait 2 f. 4 d. la pinte de Paris ; il y en

a même à la moitié de ce prix-la ; la

Lacrima fina, c'est-à-dire, le vin d'or

dinaire qui est le plus estimé, est d'un

sequin le barril , ce qui revient à 72
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ìiv. le muid de Paris , ou 5 fous la bou

teille : la viande coûtoit 9 grains le

rotolo de 33- onces , ce qui revient

à 4 s. 3 d. la livre (a) ; le veau coute ^ s.

8 d. il y a du veau plus délicat &

plus recherchés vitella mongana , qui

vaut près de 12 fous; mais auflï ces

veaux , principalement ceux de Sorrento ,

font la viande la plus estimée de l'Ita-

lìe ; on leur donne plusieurs vaches ,

on les nourrit avec un foin particulier ,

6 l'on parvient à leur donner un goût

exquis & une extrême blancheur.

Le sel ne coute que 2 ducats & 5.7

grains le tumulo, ou les 50 rotola , ce

qui ne revient qu'à 2 f. 4 d. &, demi

la livre; les maccaroni également néces

saires au peuple Napolitain , reviennent

à 3 f. 4 d. la livre ; le jambon à 6 f.

7 d. j le charbon à 48 f. le quintal ;

de forte qu'un artisan , íà femme &

4 enfans vivent honnêtement fans dé

penser plus de 4 ducats , ou 17 liv. par

mois pour leur ménage. La neige dont on

(a) En J7I4 , on m't- ]

cric que le prix du pain est :

le même , mais 1: rne-mon

coûte i3 grains, lc veau

o/dinaire tS , le veau rie

Sorrento 3« á 43, Le boeuf

est taxé à 12 grains » mais

il faut le payer 14 poor

n'avoir pas beaucoup de

réjouissance , ou de basse

viande.

M v
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fait un uíage continuel, coute 5 grains

le rotolo ; on la tire des montagnes de

Sorrento & autres montagnes voisines.:

Les cabriolets que l'on prend sur la

place , Calefse , ne coutent que 4 I. 6 C

par jour , & les carroíses de remise 6 l.

8 f. , ( ou 1 <j carlins ) y compris la man

da du cocher. Une felouque avec 6 ra

meurs coute 20 carlins , ou 8 l. 1 2 L

& elle suffit pout une nombreuse com

pagnie.

consomma- je terminerai ces détails sur le Conv

i1ons de Na- . XT , , ,

fies. merce de Naples par un etat des con

sommations annuelles de la ville, qui

donnera une idée de fa grandeur : il est

tiré du produit des entrées que payent

toutes les denrées , le tout réduit en

mesures de Paris , auquel j'ai joint la

valeur en mesure du pays. íl fe con

somme à Naples 7 sauf les parties qui

entrent en contré'bande & les franchi

ses des communautés & de différens

particuliers :

38928oSetiers de btí on de farine, oa nriîo« tumu.lt,

88093 Setiers d'orge ou d'avoine. 274177

75292 Quintaux d'huilj ^ooodo JìMra.

45542 Quintaux de fromages. - . 25000 cantara,:

728êí Quintaux de poisson. . . . 40000 cantara.

45 542 Quintaux de viandes salées . 25 000 cantara»

43720 Quiat. de neige eu deglace. 24000 cantara.
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l65«ioMnids de vin. . . . . . . jooOoioMr.

60554 Minots de sel. ..... . Ô0O0O tumutí,

a1i-'oo Bœufs ou vaches.

1 60000 Moutons ou agneaux.

5 fooo Cochons.

82000 Chevreaux.

1 éooocoo Poules , poulets ou pigeons,

loooooco Œufs.

300000 Melons d'eau.

Les droits d'entrées sur lesquels ce

dénombrement a été fait, font d'un ducat

pour une botte de vin, ou 46 f. pour

un muid de Paris. On paye un grain

& demi pour un rotolo de viande , ou

8 den. & demi par livre , poids de

France; la même chose pour le fromage;

un grain pour un rotolo de cochon ,

ou 5 den. 3 quarts par livre.

Les melons d'eau, ne payent rien, non

plus que la volaille.

Au nombre des agrémens que pro

cure la position de Naples , on doit

compter celui de la pêche qui est des

plus abondantes , & qui occupe une

quantité prodigieuse de peuple. On a

reproché à Montesquieu d'avoir dit que

la populace de Naples vivoit de poisson

sec que la mer laislê sur ses bords ,

c'étoit une exagération; mais le fait est

qu'il y en a beaucoup qui vivent soit

de poisson soit du produit de la pêche ,
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qui y est très-abondante & très-faciíe.

% Les poissons Jes plus estimés & les

plus délicats font appellés Sturionc (a) ,

Triglia, Sfoglia^ { Solle ) Spigola

dentale , Pesce jpada , Cabamaretti ,

Cernia , &c. tous ces poissons s'appel

lent Pesce nobile , on les a cependant

à très-bon compte , souvent à 14. ou

if sous la livre.

Les coquillages , Frutti di mare , y

font aussi très-bons, sur-tout ceux qu'on

nomme Oflriche , ( Huîtres ) , Ancini ,

( Oursins ) Spere , Sponnoli.

C'est à Naples & a Genes que se

font principalement les pâtes que l'on

mange dans le reste de l'Italie ; &

que nous appelions en général macca-

roni ; on les fait principalement d'une

forte de bled , ou saragolla, dont le

grain est dur , qui fait un pain rou

geâtre, glutineux. On le tire de la

Fouille , de Termini en Sicile & du

Levant, comme deLivadie,en Grece.

II dégénere & il s'abatardit avec le

temps , quand on le feme aux environs

de Rome. II rompt fous la dent ,

il a peu de farine & de substance blan-

(a) Celui-ci ne se pêche pas aux environs de Naples.
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che; on le moût de diftërentes groílèurs,

& l'on distingue cinq qualités diffé

rentes dans la mouture : i°. la fleur ;

2°. la farine ; 30. la petite semoule ,

Semolella ou Rarita ; 40. la semoule ,

Semola ; 5 °. le son , Vrenna , ou

Semolone. On passe cette farine par

des tamis de différentes groíseurs ; les

Vermicelïi font de cinq pastées , les

Fidelini de six passées, & ainsi des

autres. Les pâtes fines se font avec la

troisieme farine appellée Semolella ; on

la pétrit avec peu d'eau , sans aucun

levain, parce que la pâte sraigriroit

trop facilement ; pour la brier , c'est-

à-dire la pétrir , on se sert d'une brie ,

qui est une barre, ou espéce de timon,

de 10 ou 12 pieds de long, dont une

extrémité tient à charniere dans la

muraille, & qui a une partie tranchante,

fous laquelle on place la pâte, tandis

que deux ou trois hommes font mou

voir la brie en sautant avec force sur

l'autre extrémité: on travaille ainsi la

pâte pendant un quart-d'heure , quel

quefois pendant une heure , suivant qu'on

a besoin d'une pâte plus ou moins déliée.

On met ensuite cette pâte sous la

presse appellée Torchio, qui a une grosse
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vis, ordinairement verticale, quelque

fois horizontale ^ trois à quatre hommes

la font tourner âvec un grand levier ,

comme dans certains pressoirs à vin»

1l y a fous la vis un cylindre de bois

creux , qu'on remplit de pâte ; au fond

du cylindre est une plaque , ou forme

de cuivre appellée Trafila , d'environ

10 pouces de diametre, percée d'une

multitude de trous , qui décident de la

grosseur & de la figure des pâtes.

On distingue plus de 30 sortes de

pâtes ; Fedelini , Vermicelli , Sementelle,

Puntc d'Aghi , Stellucce , Stellette, Occhi

di pcrnici , Acini di pepe ; ce sont-la les

pâtes les plus fines ; Maccaroni , Trenette,

La^agnette , Pater nofler, Ricci diforeta-

na ; celles-ci sont les plus grossieres.

II y a des formes dont les trous ont

-une pointe au milieu, & cela produit

des cordons forés en maniere de tubes ,

comme sont les maccaroni ordinaires.

La forme qui sert pour les étoilettes , a

un couteau qui toutne autour du centre,

& qui coupe les étoiles à mesure que

la pâte paroît au travers des trous de

la forme [à).

(a) V. Tar de verml- les mémoires de Bologne,

«elicr donné par M. Ma- fut la farine propre aux

louin en 1767, 8c le mé- Maccaroni,.

moire du D. fleccari dans
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Lorsqu'on fait des pâtes longues qu'on

ne coupe point, on place un enfant

avec une efpéce d'éventail pour empê

cher les filets de se coller ensemble.

C'est a la Torre dell' Annon^iata à 4

lieues de Naples , que font les ouvriers

en pâtes fines, du-moins pour la plupart,

car les Maccaronari de Naples , qui font

les pâtes ordinaires, ont droit de les em

pêcher de travailler en ville.

Les pâtes fines coutent à Naples huit

grains le rotolo, ou 3 f. q d. la livre.

Les rnaccaroni font la nourriture or

dinaire du peuple , il leur est presque im

possible de s'en passer. Policinella , de

venu Roi , à qui l'on ne donnoit pas de

rnaccaroni, parce que c'étoìt un aliment

trop commun , difoit en langage Napo

litain, Mo mo me sprencepo , dans le

jnoment je quitte la royauté.
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CHAPITRE IV.

Du Climat de Naples ; des Taren

tules } de FAgriculture.

E climat de Naples est extrême

ment chaud , non-feulement par fa po

sition , qui n'est qu'à 41 degrés de lati

tude , mais encore à raison des monta

gnes environnantes , qui concentrent &

repercutent la chaleur , & peut-être en

core à raison des fourneaux souterrains

de la Solfatare & du Vésuve.

Cependant le thermometre n'y monte

guere au - delà de 24 degrés de Réau-

mur , ou 86 de Fahrenheit , & bien

des gens trouvent l'été de Naples plps

supportable que celui de Rome , où le

Sciroco, -vent de sud-est, qui regne en

été, cause un abattement général dans

certains temps , comme nous l'avons dit

T. VI, p. 255.

L'été y est incommode pour les

François , jusqu'à ce que les pluies qui

viennent à la fin de septembre en aient
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un peu modéré la chaleur j mais auffi

l'hiver y est délicieux , on ne s'y chaufe

jamais , & si l'on fait des cheminées

dans les grandes maisons , depuis quel

ques années , c'est plutôt une mode qu'un

besoin. II n'y a pas de jour dans l'an

née où l'on ne voie de petits garçons

tout nus, c'est-à-dire, même fans che

mise, courir dans les rues de la bassé

Tille , & les petites filles avec une simple

chemise. ,

C'est ici que l'on peut appliquer l'é-

loge que fait Virgile de l'Italie :

Hic ver affìduum atque alunis menfibus astas.

Georg. II. 14^.

Cependant on paíîe quelquefois très-

subitement du chaud au froid, & le

vent du nord y cause des maladies de

poitrine ; aussi les Napolitains aiment

mieux le scirocco , qui est aussi le vent le

plus ordinaire , & qui ne produit pas le

même effet qu'à Rome.

II ne neige presque jamais à Naples;

il y pleut moins souvent qu'à Paris,

mais la quantité de pluie, y est plus

considérable. Ciri'llo y a observé la quan

tité d'eau de 29 pouces , par un milieu
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entre dix années d'observations , & nous

n'en trouvons que 17 à Paris ; cette

quantité de pluie à Naples n'est cepen

dant pas énorme , puisque j'ai cité une

observation de ioz pouces de pluie dans

les états de Modene , T. II, p. 2 11.

La hauteur du barometre , suivant le

P. de la Torre, varie depuis 26 pouces

4 lignes , jusqu'à 28 pouces 4 lignes ,

c'est à-peu-près la même variation qu'à

Paris , où cependant on a vu dans des

brouillards un peu secs le barometre

monter jusqu'à 28 p. 9 lignes , mais cela

est fort rare.

On peut juger par-la que Naples n'est

pas exempte des vicissitudes de pluie &

de beau temps , qu'on a toujours dans

les zones temperées au bord de la mer j

ce n'est que dans la zone Torride , ou

sur les hautes montagnes en Europe ;

que la hauteur du barometre est cons

tante à une ligne près , parce que les

nuages & les vapeurs ne s'y élevent que

difficilement , & que l'air y est toujours

à-peu-près également pur & léger.

C'est à la grande chaleur de Ce cli

mat qu'on doit attribuer la fécondité des

mules dont on cite plusieurs exemples ,

spécialement de l'année 1766.
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Le climat de Naples étant beaucoup

plus chaud que le nôtre , est aussi beau

coup plus sujet aux insectes ; les lits

n'ont point de rideaux à cause de la

chaleur; mais on les couvre avec des

gascs pour se garantir de la çan^ara ,

qui est une espece de cousin très-incom-

mode ; fk l'on fait les montures de lits

avec du fer, pour mieux se préserver

des fn sectes.

La Tarantule est un des animaux Tarantul,,

les plus singuliers dont on ait parlé , &

même une des choses extraordinaires d»

royaume de Naples ; c'est une grosie

araignée, qui a huit pieds comme les

nôtres , & dont le corps est composé

de deux parties séparées par un canal

très- mince; elle tire son nom de Ta

rante, ville qui est à 60 lieues de Na

ples , où elle est plus commune. On a

dit & imprimé mille fois que fa pi-

quure causoit la mort , si l'on ne faisoit

danser le malade jusqu'à défaillance ,

& que la musique étoit le spécifique de

cette espece de poison ; M. Geoffroy

même le croyoit ( Hist. de l'acad. 1702,

p. 16). Le P. Goiiye lut à l'académie

en 1702, une lettre d'un Jésuite de

Toulon , qui avoit vu danser plusieurs
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jours de suite un soldat Italien mordu

d'une Tarantule ; mais combien de per

sonnes ont vu danser des convulsionnai -

res à Paris dans le cimetiere de S. Mé-

dard, & dans la chambre des Crises de

Mesmer en 1784, & cependant per

sonne actuellement ne croit aux convul

sions. II en est de même de la Taran

tule : tous les physiciens mettent au

nombre des erreurs populaires fa piquure

& tous les effets qu'on en raconte (a).

Serrao , célebre physicien de Naples ,

a publié un ouvrage fort ample sur cette

matiere (b) ; il y donne la description

de l'infecte ; il y parle de tous les au

teurs qui ont cité ce prétendu pouvoir

de la musique , depuis Perotto , auteur

qui mourut en 1480 , jusqu'à M. Ni

colas Cirillo , médecin moderne ; car

cet auteur a donné dans ses notes sor

Etmuller «ne observation faite à l'hò-

pital de Naples, des effets de la mu

sique dans une maladie attribuée à la

Tarantule. Cependant Serrao raconte

des expériences faites fans aucun incon-

(a) Voyez les mímcires

d-' l'académie pour 1707.

L'Encyclopédi" au mot

Araignée , le Dictionnaire

4'biiteire naturelle de M.

Bomare , & le Journal

étranger , mai t7fí.

( b Délia Tarantol»

overo sutangìQ di P«-

glia , in-40. a<o pa1jeí.
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vénient de la morsure de cette arai

gnée, & il assure que le mal qu'elle

fait n'est pas plus coníidérable que ce

lui d'une guêpe ; d'ailleurs la Taran-

tule se trouve dans des pays plus chauds

que la Pouille , où l'on n'a jamais fait

de pareils contes à son sujet. Enfin il

prouve que si le grand nombre d'au

torités qui paroiíîènt favorables à l'o-

pinion commune , avoient quelque force

pour l'établir, la grande diversité de

sentimens qu'on trouve dans les mêmes

auteurs , seroit encore plus forte pour la

faire rejeter. II conclut que c'est une

opinion vulgaire & ridicule qui n'a de

fondement que la stupidité & l'igno-

rancs du peuple.

Le P. Minaíi a prouvé la même chose

dans les Delire Tarenrine , citées par

M. Ferber. Cependant Al. Pigonati ,

dans un mémoire fur le port de Brin-

disi , imprimé en 1781, a publié une

lettre fur la Tarantule , où il n'est pas

tout-k-fait du mêrnjpavis. Le long séjour

de l'auteur dans ra Pouille , l'a mis à

portée de recueillir plusieurs faits qui

lui persuadent que la tarantisme est un

mal réel , qui se guérit par l'effet de la

musique , oc que le docteur Serrao,
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avoit réduit à trop peu de chose le*

traditions vulgaires sur la Tarantule.

On est souvent surpris à la campagne y

dit-il , d'une maladie dangereuse, dont

les symptômes font l'abattement des for

ces , les nausées , un aípect cadavereux ,

une sueur froide , les yeux fixes & im

mobiles , le pouls imperceptible : on

porte ces malades à la ville , on éprouve

alors différens airs d'instrumens , & il

s'en trouve ordinairement quelqu'un qui

agite le malade , au point de le faire

lever de son lit , & danser pendant plu

sieurs heures. On continue ainsi pen

dant plusieurs jouri. II y a des femmes

qui font sujettes à ce mal-là , & même

des filles qui , pour cette raison , ne

trouvent point à se marier. Ce détail

de M. Pigonatì , nous donne lieu de

croire que la maladie dont il parle y'

poiirroit bien avoir toute autre cause

que la morsure d'une araignée.

Serrao pense lui-même que les habi-

tans de la Pouille^lítant singuliérement

paííionnés pour la musique , il pouvoie

y avoit des cas d'hypocondrie où la mu

sique produisoit des effets salutaires sur

ces malades, sur-tout à l'aide du pré

jugé , de l'exemple & de l'imagbation i
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dont le pouvoir est aussi grand dans le

pays dont il s'agit, que l'ignorance y

est profonde : on troure des gens qui

racontent que les Taranfati peuvent se

déchirer le corps fans se faire mal ,

qu'ils devinent les secrets , qu'ils pré

disent l'avenir, & autres puérilités qu$

marquent le caractere du peuple toujours

porté au merveilleux. Le peuple en

France même , n'est - il pas générale

ment persuadé que les araignées font

venimeuses ; & je fais cependant très»

bien par expérience qu'elles ne le font

point du tout ; on peut le dire même

des scorpions , dont Maupertuis se fit

piquer exprès , fans en éprouver d'ac

cident.

Dans le mauvais recueil intitulé : Les

Délices d'Italie , il est dit , qu'à Naples

la vieille feuille ne tombe point des ar

bres qu'elle ne soit poussée par la nou

velle : cela n'est pas étonnant par rap

port aux pins , cyprès , leccini , ou

chênes verts , & par rapport aux oran

gers qui font verts en toute saison ; mais

à l'égard des chênes ordinaires , des or

mes , des noyers , & autres arbres qui

chez nous quittent leurs feuilles pendanç

J'autornne , ils la quittent également dans
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les environs de Naples , seulement six

semaines plus tard qu'en France , & ils

la reprennent six semaines plutôt -, ces

arbres s'y élevent moins haut qu'en

France & dans le Nord : la grande cha

leur les rend tortueux & petits , k ils

se couronnent de bonne heure ; mais ils

font plus densts , & sur tout beaucoup

plus durs que les nôtres : les ormes , les

chênes , & même les noyers d'Italie em

ployés au charonnage , durent six fois

plus que chez nous.

La verdure du printems est plus belle

à Naples , le verd des arbres est moins

obscur ( Cupo ) , qu'il ne l'est en France.

La fertilité des campagnes est sin

guliere aux environs de Naples ; aussi

appelle- t-on cette province Campagna

felice , ou Terra di lavoro ; c'est celle

que Virgile célébroit en disant :

.... Illam expcriere colcndo

Et facilem pccori & patienteir1vomerisunci,

Talera clives arat Capua & vicina Vesevo

Ora jugo.

Gcorg. II. nj.

On n'y voit pas autant de buffles que

dans
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dans l'état ecclésiastique ( a ) , mais des

boeufs d'une très-grande espece ; les plus

beaux viennent de l'Abruzze , & ils

coûtent jusqu'à 150 & même 200 liv.

la paire. II est fort ordinaire de voir

à la campagne un bœuf attelé seul à -,

une voiture.

Lusage des propriétaires n'eft point agriciÉlturf

de partager les fruits avec le cultivateur ,

comme cela se pratique dans la Marche

d'Ancone , où il y a des métayers , en

italien Meigaioli. Aux environs de Na

ples ce font des fermiers , Affittâari

mais on se plaint , comme en France ,

qu'ils ruinent les fonds pour en tirer touc

le produit , & les abandonner à la fin de

leur bail; les particuliers aiment mieux

payer le cultivateur & recueillir les fruits

{)ar eux-mêmes ; cet usage a lieu toutes \

es fois qu'on est k portée de faire valoir

ses fonds.

Le blé se seme entre le 1 octobre &

le 20 y il se moissonne vers le 1 5 de juin ;

on ne seme qu'environ quatre bois

seaux par arpent , comme nous l'avons

ditpag. 251.

{a) II f a beaucoup de Buffles i Salerne , dans la

ïexre de Labout & dans tonte la Calabre.

Ïoqk VIL SA
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On bat le blé avec les pieds des che

vaux , comme dans quelques-unes de

nos provinces méridionales, méthode

qui est moins pénible & moins fati

guante que celle de la France septentrio

nale & du Lyonnois , où des hommes

armés- de fléaux , épuisent toutes leurs

forces sur une aire de blé dans les jours

même les plus chauds, Cela ne se pra

tique dans le royaume de Naples , que

chez ceux qui ne peuvent pas avoir des

chevaux.

L'usage des prairies artificielles est

commun aux environs de Naples ; on

y feme différentes especes de trefle , au

mois de mars , au mois de mai & au

mois de juillet.

Quelquefois après avoir levé le trefle

on feme du panis (a) au mois de mai ,

& on le fauche un mois après pour le

faire manger en verd , ou bien on le

Iaisse trois mois en terre , pour avoir

la paille du panis ; d'autres mêlent le

panis avec le maïs , ou le blé de Turquie.

II y en a qui mêlent de la graine de

lupin & de la graine de rave, pour les

( a ) te panis oa panic I ceux du millet i il lere plu»

a des épies plus serrés & aisément àtvs les pays

des grains plus petits que I c(>auds. , t
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faucher ensemble & les faire manger en

rerd ; d'autres attendent que les, raves

aient fait la caío^a , c'est-à-dire , aient

poussé leurs grosses racines , pour la don

ner aux bestiaux pendant l'hiver.

Souvent au mois d'août l'on seme de

l'orge , du seigle , des lupins & du trefle,

pour les faucher vers le milieu d'octo

bre. D'autres sement trois fois l'année

dans le même terrein & successivement,

les différens grains dont nous avons par

lé; dans les endroits les plus voisins de

la mer , & qui sont les- plus chauds , on

les laisse venir en graine ; dans les en

droits frais on les fauche pour avoir du

fourage , que l'on donne toujours vert ,

& qui est de différente espece suivant les

temps.

Le blé du Turquie , c'est-à-dire, la

maïs , ou Zea de Linnauas , qui est ler

Frumentum Indicum de Bauhin , s'ap

pelle aussi à Naples Grano d'India, dalis

d'autres endroits , Gran Turco ; il paroît

que le nom de blé de Turquie est venu

de ce nom italien Gran Turco , mais il

ne veut pas dire qu'on l'ait tiré de Tur

quie, puisque c'est une plante d'Amé

rique, comme l'observe Camerarius; il

a'a été appcllé blé de Turquie que pat
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des botanistes Italiens , tels qu'Anguil»

lara qui viyoit k Padoue , peut-être parce

que l'enveloppe de l'épi ressemble assez a

un bonnet turc ou turban , & ce nom a

pafle en France, parce que les arts y

font venus de l'Italie,

En coníidérant la fertilité du territoire

de Naples , on est étonné d'apprendre

que l'on puisse y éprouver qne famine

semblable à celle de 1 764 , sur-tout dans

un temps où le reste de l'Europe n'étoit

point dans la disette ; il y avoit même

dans le pays beaucoup de grains vieux

& nouveaux ; mais il y avoit quelques

endroits de l'Italie qui manquoient de

grains, & qui en demanderent ; Importa

tion parut d'abord considérable , les né-

gpcîans fireqt des provisions ; le goo*

vernement craignit que le prix du blé

n'augmentât trop , & voulut le taxer ;

cela produisit un effet contraire; ceux

qui avoient des provisions vendirent leur

blé à l'étranger. Les prévarications se

joignirent aux monopoles , l'ignorance

& la cupidité augmenterent le mal ,

Genovesi & Intieri Pont assuré. Pour

comble de malheur , le maïs qui fait

la nourriture la plus commune des pay

sans , manqua cette année-la ; ils surepc



Chap. XI. Du Climat, &c. 193

obligés de recourir au blé. Bientôt il ne

sut plus suffisant , & ces malheureux su

rent réduits k chercher de l'herbe pour

se nourrir ; on se hâta de faire venir

du blé de France , d'Angleterre & d'ail-

lturs , mais il y en eut beaucoup de gâté ,

& qu'on sut oblige de jetter dans la

mer ; la famine sut si terrible, que le

peuple y périíïbit de misere & de faim ;

les maladies épidémiques vinrent à la

suite de la famine , & ce sut une des

années les plus affreuses qu'on y eût vues

depuis lorig-temps. J'ai déja cité deux

ouvrages fort détaillés, faits sur ces ma

ladies de 1764.

Les Napolitains devoient encore en

176$ à Marseille & à Trieste une partie

des blés qu'on leur avpit vendus , mais

ils se plaigr.oient d'en avoir reçu de fort

mauvais ; au reste ceux qu'ils fournirent

l'année suivante à l'Etat Ecclésiastique ,

durent bien les dédommager.

C'est à Naples que l'on a imaginé la cmscrvation

meilleure maniere de conserver les grains tJcs §rains'

par le moyen des étuves. M. Maréchal

avoit vu en 1748 celles que M. Intieri

avoit faites à Capoue , & dans différens

endroits du royaume de Naples ; il en

fit faire de semblables à son retour en

.
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France en 1749; ^ en réndit compte

à M. le comte d'Argenson , alors mi

nistre d'état , lui présenta les plans &

les mémoires concernant ces étuves &

leurs avantages , & lui en fit connoître

la structure & les manœuvres par un

modele en relief. M. Paris du Verney,

administrateur général des subsistances

militaires , plus connoiflèur que personne

dans ce qui concernoit les grains , & M.

Duhamel , célebre physicien , surent

appellés pour examiner cette invention ;

ils la jugerent de la plus grande utilité

pour le royaume; en conséquence M.

d'Argenson chargea M. Maréchal en

3750 d'établir une de ces étuves à Lille ,

pour faire des expériences sur les grains

que le roi y àvoit pour lors en approvi

sionnement. II continua ses expériences

a Strasbourg en 1 7 5 1 , & à Colmar en

J 7 e, 2 ; & l'on y conservoit encore ea

1768- du blé de ce temps-la , dont le

' pain étoit excellent. La méthode de M.

Intierì a été perfectionnée , & M. Du

hamel a publié en 1753 un très- bon

ouvrage sur cette matiere (a) , où il a

, (a) Traité de la confer- tionin-12 Paris,i7á7. L'ou-

Tation des grains , par M. vrage de M. Iniieri, Dell*

Duhamel ; ncmyeUc tài- ftrfetla conjervd{iontdet
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donné des expériences nouvelles & des

vues- ingénieuses fur le même objet, On

a établi de ces étuves en divers endroits

de la Suisse & ailleurs. On auroit dû

plutôt chercher une pareille invention

dans le Nord que dans des pays où la

grande chaleur doit rendre les blés fa

ciles à conserver , & où la grande fer

tilité du terrein expose moins au danger

de la disette ; mais la famine de 1764

fit bien voir qu'on né devoit pas négli

ger , même à Naples, les précautions de

cette espece. Cependant on ne s'en sert

pas actuellement à Naples , on se relâche

aisément dans les choies dont la nécessité

n'est pas journaliere & frappante.

Les vignes qui font en abondance aux vigrm.

environs de Naples , font toutes élevées

fur des peupliers , comme Virgile &

Homere nous disent qu'elles l'étoient de

leur temps.

Ergo aut adultâ vitium propagine

Altas marital Populos. •

//or. Epod. II.

Dans le reste de l'Italie ce sont des

grano , parut en 17*4 , merce , dont Genovcsi a

ï'auteur fonda dans l'uni- été lc premier titulaire. -

vcrlùc use chaire de com-

N iv 1
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ormes 0u d'autres arbres qu'on y em

ploie ; cela rend les campagnes très-

fraîches & très- riantes; on ne peut rien

voir de plus agréable que celles où l'on

passe en arrivant de Rome à Naples par

Capoue ; le chemin est bordé par des

campagnes couvertes de grands peu

pliers ; ces arbres font joints par des

vignes qui vont souvent de l'un à l'autre ,

en forme des guirlandes. II y a trois ou

quatre seps de vigne à chaque peuplier ,

& dix à douze pas de distance d'un ar

bre à l'autre : ces peupliers viennent

facilement de bouture , on les plante

dans des fossés; on peut pou r vingt écus

faire planter nn millier de seps de vigne.

Vendange. On fait la vendange à Naples vers Ie

10 octobre, auslj bien qu'en Bourgogne.

1I semble que la chaleur du climat de-

vroit ..accélérer la maturité , mais les

▼ignes étant toutes à l'ombre, elles mû

rissent moins vîte.

Pour faire le vin doux & liquoreux

s appellé vin grec , dont on use beaucoup

en Italie , on prend le raisin blanc ex

trêmement mûr, & prêt à sécher, uva

appajjìta , on le foule avec les pieds ,

mais fans le laisser fermenter dans la

cuve ; on tire le vin , & on le met dans
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des tonneaux , que l'on ferme ensuite

lorsque le vin a bouilli pendant dix à

douze jours ; on le vend deux fous &

demi la bouteille.

II y a beaucoup de mûriers aux envi

rons de Naples : ceux qui ne veulent pas

élever des vers à foie , vendent la feuille

56 fous le quintal : un mûrier ordinaire

rapporte par-là un ducat, ou 4 liv. 6

fous quand il est affermé. M. l'Abbé de

Sauvages qui a voyagé en Italie , à-peu-

près vers le même temps que moi , y

a beaucoup étudié la culture des mûriers r

& il se proposoit de publier un mémoire

à ce sujet. ' .

En approchant de l'Etát. "Ecclésiasti

que , 20 lieues au nord de Naples , les

terres font moins fertiles ; voici ce qu'on

me racontoit à l'Ifoletta près d'Aquino ,

vers le Mont Castìn ; on ensemence les

terres la premiere année avec du blé ,

la seconde avec du maïs ou avec du mil

let , la troisieme avec de Favoine ; le

laboureur y partage les fruits avec le

propriétaire ; & il en prend la moitié ,

quelquefois les trois cinquiemes ; les ter

res rapportent 5 a 6 , comme à Paris ,

rarement dix pour un.

Quelquefois on cultive son fond en

N y
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{>renant un cultivateur & des bœufs à

a journée , moyennant 34. fols paf jour

& la nourriture de l'homme.

Dans ce canton-là on moissonne vers

la fin de juin , on vendange vers le dix

de septembre , & l'on seme pendant tout

le mois de novembre , quoiqu'aux envi

rons de Naples ce soit en octobre , aussi

bien que dans les environs de Rome.

On y a aussi des prairies artificielles ,

mais seulement dans les terres a blé; on

y seme , par exemple , du froment la

f»remiere année , & l'année suivante de

a Vetovaglia ou Erba prata , c'est-à-

dire , du treffle que l'on fauche pour

avoir du fourage.

II y a beaucoup de laines dans le

royaume de Naples , & l'on en exporte

même à l'étranger. Le droit de pâturage

dans la Fouille , qu'Alphonse I , roi d'Ar-

ragon , concéda fous certaines rede

vances , produit une partie du revenu da

roi ; c'est ce qu'on appelle la douanne

de Foggia ; les conditions de ces distri

butions & les privileges exclusifs pro

duisent des désordres & des contestations

fans nombre, pour lesquelles il y a un

tribunal particulier. On doit espérer que

le gouvernement apportera remede à ces
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înconvéniens , en rendant la liberté des

pâturages.

Parmi les objets de culture que j'ai

remarqués à Naples , îl en est un que

l'on doit principalement au feu prince

de S. Severo, c'est celui de l'Apocin.

La plante appellée Apocynum majus Sy-

riacum ereclum , dans l'histoire des plan

tes du Canada de Cornut , & Aschpias

Syriaca dans Linnaeus , porte des gousses

qui font pleines d'une foie végétale ,

assez abondante & assez douce pour mé

riter d'être employée dans les arts ;

plusieurs personnes ont tenté d'en faire

usage; M. Rouviere à Paris , en avoit

obtenu le privilège , mais il faisoit un

grand ^nystere de Tes procédés •> voici

ceux qu'on emploie à Naples.

On nétoie ce duvet , ou cette foie ,

de maniere qu'il n'y ait ni semences, ni

feuilles , ni membranes ; on le met en

macération pendant l'esoace de 12 ou

1 <; jours, suivant la saison , dans de l'eau

de pluie , où l'on aura fait fondre du sa

von , une once & demie pour chaque

pinte d'eau. Dans les premiers jours

cttte matiere jette une couleur jaune,

capable de teindre les mains ; il faut alors

changer l'eau & le savon t afin qu'elle
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macere, ou mûristê mieux. On retire

ensuite cette soie hors de l'eau ; on la

preste avec les mains , on la lave plu

sieurs fois dans de l'eau fraîche de pluie,'

jusqu'à ce qu'on en ait enlevé tout le

savon , & que l'eau en sorte claire. On

la fait sécher à l'ombre , on la peigne &

on la carde avec beaucoup de délicatesse

& de ménagement , & on la file comme

du coton avec de petits fuseaux.

Cette opératjon qui est de même es

pece que celle de faire rouir le chanvre

dans les marais, attendrit & emporte

h gomme végétale , ou la partie vis

queuíe qui enveloppant les filets de l'a-

pocin , leur donne de îa roideur , & les

rend trop listes pour qu'ils puiíftnt s'ac*

crocher , fe tortiller , & s'unir dans la

filature.

Cependant Tapocín après cette ma

cération n'est propre encore qu'à faire

des bas , des gants , ou autres tiíîùs qui

ne demandent pas beaucoup de foupleste

& de velouté; mais pour faire des étof

fes , elle exige une préparation ultérieu

re, dont je n'ai pas eu communication.

fcnpSr. I/împôt territorial est sort modique

aux environs de Naples : il m'a paru

d'environ 15 fous par arpent , du moins
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dans la plaine de Nola; l'église y est

assujettie comme les particuliers : aux en

virons du Mont-Caslin on estime les im- »

pots à huit pour cent du revenu : les

fiefs payent d'autres sortes d'impôts fous

le nom de Rilevio , à'Adoa , ou Adua ,

de Cavallo montato , ils font encore

moindres que l'impôt sur les biens rotu

riers; mais les fiefs font réduits à une

condition qui paroît bien désagréable

pour la noblesse ; on ne peut pas les ven

dre, ni les hypotéquer, & ils retour

nent tous au roi , quand la famille est

éteinte , comme dans les premiers sie

cles du gouvernement féodal ; on n'ad

met à succéder que les parens au qua

trieme degré , tout au plus au cinquieme.

Les fiefs du feu prince de Francavilla

viennent d'être réunis au domaine, en

vertu de cet ancien droit; mais il y

a des contestations a cet égard , comme

cela arrive toutes les fois que le roi

exerce un pareil droit. En Sicile on

paie un dixieme pour le droit de mu

tation , ce qui compense le droit de re

tour.

«g»
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CHAPITRE X II.

Description de Pausilipe , de la Sol-

fotare , & de la route de Pou^ol.

^Jous ne pouvons mieux commencer

la description des environs de Naples ,

que par Pausilipe, qui en est la partie

la plus agréable ; c'est une colline située

le long du bassin de Naples, du côté du

couchant ; elle est ainsi appellée de xinâm

i-w a»*íí, cessation de tristesse, nom qui

répond très -bien à la beauté de fa si

tuation : c'est une partie des collines qui

s'appelloient Colles Leucogei.

Grette de La chose la plus singuliere de Pausilipe ,'

Pâusliipe. est je chcmm crenfé au travers de ia

montagne,sur unelongueur de ^63 toises,

& qu'on appelle la Grotta di Po^iioli ;

elle sut commencée probablement pour

en tirer de la pierre & du fable , &

continuée pour abréger le chemin de

Pouzol à Naples , qui passoit autrefois

par-dessus la montagne : le peuple dit

qu elle k sut faite par les enchantemens
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de Virgile , & cette fable est même rap

portée dans la chronique de Jean Villani.

Celano dit que ce furent les habitans

de Cumes, qui la creuserent; & cette

ville , qui sut en effet si célebre dans l'an-

tiquité, pourroit bien avoir exécuté ce

grand ouvrage, pour se faciliter le chemin

de Naples , de Nola, & celui d'une partie

de la Campanie ; car ce genre d'entre

prises étoit fort du goût des anciens

peuples d'Egypte, de Grece, de Sicile

& d'Italie (a). Varron ( de te rufl.

L. 3 , 1 7 ) semble l'attribuer à Lucullûs.

Strabon , liv. V > l'attribue à Marcus

Cocceius , & on lit la même chose dans

une inscription qu'y fit placer le duc

de Medina las Torres : enfin M. Mar-

torelli aíîùre qu'elle sut faite du temps

d'Auguste.

Le vice-roi Pierre de Tolede fit agran

dir cette grotte , qui est actuellement

large, haute & bien percée; elle a au

(a) Est Cr ili sojsa oc- 1 perta est , in qua dece-

tutta ( xfvttti ) , per mon dere occurrentia invicem

tem Puteolis ac Neapoli jumenta pcjjint : lumen-

interpofitum acla , eodem ^ue pajjim incifis in mon-

modo -quo alium Cumas tis Juperficiem imminen-

versumd1ximusfuiffe dm- tem fenesirìs juftamsatis

tum : viaque siadiorum altitudinem demMitw-

multorum (ongìt.1dine a- Stcabon.
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moins 50 pieds de hauteur, fa largeur

est de 18 pieds : deux ouvertures ou

soupiraux de la voûte y répandent un peu

de jour , & dans le milieu il y a une

chapelle dédiée à la Vierge. La direction

de ce percé est telle , que vers la fin

d'octobre, le soleil couchant l'éclaire dans

toute sa longueur , d'où il suit qu'elle

fait un angle de 18 degrés vers le sud

avec la ligne de l'ouest , ou de 72 degrés

avec la méridienne vers le couchant.

La pierre de cette grotte , aussi-bien

que celle des grottes deCumes, est dans

certains endroits de la pouzolane durcie ;

dans d'autres , une elpece de moellon

tendre, & d'un blanc jaunâtre , donc

presque toute la montagne est formée.

Naples est bâtie de cette pierre; celle des

catacombes est à peu près de même ; &

fi elles ont eu deux milles de longueur,

comme on le prétend, elles ont dû être

aussi difficiles à percer que la grotte de

Pausilipe. Il y a dans la même montagne

de Pausilipe une carriere., d'où l'on tire

encore de la pierre tendre pour les bâ-

timens du roi à Portici ; mais la pierre

bleuâtre que l'on tire fur le chemin de

Pouzol pour le pavé , & quelques autres

travaux publics , est une espece de lave
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(Mémoires de M. Guctard, p. 367. ).

Au reste, les environs de Naples, à la

distance de plusieurs milles , paroissent

couverts presque par -tout de matieres

volcaniques , & la ville de Naples est

pavée de laves du Vésuve.

Au-deflùs de la grotte on voit encore

les restes de l'ancien aqueduc qui portoit

les eaux du Serino à la Pifiina Mirabile

de Misene , ancien réservoir dont nous

aurons occasion deparier.

Le tombhaij de Virgile est aussi Tombeau A

sur cette colline, presque au-dessus dev'^£llc-

l'eutrée de la grotte, près de S. Antoine,

& dans la vigne du marquis Salcitro :

cet endroit paroît designé dans j£lius

Donatx, grammairien , qui vivoit à Rome

en 3^4, & qui dit dans la vie de Virgile

que ses cendres ayant été transportées

à Naples , par ordre d'Auguste , surent

placées sur le chemin de Pouzol, intra

lapidentfecundum , c'est-à-dire , avant le

deuxieme mille. Plusieurs auteurs disent

avoir vu le sarcophage ou I'urne cinéraire

de Virgile , tels font P'utro di Stesano

& Alfonso dEredia, évêque d'Ariano.

Depuis long-temps ce n'est qu'une ma

sure en forme de petite tour carrée de

dix à douze pieds de hauteur , & ouverte
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sur les côtés, comme une espece de lan

terne, qui paroît avoir été en effet un

columbarium , ou tombeau de quelque

ancienne famille.

Au - dessus de cette masure , parmi

beaucoup de ronces, de pariétaires, de

clématites & autres herbes sauvages ,

étoit un ancien laurier dont tous les voya

geurs ont parlé : les uns disent qu'il

avoit crû de lui-même ; d'autres , qu'on

l'avoit planté , & même replanté dans

ce siecle-ci; il étoit mort en 1776, il

en est parlé dans l'inscription que fit faire

le vice-roi Pierre d' Arragon,au- dessus de

la grotte :

Ecce mcas cineres tumulantia saxa coronat,

Laurus rara solo vivida Pauíîlipi ,

Si 4tumulus ruac xtemum hic monument,

Maronis ,

Servabit laurus laurifcri cencres.

Vii'gilio Maroni super Ivanc rupem superstiti,

tumulo sponte ë vanis lauris coronato, sic

lusit Aragon.

C'est le tombeau de Virgile qu; chantoít

Stace , lorsqu'il s'applaudissoit d'être à

Naples.
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Maronei sedens in margine Templi,

Sumo animum ac magni tumulis accanto mjf

gistri.

Voici les vers qu'on a mis , i^y a trois

siecles :

Qax cineris tumulo h*c vestigia conditur

olim ,

Ille hoc qui cecinit pascaa, rura , duces.

Anno 1504.

Au plus haut de eette colline est l'é-

glise de S. Strato , qui se présente de

fort loin a la vue. En descendant du

tombeau de Virgile , on trouve la côte

appellée Mergellina , qui est une partie

du Pausilipe.

Santa Maria del Parto, -rombeaude

est une église des Servites, située sur sannazaj:.

cette côte. Le couvent sut fondé par

Sanna^aro, l'un des modernes les plus

célebres pour la poesie latine (a). Il étoit

secrétaire du roi Frédéric 1 1 , qui sut

(a) Jacques Nicolas San

Bazar naquit à Naples le

aí juillet 1458 , d'une fa

mille distinguée. II y mou

lut en íjjoì fa vie est ; tains.

dans le voyage pittoresque,

ainsi que la vie du TaíTe ,

de Marini , d'Ovide & de

Stace , qui éteient NapoB-
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dépouillé de son royaume par Louis XII

en 1 5 o i . Frédéric lui avoit donné une

paifon de campagne qu'il a chantée en

beaux vers : il y avoit une tour que

Sannazar affectionnoit , & que Philibert,

prince tfOránge, général des troupes

de l'empereur &. vice-roi de Naples, fit

abattre } cela fit beaucoup de peine

à Sannazar: mais au lieu de la rétablis,

il y fit bâtir une église qu'il appella Santa

Maria del Patto , relativement à uíl

grand & beau poeme qu'il avoit fait

de partu Virginis. Sannazar ayant appris

dans la suite que le prince d'Orange

avoit été tué dans un combat, il ne put

s'empêcher de dire, avec une espece de

satisfaction , que Mars avoit été le ven

geur d'Apollon: la vendetta dAppol&t

hafatto Marte. Après la mort de San

nazar, les Servîtes , qui occupoient son

église , lui firent élever un très - beau

mausolée derriere le choeur ; il y est

représenté au naturel. II y a deux statues

d'Apollon & de Minerve : mais un vice-

roi voulant les enlever , fous prétexte que

cela étoit trop peu édifiant dans une

église , les religieux firent graver sur les

piédestaux les noms de David & de

Judith , au moyen de quoi elles se sont
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trouvées sanctifiées & hors de censure.

On y voit aussi un bas-relief qui repré

sente des satyres , des nymphes & des

tritons , pour faire allusion aux divers

ouvrages de ce poëte. Les figures font

de Santa Croce , Napolitain , achevées

cependant par le F. Ange Pogeibonfi ,

de l'ordre des Services. La diíposition

générale de ce monument est assez bien ;

mais la sculpture n'a rien d'extraordi

naire , quoiqu'on en faflè un grand éloge

dans le pays. Le cardinal Bembo y a fait

mettre ce distique où il compare, avec

raison , Sannazar & Virgile , dont les

tombeaux font d'ailleurs si voisins. Le

nom de Sincerus ou Aqjio Sincero étoit

le nom pastoral de Sannazar.

Da secro cineri flores , hic ilJe Maroni

Sincerus Musa proximus ut tumulo.

Au-dessus du mausolée on a peint une

Renommée , qui couronne le poëte de

lauriers , & un Parnafle où est le cheval

Pégase; d'un côté la Prudence, de l'autre

la Sagesse : plus haut l'on a représenté

la grammaire , la rhétorique , la philo

sophie , l'astronomie. II y a beaucoup

d'autres peintures qui font toutes de
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Nicolas de Rossi ; le P. Nappi les fit

faire en 1699, pour décorer un endroit

illustré par l'habitation & le tombeau de

ce grand poëte.

On fait voir , dans la premiere cha

pelle à droite, un tableau de S. Michel

qui tient le diable fous fes pieds : on

aflure que Diomede Caraffa , évêque

d'Ariano , fit peindre , fous la figure du

diable, une princesse qui avoit des vues

fur lui , avec ces paroles : Fecit viâoriam ,

alleluia ; il faifoit allusion au nom ds

cette princesse qui s'appelloit , dit - on,

Vittoria Avalas. Ce prélat mourut en

15 15 o. II y a dans le couvent près de

l'églife, un cabinet où l'on va pour y

jouir du coup d'œil délicieux de la mer

& des rivages voisins.

En suivant la côte, on trouve un

grand nombre de maisons remarquables ,

entr'autres , le palais qu'on appelle maison

de la reine Jeanne , & dont nous avons

parlé ; le palais de la Roccella qui est

aussi abandonné , mais dont la forme est

pittoresque. Les vice-rois & la premiere

noblesse de Naples ont toujours eu des

maisons de plaisance sur ce beau rivage.

L'endroit appellé lo Scoglio , est une

promenade très-fréquentée par les car?
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rosses , les gens de pied & les gondoles

qui y abordent de toutes parts ; l'on y

va faire continuellement des parties de

plaisir. Le marquis de Carpio étant vice-

roi , y donna des fêtes superbes , illumi

nations , feux d'artifices , courses de che

vaux, combats de taureaux, & mit cet

endroit fort à la mode ; on voit encore

en été , les lundi matin , beaucoup de

felouques qui ramenent ceux qui ont été

souper à Pausilipe.

Les promenades qui se font de nuit

à Pausilipe & dans le bassin de Naples , '

y procurent souvent le spectacle de la

mer lumineuse : on a beaucoup écrit sur

ce phénomene singulier , & la plupart

des physiciens ont cru que cette lumiere

venoit d'un insecte phosphorique. II y a

véritablement dam la mer un insecte

qui donne de la lumiere; c'est le Nereii

phesphorans de Linnaus ( Amcenitates

Académicce , T. III , Dissert. 39. ). On

le trouve principalement au mois de

juin & de juillet ; il est blanc , mou ,

de la grosseur d'un petit grain de blé ;

on peut l'observer fur feuilles de

goelmont & fur celles dont se servent

les marchands de poisson pour conserver

leurs coquillages ; car même au bout de
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deux ou trois jours , on y retrouve encore

ces animaux.

M. Vianelli , qui en a donné la des

cription , appelle cet insecte Cicindch

ou Lucioletta deW acqua marina ( Nuove

scorpete intorno le luci notturne dell' acqua

marina. ). Grizellini en a donné aulïi

la description en françois ; son mémoire

a pour titre: Nouvelles observations fur

la scolopendre marine. L'abbé Nollet ,

qui avoit vu ces petits animaux , en parle

dans les mémoires de l'académie, pour

17s o, page $7, de même que Donati,

dans son histoire naturelle de la mer

Adriatique, & Bartolin dans son livre

de luce animalium : mais il 'faut bien

distinguer la lumiere de ces infectes de

celle qui est propre à l'eau de la mer ,

& que l'on y apperçoit en tout temps ,

quand on l agite avec force ; un coup

de rame suffit pour produire un tourbillon

de lumiere , & le sillage du vaiíïèau le

fait communément dans la zone torride.

Dans les pays chauds l'on voit souvent

toute la surface de la mer briller sans

interruption; le fable même qu'elle a

mouillé est quelquefois lumineux : on l'a

attribué à une huile phosphorique , mais

il ne paroît pas qu'il y en ait dans la

mer g
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mer ; d'autres ont cru que c'étoit la ma

tiere électrique. Voyez les mémoires pré

sentés à l'académie, T. III. Ozanam &

Beccari , dans leurs traites sur les phos

phores; une note détaillée que j'ai mise

dans le second voyage deCook, édition

françoise, T. L, p. 61, in-8°, & le

Journal des Savans, décembre 1777.

La pointe ou promontoire appellée

Corogno (1) 011 Coroglio, qui- est vis-à-

vis de l'i fie de Nisita, dont nous parlerons

bientôt p. 31^ , se fortifie ordinairement

en temps de guerre, & il y'%. quelques

redoutes qui surent faites après le départ

des Anglois: c'est-là le pofle que le duc

de Guise attaquoit en 1 648 , lorsque les

Espagnols se remirent en possession , le

7 avril , de la ville de Naples , qu'il leur

avoit presque enlevée ; cette pointe est

à quatre milles du port. On y fait re

marquer aux François unfe maison ap

pellée PafaTjp delie cannonate, depuis

que les vaisseaux François la canonerent >

, ,(a) Voyct le grand pian

de Naples &: des environs

*n 3? .feuilles j on la carte

du golfe de Pouzol , avec

011; partie des champs

-Phiegréens , dans la rene

de Labour , levée par MM.

Tome VIL

de la Vega , ingénieurs du

roi de Nuplei , en 177S ,

8í supérieurement gravée

dans le voyage piteoresque ;

elle s'étend jusqu'à 7 mille

toises à 1'oecidenc de N**

pics,

O
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la prenant, dit-on, pour un fort. Un

peu plus loin est l'endroit qu'on nomme

Gaiola , qui signifie la grotte , parce que

Lucullus y avoit fait tailler un endroit

propre à prendre les bains. II y a des

ruines qui occupoient un espace de 4

à 5 cens toises , & qui se prolongent

dans la mer ; elles étoient probablement

de la maison de Lucullus : on Jes appelle

Scuole di Virgilio; il reste aussi quelque

chose d'un petit temple que l'on croit

avoir été un temple de la fortune , d'après

une inscription ancienne trouvée près

delà. L'église de Santa Maria aFortuna,

paroît avoir pris son nom du même

temple; cette église occasionne un grand

concours de peuple le premier dimanche

après Pâques.

C'est au cap de Pausilipe , qu'étoient

les fameuses pêcheries de Vedius Pol-

lion; car on y a trouvé un demi-buste

du fils de Pollion (1). C'est aujourd'hui

un rocher désert & couvert de brouflailles,

parmi lesquelles on voit les Opuntia ou

figuiers d'Inde croître naturellement en

pleine terre ; c'est la plante fur laquelle

vient la cochenille.

iï) M. Marrorcl'i prétend que Pollian tt Lacnilaí

troient leurs maisons £ PquioI.



C H a P. X 1 1. Paufílipe , &c. y r 5

L'île de Nifìta , qui est près delà ,

est un rocher désert , ancien volcan , ok

l'on a construit le Lazaret ; l'on y retient

les vai fleaux suspects de contagion.

On double le cap de Pauiìlipe quand,

on va par mer à Pouzol & à Baies , &

la plupart des voyageurs font ainsi le

▼oyage dans des felouques ; cepen

dant il est curieux d'y aller aussi par

le côté de la Solfatare & du lac d A-

gnano. On n'a qu'une demi-lieue à faire

au-delà de la grotte de Pausilipe pour

arriver au lac d'Agnano. L'on trouve en

chemin des ruines d'anciens édifices ,

& l'on voit sur la droite la montagne

des Camaldules, qui est la plus haute c*maiMes.

des environs de Naples ; elle domine

même le château S. Elme : on appel-

Joie l'Eglife S. Salvadore à prospetto ,

probablement à cause de la belle vue

qu'on y a ; elle s'appelle actuellement

S. M. Scala cœli, à l'oecasion du

songe mystérieux de S. Romuald , fon

dateur des Camaldules , qui voyoit ses

Religieux monter au ciel par une

échelle , au sommet de laquelle la sainte

Vierge les recevoit. Ce couvent est

riche ; les dehors & les jardins en

font très-agréables. Ces peres vivent

Oij
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dans la plus grande retraite ; il y en

a même qui ne lortent jamais, & qu'on

appelle l'adri chiufi ; mais nous ayons

dcja parlé de cet ordre. *

Dans une partie de cette montagne

du côté de la mer est une carriere de

pierre dure qu'on appelle à Naples,

Piptrno , p'utra sorte , comme l'on ap

pelle à Rome Peperinp une pierre de

faille dont nous avons fait mention.

JElle sert pour faire les portes & les

fenêtres; il y aune centaine de forçats

qui y trairai ilc-nî , & cinquante soldats

S>our les garder , avec des barques pour

e transport de la pierre.

Les ruines de l'ancienne Agnano

n'ont rien de remarquable , elles sont

à peine suffisantes pour faire juger qu'il

y ait eu une ville dans cet endroit j

mais le lac d'Agpano est singulier en

ce qu'il paroît quelquefois bouillonner

fur ses bords, principalement quand

il y a beaucoup d'eau ; ce bouillonne

ment , semblable à celui fel'acqua Zolfa

de la campagne de Rome , ne vient

que d'un fluide aëriforme qui se fait

jour au travers de l'eau ; jl n'y a point

♦ de chaleur sensible dans ce lac. On y

pèche de très-bonnes tanches, & l'on
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n'y voit rien de corrosif ; on prétend

qu'il est dangereux de s'y baigner , qu'il

y a un infecte qui s'attache aux nageurs ,

& dont on ne peut se débarrasser ; mais

j'ai peine à croire que ce ne soit pas un

Conte semblable a celui du Rémora. Le

plus grand danger de ce lac est celui

du mauvais air en été, causé principale

ment par le chanvre qu'on y fait rouir y

( de même que dans le lac Lucrin & fe

lac Averne ) la plupart des habitans se

retirent alors vers la montagne des

Camaldules , pour éviter la puanteur &

l'infection.

Sur le bord du lac d'Agnano sont Etnves de

les étuves de S. Germain , siuffa dì S. Qetm*ia-

Germano. Il y sort de la terre urte vá-

peur chaude , qui , retenue par les bâti-

mens qu'on y a faits , sussit pour pro

duire des sueurs abondantes & salutaires.

Falco en fait l'éloge dans son livre ,

avec d'autant plus de complaisance ,

qu'il y avoit été guéri d'une maladie ,

qu'il appelle Syderatio , espece de gan

grene très-dangereuse. II y a quatre

chambres où l'on place les malades,

qui la plupart se couchent sur des bancs

de- pierre , enveloppés dans une couver

ture. La chaleur y est de 39 à 40

O Hj
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degrés sur le thermomettre de Réanmur ,

suivant Pobservation de M. de la Con-

damine , qui éprouva même qu'une

douleur de rhumatisme qu'il avoit y étoit

suspendue (Mém. de l'Acad. 1757).

II y a un endroit où la vapeur est plus

condensée , & qui sert pour les maux

de jambes.

On trouve dans les trous par où

fort la vapeur, une matiere saline, jaune

en aiguilles , qui est aluinineuse.

crotte du La Grotte du Chien est aussi

chien. tout près des étuves dont nous venorîs

de parler , & au pied de la même col

line ; elle est fameuse par la moffette

ou Mephìtis qui en sort : son nom de

Gratta de' Cani^ vient sans doute de

l'usage immémorial où l'on est de faire

éprouver par des chiens le danger de

cette grotte. Elle est creusée dans un

terrein sabloneux , a la profondeur de

dix pieds -, elle n'a que neuf pieds de

haut à l 'entrée, & beaucoup moins dans

le fond, sur environ quatre pieds de large.

On assure que le vice- roi Don P'utro

di Toledo , y ayant fait enfermer deux

criminels , ils y moururent , & que

Charles VIII, lors de la conquête qu'il

fit du royaume de Naples , y ayant fait
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mettre un âne , cet animal fut suffoqué.

On assure qu'en baissant la tête en

dehors de la grotte pour regarder à

fleur de terre , on voit souvent s'éle

ver jusqu'à six pouces du fol une vapeur

légere ; cette vapeur est humide , car

l'on observe que le terrein en est tou

jours mouillé , & les parois de la grotte ,

sont humides tout autour à quelques pou

ces de hauteur ; quelquefois le haut de la

grotte est mouillé, & l'on y voit comme

des gouttes d'eau à la surface parties

les plus élevées; soit qu'elles viennent

de la fìltration d'une eau intérieure 0u

des parties les plus légeres de la vapeur.

E'abbé Nollet qui parle de cette grotte

dans les mémoires de l'académie pour

1750, dit que cette vapeur ne produit

ni pleurs ni écoulement sensible ; & ce

n'est en effet , pour l'ordinaire , qu'une

espece d'humidité. On ne voit sur le

mur aucune incrustation ni dépôt de

matiere saline ; on n'y sent aticune

odeur , si ce n'est cette odeur de terre

<ju'un souterrain chaud & enfermé a

coutume de produire.

Un chien que l'on prend par les

pattes , & que l'on tient couché dans la

vapeur, s'agite d'abord beaucoup ; ço

Oi*
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deux minutes de temps il y perd le mou

vement ; mais étant mis hors de la grot

te , il reprend àulfi ses forces en deux

minutes. A en juger par les mouvemens

de fa poitrine & de fa gueule, c'est

l'air qui manque à ía respiration pen

dant qu'il est dans la grotte , & c'est

en respirant l'air à longs traits, qu'il se

guérit quand on l'a délivré.

Le P. de la Torre éprouva en 1748 ,

qu'un crapaud résistoit à cette vapeur

pendan»>une demi-heure ; qu'un lézard

n'étoit pas mort au bout de cinq quarts-

d'heure , & qu'une grosse sauterelle re^

muoit encore dans la vapeur après plus

de deux heures ; mais les oiseaux y

résistent peu. L'abbé Nollet y mit un

coq j à peine eut- il la tête dans la va

peur qu'il fit des efforts pour vomir ; les

alimens qu'il avoit pris quelques minutes

auparavant lui revinrent dans le bec ;

îl sut suffoqué sans retour^ ces symptô

mes sont à peu près les mêmes quand

on met les oiseaux dans la machiné

du vide ; l'Abbé Nollet l'a souvent ob

serve (Mém. de l'Ac. 17^0).

- Les animaux qu'on y laisse mourir

ont les poumons Templis de sang ;

M. Latapie , de l'academie de Bordeaux-,
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Fa observé & il a fait à ce sujet un

mémoire qu'il se propose de publier.

Quand le même chien a subi cette

épreuve 12 à 15 fois , il lui prend

ordinairement des vertiges ou des con

vulsions dont il meurt.

Quand on plonge dans cette vapeur

un flambeau allumé, il s'éteint fans

aucun bruit , & la sumée nageant , pour

ainsi dire, entre l'air & la vapeur , fort

de la grotte parallelement à la terre ,

& paroît indiquer par fa position , que

la vapeur , 'a!u lieu de se mêler à l'air ,

sort de la grotte- auflì-tôt qu'elle est

arrivée à quatre pouces de hauteur en

hyver, ou un pied en été j cette vapeur

est élastique, car le baromètre s'y

soutient à la même hauteur que dans l'air.

Le p. de la Torre la croyoit vitrio

lique & métallique ( Hifioire du Véjuve ,

art. 95). M. l'abbé Richard dit qu'elle

est sulsureuse , vitriolique & probable- -

ment arsenicale , qu'après avoir resté

quelque temps debout, ses pieds & íes

jambes s'engourdissoient & y perdoient

îe sentiment au point qu'il avoit peine

à se soutenir. D'un autre côté on avoit

lieu de croire que ces vapeurs n'étoient

pas íulsureuses , »u qu'elles l'étoient



qz2 Voyage en Italie,

très-peu ; parce que le papier bleu laissé

dans la grotte pendant demi - heure ,

n'y change presque pas de couleur , si

ee n'est d une légere nuance tirant fur

le violet ; de plus le sirop de violette

mis dans un gobelet avec de la terre

de cette grotte , & dans un autre qui

aura été renversé longtemps fur la

terre , ne change pas de couleur ; le

cuivre n'y est point altéré , n'y perd

point son poli , comme dans l'acide

du soufre ; mais le sirop violat n'est

pas si facile à altérer que la teinture

de tournesol 6c celle de rave (a) ; or

celle-ci y rougit un peu , comme nous

le dirons bientôt.

Cette vapeur n'est point arsenicale ;

car on la respire fans y sentir aucun

goût d'arsenic : un poulet mange sans

en être incommodé du pain qui a été

long - temps . baigné dans ce fluide ;

d'ailleurs les effets de l'arsenic attaquent

les parties internes du corps , & ne

font pas de nature à cesser aussi-tôt

qu'on est à l'air , comme cela arrive

près de la grotte. Cette vapeur n'est

(a) CochkarU selío tuHtaii , ou Ra/hanus mjli.
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point alkaline , car elle ne f'dîc aucune

impression acre ítir la langue; elle ne'

verdit point le sirop violai ; elle ne

donne aucun signe û'cffervescence sut

un linge trempé dans le vinaigre.

Pour juger par mol - même de là

force de cette exhalaison , je voulus la

respirer , comme avoient fait sabbé

Nollet en 1749 , & M. de la Conda-

mine en 1755 ; je plaçai le viíage

d'abord à six pouces de terre , je n'y

sentis aucune impression désagréable ,

pas même sur le» yeux. J'approchai

davamage pour la respirer un instant,,

elle ne me fit point de mal ; cependant

il y a des personnes qui , au bout de

quelques secondes , assurent avoir senti

une suffocation assez vive.

Un physicien a assuré à M. Bernoulli

qu'il y a senti une légere odeur de

soufre , qu'ayant attiré de cette vapeur

dans une seringue , & l'ayant déchargée

dans une bouteille remplie de la couleur

de tournesol ; celle-ci devenoit d'un très-

beau couleur de rose , quoique le syropr

de violete n'éprouvat pas le même

changement. II ajoute que le principe

acide fe manifeste auffi au goût , prin

cipalement quand on a íiiccé la vapeur
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avec une canule , c'est la saveur d'un

acide vineux , comme celle de l'air fixe.

II ajoute que l'eau qui se raffemble

au fond de la grotte , en hiver , fait

rougir aussi la teinture de tournesol ,

quoiqu'elle ne faste pas d'effervescence

avec l'huile de tartre , & que cette

vapeur récueillie dans une cloche de

verre , s'étant resolue en eau , produit

le même effet. Enfin M. le baron de

Sickingen s'est assuré , par le moyen de

l'eudiometre , que cette vapeur est en

effe». de l'air fixe , ou acide crayeux (a).

M. l'abbé de Saintnon en a fait venir

deux bouteilles qui ont été examinées

par des physiciens de Paris , & qui

ont donné les mêmes résultats que

l'air fixe (voyage pittoresque tom. II

page 192 ). II éteignoit là bougie, il

{>récipitoit l'eau de chaux , il rougissoif

a teinture de tournesol ; quand on le

jnéloit avec de l'air nitreux , il ne se

(a) L'air fixe, eA celui

qui se dégage d'une cure

en fermentation. M Prieil-

ley l'a rendu célebre de

puis 177a , ruait il en parle

dans l'ouTríge de Patissi ,

publié en 1557. On rap

pelle actuellement acide

1 crayeux , parce qu'on le

retire abondamm m de I*

craye. Voyez pour ces dé

nominations y les Leçons

Elément ire1 de thymie,

par M. de Fou1cr^ ,

i?8a.T. I,p. ifs.



C M a S. XII. Solfatare. 3 2,5

faisoit qu'une pénétration semblable à

celle qui a lieu avec l'air fixe.

Le P. de la Torre , d'après les mé

decins de Salerne r m'a allure qu'il y

a d'autres endroits dans le royaume

de Naples ou l'on éprouve le même

effet que dans la grotte du chien.

Après les grandes éruptions du Vé-

íiiye , on observe quelquefois dans les

caves & dans les puits des environs ,

une esoece de vapeur semblable , mais

qui n'est point permanente ; après avoir

rempli le lieu de fa source , elle

déborde & se répand dans les endroits

qui font plus bas , où elle s'arréte ensuite ;

voyez l'ouvrage de Leonardo di Capua

sur les moffetes , & le sixieme chapitre

du livre de M. Serrao sur le Vésuve*

Acqua DI PlSCIaKELLI , est une

eau fameuse dans le pays ; elle est

fort près du lac d'Agnano derriere la

Solfatare , & paroît provenir des

pluies & des neiges qui s'amassent

dans le bafíìn de cette montagne brûlée ,

.& qui traversent la terre de la Solfa

tare ; ces eaux y contractent la chaleur

& le goût salin qu'on leur trouve au

sortir de la montagne, & qui en fait

la vertu. Elles font alumineufes , elles



326 Voyage en Italie,

sentent le foie de soufre , on s'y baigne

pour les maladies cutanées ; on se íert

aussi de la vapeur qu'elles exhalent. M.

de la Condamine a trouvé qu'elles fai-

íoient monter le thermometre à 68

dégrés ( il en faut 80 pour l'eau bouil

lante) ; les eaux de Bagneres , de

Barege & de Cauteres , dans les Py

renées , ne vont pas au - delà de ^.6

degrés , mais elles ne sortent pas d'un

pays aussi embrasé que les collines de

la Solfatare. V. la physique du P. de

la Torre , & M. Palassou , essai sor la

minéralogie des Monts Pyrenées 1784.

Le parc d'Astruni est à 800 toises

au N. O. de la grotte du chien; c'est

tin ancien crater de volcan .d'environ

700 toises de diametre , environné de

murs, & dans lequel on renferme des

bêtes fauves.

La Solfatare est située à 1300

toises à l'oecident du lac d'Agnano ,

& de la grotte du chien , près de

l'ancjen chemin de Pouzol , 6c à 800

toises de cette ville ; c'est une petite

plaine ovale, d'environ 25 o toiles de

longueur, sur une petite hauteur, en

vironnée de collines , a l'exceptîon

de l'ouverture par laquelle on y entre ,
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qui est du côté du midi : on l'appelle

Solfatare, à cause de la quantité de

soufre qu'elle contient & qu'on y ra

maíse effectivement. On l'appelloit an

ciennement Phlegra , nom qui étoit

commun aux endroits qui donnoknt

des indices de feu ; elle a été auílì ap-

pellée , suivant quelques - 11ns , Forum

Vulcani , & les environs Colles Leuco-

eœi ; c'est-là principalement où l'on

disoit qu'Hercule avoit défait les géans

Diod. de Sic. L. IV ) , & même avant

éruption du Vésuve , arrivé l'an 79 ,

on y voyoit des indices d'embrasemens

des eaux thermales , & du soufre (Stra-

bon L. 5. Pline L. 35, cha. isO.

Le terrein de la Solfatare est brûlant

à la surface dans certains endroits ;

dans quelques parties on sent la cha

leur seulement à trois pouces de pro

fondeur ; on y fait des creux dans

lesquels 4e placent cettains malades à

qui cette chaleur , accompagnée d'exha

laison sulfureuse , peut être utile. II y a

une partie où il croît du bois , ou du

moins des broussailles. On voit sortir

en plusieurs endroits de cette esplanade ,

une vapeur ou fumée sulfureuse ; mais

il y a fur- tout, ver» une de ses extrê
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mités , une ouverture singuliere d'où

il fort continuellement , en abondance

& avec bruit , une sumée chaude &

épaisse qui donne du sel ammoniac ;

cette sumée monte à i 5 ou 20 toises ,

quand il ne fait pas de vent , & elle

jette une foible lueur dans l'obseurité.-

Lorsqu'on y met du papier , il ne

s'enflamme point , mais il se seche , &

fe consume , s'il y reste quelque temps.

Le fer qu'on y met fort tout mouillé T

quoique le papier en forte sec ; cette

différence vient de ce que la vapeur

acide condensée par la fraîcheur du fer

s'y ramasse par gouttes ; car si on laisse le

fer assez long-temps pour s'échauffer ,

il en fort aussi sec que le papier.

L'argent s'y noircit ; le cuivre y est

dissous , rongé & mis en forme de

scorie. Les pierres qu'on y met s'im

pregnent de sel ammoniac , qu'on y

ramasse lorsqu'elles ont resté environ un

mois sur la vapeur.

II paroît que dès le temps de Pline

on exploitoit les minieres de soufre dans

ce canton-là : Invenitur julphur in Na-

politano campanoque agro , collibus qui

vocantur Leucogœi; quod ejì cuniculis

effofum perficitur igni. On l'y recueille
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encore actuellement; l'abbé Nollet a

donné lafdescription de ce travail dans

les mémoires de l'académie, pour 1750.

On tire pendant l'hiver du creux de ces

collines une terre durcie , ou plutôt une

forte de pierre tendre , toute imprégnée

de soufre ; on la met dans de grands

pots de terre , placés dans un fourneau ,

où ils restent l'espace de huit heures ;

chacun de ces pots communique par un

tuyau à un autre pot vide , où le soufre

en se sublimant , est obligé de passer ;

la vapeur s'y condense, & le soufre coule

par un trou fait à la partie inférieure du

pot vide; il est reçu par une tinette de

bois , dans laquelle on le prend pour le

faipe fondre, l'épurer, & le mouler sui

vant l'usage. Il y a quelquefois jusqu'il

huit ou neuf ouvriers qui travaillent, &

l'on en fait chaque année environ 270

quintaux ; il se vend 1 2 liv, le quintal.

On trouve de temps en temps des

filets d'alun fur des pierres de la Solfa

tare ; alors on les répand fur la terre ,

pour que la chaleur du sol commence

à les disposer; on ramasse aussi de l'alun

sur l'aire du bassin , dans un espace d'en

virons o toises de diametre, où il s'é-

fleurit de lui-même au bout d'environ
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dix jours. Enfin l'alun se tire d'une terre

blanche , qui ressemble à de*ta marne ;

on la lave dans de l'eau de pluie , & on

met cette eau dans des chaudieres de

plomb enterrées ; la chaleur naturelle du

terrain suffit pour dissoudre l'alun & faire

évaporer l'eau ; l'alun se dépose au fond ,

& sur les parois du vase , ou sur des

pieces de bois qu'on y place en travers ;

on le ramafle en forme des gros crys-

taux ; on fait dissoudre ces crystaux pour

avoir de l'alun plus pur ; il l'est cependant

moins que l'alun de Rome : les tanneurs

l'empIoient tel qu'il est , mais les apo

thicaires le font encore crystalliser. On

fait environ 37 quintaux d'alun par an

née , & il s'y vend 1 6 livres le quimal.

On tire encore de la Solfatare, prèí

de deux quintaux de sel ammoniac , qui

se vend 94 livres le quintal ; il se sublime

de lui-même dans l'endroit où fort la

vapeur dont j'ai parlé , & s'attache aux

pierres qu'on y met pour la recevoir ;

on prétend que ce sel ammoniac n'tst

pas tout-a-fait semblable à celui que nous

tirons d'Egypte, & quelques chymistes

pensent qu'il contient du sel ammoniacal

sulfureux. II a en effet une odeur *acid^

sulfureux , & n'est pas aussi pur que celui
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du Vésuve ; il est toujours uni avec le

soufre , qui répand dans l'eau une teinte

jaunâtre , & qci se dépose ensuite au

fond du vase.

Dans l'attelier où l'on travaille l'alun ,

on apperçoit quelques effiorescences ver

tes sur le mur ; il paroît que c'est du

vitriol martial , mais il est en trop petite

quantité pour qu'on puisse l'exploiter ;

quoiqu'on ait écrit qu'il se tiroit du vitriol

de la So'fatare. Le produit des exploi

tations de la Solfatare appartient , tant

à l'hôpital de l'Annonciation de Naples,

qu'à l'cvêque de Pouzol.

"La Solfatare me paroît n'avoir point

de communication avec le Vésuve; c'est

un fourneau d'une espece différente , un

volcan étouffé & éteint ; on n'y voit

point de flamme , mais on y trouve des

matieres volcaniques , comme M. Fou-

geroux l'a observé. Les pierres qu'on y

voit , paroissent avoir été calcinées par

une chaleur qui a eu plus de durée que

de violence ; on y trouve beaucoup plus

de vapeurs que de matieres brûlées , plus

de soufre , de sels & de pyrites , que

de fer & de matieres métalliques ; les

métaux ne s'y trouvent point en subs

tance , & la couleur blanchâtre y est ja
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plus ordinaire. Le fer dont le mélange

a,vec le soufre petit produire un embrase

ment , étant ici en trop petite quantité,

il n'en résulte qu'une simple chaleur d'ef

fervescence.

On y remarque aussi de petits crystaux

d'un beau rouge , qu'on appelle dans le

pays du cinabre ; ce n'est que du réalgar

ou rubine d'arsenic.

Les rochers environnans font argil-

leux , mais M. Hamilton & ensuite M.

Ferber ont remarqué que les fumées acides

& sulfureuses ramolissent les laves & les

pierres ponces , leur font subir une efpece

de calcination , les blanchissent &*les

convertissent en terre argilleuse. M. de

Buffon avoit déja dit que l'argile étok

un verre extrêmement divisé. Journal de

Phys. Janv. 1776.

Dans la partie orientale de la Solfa

tare , il y a un petit bassin d'eau qui

bouillonne continuellement d'un côté ;

quoiqu'il n'y ait que J4 degrés de cha

leur; ce bouillonnement n'est donc pro

duit que par le soulevement de quelque

fluide aériforme qui perce le fond dans

cet endroit du bassin , à-peu-près comme

au lac d'Agnano. Au pied des collines

qui environnent la Solfatare du côté du
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lac d'Agnano , on trouve des sources qui

font extrêmement chaudes , comme nous

l'avons dit.

II paroît que le terrein de la Solfa

tare est miné par-dessous, & que c'est

une voûte qui couvre un espace vide ou

un bassin de vapeurs ; du moins on en

juge ainsi par le retentissement qu'on

entend lorsqu'on jette une pierre avec

force dans un creux qu'il y a vers le

milieu du bassin; & même en frappant

la terre.

Les Capucins ont un couvent qui capucins,

est un peu au midi de la Solfatare, &

qui présente aussi quelques vestiges de

feu. On sent dans l'égliseva côté méme

de l'autel une émanation de vapeur, una

fluffa , qui est suffisante pour échauffer

le pavé , & faire sécher le linge de la

maison. Deux ouvertures placées sous les

marches tlu Sanctuaire donnent aussi une

vapeur chaude ; mais depuis Tannée 1754

qu'on a repavé l'église avec des briques ,

la vapeur est moins chaude qu'elle n'é*

toit autrefois.

Dans la chapelle qui est à gauche

en entrant , il y a une vapeur soufrée

qui sort de la muraille ; il y a aussi une

chapelle sépulchrale où l'on conserve plu
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ueurs corps presqu'entiers. Lorsqu'un a»

après leur mort on les trouve entiers dans

la bière où ils ont été déposés , on les

liippose saints ; on les place avec leur

habit de capucin, debout, ou couchés,

& on les expose ainsi à la vénération des

ames dévotes. J'ai vu dans la chapelle un

prêtre qu'on y a déposé, la famille re

nouvelle ses habits de temps en temps.

Cette église a été bâtie en 1580,

par la ville de Naples, à l'honneur de

S. Janvier ; on y fait voir la pierre sur

laquelle on croit qu'il sut décolé , vers

l'an 3 00. On y a mis vers le premier

autel sur la droite en entrant , cette ins

cription , Locus decollationis D. Januarii

&fociorum ejus. On montre aussi , mais

seulement au travers d'une grille , une

pierre teinte du sang de ce martyr , &

un buste du même Saint, qui est très-

ancien , & dont on raconte beaucoup

de merveilles ; le frere Capucin qui me

montroit l'égHse , m'assura qu'un avocat

nommé Don Girolamo Murano , avok

perdu le nez , pour avoir voulu faire une

expérience sur celui de ce buste de S.

Janvier , qui après avoir été cassé , sut

rattaché miraculeusement , au rapport de

Parrino. On porta cette figure en pro-
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cession dans la grande peste de 1656 y

& la peste cessa quelques jours après.

La citerne, ou bassin du jardin des

Capucins , qui se remplit d'eau de pluie ,

est élevée en l'air sur une voûte , pour

que les vapeurs du fol ne gâtent pas

l'eau qu'elle renferme; elle est assez grande

pour contenir 24 mille bottes , chacune

de 550 pintes de Paris, ou 2 muids.

La voûte de cette citerne a la méme

|(ropriété que les voûtes de l'observatoire ,

en parlant d'une voix très-basse contre

le mur , on fe fait entendre à celui qui

tient l'oreille contre le mur opposé.

Les vapeurs qui s'exhalent dans l'église

des Capucins augmentent en été , &

rendent l'habitation plus incommode :

le voisinage d'Agnano est d'ailleurs mal

sain : les Capucins font obligés pour lors

de se retirer à Pouzol , où ils ont une

autre maison.

Ces peres ont la permission de cultiver

du tabac pour leur usage , & on leur

tolere 50 tiges par personne; mais on

parloit de íupprimer ce privilége ; on

auroit pu craindre que cette permission

n'occasionnât une contrebande au -de

hors ; pour la* prévenir , le roi , qui

donne à chacune des huit provinces de
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Franciscains qui font dans le royaume ,

onze quintaux de laine , & mêrne 18 à

celle de Naples , avoit déclaré qu'il reti-

reroit cette aumône à la premiere con

travention.

Je remarquai dans le jardin de ces

peres une vigne qui étoit chargée d'une

quantité extraordinaire de raiíins d'une

très-bonne qualité; je m'étor.nois de la

trouver dans un pays aussi aride que les

bords de la Solfatare; on augmenta mon

étonnement en m'apprenant que cette

vigne avoit été long-temps presque sté

rile, quand on en prenoit loin, & qu'elle

étoit devenue seconde a l'excès depuis

qu'on l'avoit abandonnée 6k qu'on avoit

négligé de la tailler ; probablement l'ar-

deur du soleil est si grande , que les em-

brions sont^brûlés , à moins qu'il n'y

ait beaucoup de feuilles & de bois pour

Jes défendre.

Au- dessous de ce couvent , il y a un<?

grotte fort large , dans laquelle un car

rosse xouleroit facilement ; on croit qu'on

alloit de Pouzol au lac d'Agnano par

cette gratte , fans monter jusqu'à la Sol

fatare. Ce passage est actuellement fermé

par les éboulemens des rèrres.

La montagne qu'on appelloit Olibano

est ,
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est , suivant quelques auteurs , entre le

couvent des Capucins & le bord de la

mer ; l'on en tira des pierres autrefois

pour paver les grandes routes , au rap

port de Suétone. On y voit des conduites

qui portoient à Baies les eaux du Serino ;

& du côté de la mer est une grande ins

cription au sujet des eaux minérales de

Pouzol. >

En allant de la Solfatare à Pouzol ,

on peut voir l'amphithéâtre dont nous

parlerons à la fuite de Pouzol , p. 348.

CHAPITRE XIII.

Description Je Pouzol & de Baies.

'JL'oUT le canton que nous déerivons

actuellement s'appelloit Campus phle-

grcus , suivant Diodore de Sicilfe , c'est-

à-dire champ de feu. En effet fur une

longueur dd 2 à 3 lieues , jusqu'à

Cumes , on ne trouve que des indices

de volcans éteints , & des restes de

ce8 anciens volcans. M. Hamilton a

intitulé Campi phlegrcei l'ouvrage où

Tome VIL P
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il décrit le Vésuve & les pays brûlés

des environs.

Pozzuoli , Pouzol , est une ville

de dix mille ames , située à deux lieues

& demie de Naples , vers le couchant ,

sur le golfe appellé Sinus Puteolanus.

Elle sut fondée suivant Strabon , 5 xx

ans avant J. C. (& 537 ans après la

fondation de Cumes , ) par Diceus ,

fils de Neptune ou d'Hercule; selon

Suidas , par des Samiens venus à Cumes

fous la conduite de Dicearchus , 469

ans avant J. C. Elle sut appellée d'abord

Dicearchia , du nom de son fondateur ;

celui de Po^jiioli , en latin Puteoli ,

est venu du grand nombre de puits

ou de sources minérales qui y font;

d'autres disent que ce sut à cause des

puits qui surent creusés par les Romains ,

lorsque Quintus Fabius y conduisit une

Colonie dans la guerre contre Annibal ,

& qu'il la fortifia , comme le raconte

Tite-Live ; mais M. Martorelli croit

que c'est un nom oriental.

Cette ville sut d'abord gouvernée

en forme de république ; on en a trou

vé la preuve dans des inscriptions an

ciennes. Elle avoit ses duumvirs, ses

décurions , ses basiliques ; Cicéron
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l'appelle ville municipale ; mais elle

fut aussi colonie romaine : on a trouvé

une inscription du tems de Vespasien ,

où elle est appellée Colonia Flavia.

Lorsque les Romains eurent établis

dans ce canton le centre de leurs dé

lices & du luxe de leurs campagnes,

Pouzol fut une ville considérable ; elle

s'étendoít jusqu'à la colline qui est du

côté de la Solfatare , où l'on voit encore

des restes d'édifices , & où l'on trouve

des tombeaux , fur - tout du côté de

l'église de S. Jacques.

L'église cathédrale est bâtie sur les

ruines d'un temple dédié à Auguste,

comme il paroît par l'inscription :

L. Calfurnius L. F. Templum Au-

gujìo cum ornamentis DD. On y voie

de belles pierres de taille assemblées

fans ciment ; il y avoit des colonnes

corinthiennes ; il en reste quelque chose

du côté de la cour , mais ce n'est pas

assez pour juger de ce qu'étoít ce

temple autrefois. Cette cathédrale est

dédiée à S. Janvier & a S. Procule ,

compagnon de son martyre , qui étoit

de Pouzol. L'on y conserve les reliques

de celui-ci \ de même que le corps

de S. Patrobe , premier évêque de Pouzol ,
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fun des 72 disciples de J. C. Ce fut

S- Paul qui le premier y prêcha l'È.

vangile , à en juger par les actes des

Apôtres, ch. 88, ou du moins il y fut

quelques jours.

Les antiquités de Pouzol ont été dé

crites par Lòffrtdi, Cappaccio , Ma^-

içlla. , & fur-tout dans un ouvrage qui

a paru en 1768; Avariai delie antichi-

tfl. efiflcnû in PoquoIo , Cuma e Baia,

Dal P. Ant, Paoli, fol, 69 planches

& 38 pages de texte. V. aussi Mu^io ,

Cuida de forcflitri 1709 & Parrino ,

Guida de forajlieri per Po^rtoli , &c.

Le plus beau reste d'antiquité qu'il

y ait à- Pouzol est un temple qu'on dit

avoir été de Jupiter Sérapis ; la des

cription particuliere de ce temple a

été donnée en 17$ 4 , par M- le comte

Octavien de Guasco , chanoine de Tour-

Day, & traduite en italien en 1773 ;

mais l'apteur n'y çtoit indiqué que par

le titre de membre de l'académie des

inscriptions & belles - lettres.

Ce temple est aussi décrit dans le

voyage pittoresque. On y trouve des

dessins de M.. Paris & lc rétablissement

de l'édjftçe , dans son ancien état par
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M. Robert. Quoiqu'on l'appelle- temple

de Sérapis , il pourroit bien se faire

que c'eut été le temple des Nimphes ,

bâti fous Domiíien , en pierres blanches ,

célèbre par les oracles dont parle Fi-

loxene dans la vie d'Apollonius de

Tyane. Une partie de l'emplacement

de ce temple appartient au roi , mais

il y en a uné partie dans les jardins

du prince Ferrandina• Les fouilles en Temple

ont été faites en l'on a enlevé Serapls'

la plupart des colonnes , & on en a tiré

des marbres , des statues & des vases

d'un très-beau travail. Ce temple ayoit

1 8 toises de long. II y avoit au milieu

une rotonde de 10 toises; il ctoit

environné d'une enceinte de 28 toise*

de longueur où il y avoit 41 chambres

carrées ; il en Feste encofe plufieufS ,

mais elles font prefqu'éntierement dé

gradées ; il y a fur pied trois belles

colonnes de marbre chipolin canelées,

& une à terre, qui ont quatre pieds

& demi de diametre. Les colonnes

de ce temple étoient inégales ; les

plus hautes étoient à l'entrée du sanc

tuaire & aux quatre coins principaux

(V Philosophical Transactions , 17^7.)

II étoit pavé en entier de larges dalles
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de marbre blanc , les murs en étoient

revêtus, & tout annonce que cet édi

fice étoit de la plus grande magnificence.

II y avoit des colonnes de 50 pieds

de haut d'une feule piece en marbre

chipolin , des ornemens en sculpture du

meilleur goût.

On y remarque des pjeces de marbre

en forme de tuiles avec des canaux

correspondans , qui servoient à couvrir

le temple ; il y a dans le pavé un

anneau de bronze , auquel on attachoit

la victime , & une pierre percée de

plusieurs trous , pour laisser écouler le

sang.

M. l'abbé Guenée remarqua avec

étonnement que ces colonnes de mar

bre , qui paroiflènt avoir été baignées

jusqu'à une certaine hauteur par les

eaux, font criblées de trous faits à 4

pouces de profondeur par les dails ,

pholades , ou dactylites ( a ) ; il reste

encore dans ces trous des coquilles

dont quelques - unes font longues de

trois pouces ; les colonnes qui font

encore sur pied , & celles qui font à

(a) C'est le coquillage que Linnacus appelle Mytilus

Litophagus.
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terre , ont été également percées par

ces petits animaux ( Mem. de M.

Guétard , p. 371- ). M. Ferber en

conclut que la mer a été pendant un.

temps considérable à neuf pieds au-

dessus de son niveau actuel. Lettres

fur l'hijì. nat. de VItalie , p. 265.

On donne le nom de temple de Nep

tune à des ruines assez considérables

qui sont près delà, mais il y a des auteurs

qui croient que c'étoient des thermes ;

on y remarque auflì les débris d'une

rotonde.

On trouva en 1693 ^ Pouzol , un

beau piédestal de marbre blanc , qui

est élevé sur la place ; il a cinq pieds

huit pouces de long , & il est chargé

sur ses quatre faces de bas-reliefs qui

sont beaux, mais très - mutilés ; on y

distingue 14. figures représentant 14

villes de l' Asie mineure , Thenia , Ma-

gnesia , Philadelphia , Tmolus , &c. Les

noms sont au-dessus de chacune j l'ins-

cription est à l'honneur de Tibere, &

l'on croit que c'étoit le piédestal d'une

statue qui lui sut élevée par ces 14,

villes. On auroit creusé dans les envi

rons , pour y trouver la statue , s'il n'eût

fallu abattre des bâtimens. Ce piédestal

P iv
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a eté gravé & décrit dans le voyage

pittoresque ; il étoit déja dans un petit

ouvrage d'Antoine Bulifon.

En creusant pour bâtir une église ,

en 1704, derriere les jardins de l'an-

cienne maison du vice-roi Pierre de To

lede , on trouva une belle starue ro

maine de sept pieds trois pouces de

haut , avec la toge , & une inscription

sur le piédestal : Q. Fiavio Mafio Egna-

tio Lolliano. , . . decœtrejjìum patrono

dignijjìmo : elle a été restaurée avec

soin.

Pont de ci- Ponte Dl CaliGOLA ; on donne

ce nom à des masures qui font dans la

mer , près du port de Pouzol , du côté

de Baies , dont il reste 1 3 piliers &

plusieurs arcs ; il paroît que ce font les

ruines d'un môle (a) fait de pierres & de

briques pour briser les flots & garan

tir les vaifle3ux de la tempête. C'étoit

une maniere de bâtir plus légere & plus

commode que celle des môles pleins

& solides. Mais le nom qu'on lui donne

de pont de Caligula vient de ce que

(.1) Voyez à ce sujet M.

Capmariin de Chaupy ,

Découverte de la maison

de campagne d'Horace , T.

I » p- 1 20 , 17 1 • A li tete

de ce môle étoit un ma

gnifique temple de Nep

tune.
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l'on a cru que c'étoit la fin ou la culée

d'un pont de vaisseaux , que cet em

pereur insensé fit faire de Baies a Pou-

zol , & dont il est parlé dans Suétone.

II vouloit aller en triomphe sur la mer ,

à l'exemple de Xercès , & pour cela il

entreprit de faire construire un pont

de 3600 pas : mais la difficulté de bâ

tir vers le milieu de cet espace , où la

mer étoit trop profonde , lui fit em

ployer des vaisseaux ; on les fixa par

des ancres , ón les assembla par des

chaînes ; on y forma un grand chemin

avec de la terre , des pavés & des pa

rapets semblables à ceux de la voie

Appienne ; ce sut par cette nouvelle

route que l'empereur fit son triomphe,

le premier jour à cheval , avec une

couronne de chêne ; le second jour

dans un char de triomphe , suivi de Da

rius, que les Parthes lui avoient donné

en otage.

Le port construit par Adrien , ayant

été endommagé par la mer. , l'Empereur

Antonin le fit réparer , & retablit les

piles du môle, comme on l'apprend

{)ar une inscription trouvée au fond de

a mer , qui est placée à la porte de

h ville: les habitans lui éleverent un

P»
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arc de triomphe , avec une inscription

qui est rapportée par Jules Capitolin ,

dans la vie de cet Empereur.

La noblesse de Pouzol est distinguée

& forme un corps ou Seggìo , à l'exem-

ple de celle de Naples. Les historiens

ont célébré une héroïne de Pouzol,

Maria Po^olana , qui se distingua par

son courage à la guerre, & par sa conti

nence au milieu des soldats avec qui

elle étoit au service.

L'éruption de Montenuovo qui sortit

de la terre en 1538, à une demi-lieue

de Pouzol , causa un effroi qui fit déser

ter les habrtans. Le vice-roi Don Pierre

de Tolede voulant la repeupler & rassu

rer les habitans par son exemple, y

fit bâtir une belle maison de campagne,

appellée la Star^a , que l'on voit encore

k un mille au nord de Pouzol. Le ter-

rein des environs est très-fertile ; il

y a fur-tout beaucoup de jardins qui

fervent à l'approvisionnement de Naples.

Les anciens faisoient grand cas des

teintures en bleu & en pourpre qui se

faisoient à Pouzol ; ce pourpre étoit

comparé à celui de Tyr.

La pouzolane que l'on tire en plusieurs

endroits du golfe de Pouzol , est une
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espece de gravier volcanique, célebre dès

le temps des Romains , qui a la propriété

de faire avec la chaux , un ciment de la

Î)lus grande dureté, propre à bâtir dans

'eau & à résister à toute espece d'humi

dité ; on en a transporté en France &

jusqu'à Constantinople. On peut juger

de la force de cette pouzolane en voyant

les ceintres de briques de trois arches

du pont dont nous avons parlé , qui ,

rompus vers la clef de la voûte & en •

tr'ouverts , se soutiennent encore parfai

tement.

Les parties ferrugineuses , suivant M.

Ferber , sont la cause de cette dureté.

Les matieres brûlées & vitrifiées que les

volcans ont mêlées avec le fable , y con«-

tribuent aussi. La chaux qui est elle-

même un produit du feu , agit à-peu-

près comme le verre, quand elle est tirée

de certaines pierres ; car on fait de la

chaux en Lorraine qui donne au ciment

•la même dureté que la pouzolane. (Voyez

l'Art du Chaufournier, dans la descrip

tion des arts publiée par l'académie. ) La

pouzolane qui vient réellement de Pou-

zol est la meilleure ; mais il y en a d'assez

bonne vers Torre del Annunziata. On

trouve à Rome , & même ailleurs de
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cette espece^de sable ou gravier qui pro

duit le même effet pour bâtir dans l'eau ;

M. Faujas de Saint-Fond a fait en Fracce

des expériences en 1782 , qui prouvent

que les volcans éteints du Vivarais pro

duisent une très-bonne pouzolane ; il en

a trouvé fur-tout à Chenavary près du

Rhône , où l'exploitation feroit facile.

Voyez fa Minéralogie des volcans. 1784.

L'amphithéâtre de Pouzol , qu'on ap

pelle dans le pays Colojseo, étoiten effet

_prefque aussi grand que le Colisée de

Rome; c'est la partie la moins ruinée

des antiquités de Pouzol. Suétone nous

apprend qu'on y célébra des jeux aus-

quels Auguste affista. L'arêne qui sert

aujourd'hui de jardin, a 250 pieds de

long ; il y avoit deux étages , un bâti

avec des laves, l'autre avec des briques.

On distingue dans les voussures quelques

caissons d'un fort bon goût. On voit en

core les portiques qui íervoient d'entrée ,

les voûtes qui régnoient fous les gradins,

& les caves où l'on enfermoit les bêtes.

Au-devant de chaque pilier il y a une

pierre creusée pour recevoir l'eau que

J'on donnoit à boire aux animaux ren

fermés. On assure que S. Janvier, S.

Procule fie plusieurs autres martyrs y su
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rent exposés par ordre du tyran Thi-

motée. L'on a fait une chapelle à l'hon-

neur de ces saints martyrs , & l'on y

a mis en 1734, une inscription , suivant

laquelle S. Janvier ayant été exposé à

des ours affamés , ces animaux se mirent

à genoux devant lui , ensorte que le

tyran fut obligé de lui faire couper la

tête.

Un grand bâtiment souterrain qu'on

appelle labyrinthe de Dédale, & qui n'est

pas loin du Colisée, paroît avoir été une

conserve d'eau ou citerne , destinée aux

usages de la ville ; le bâtiment est de

briques , revêtu en dedans d'un enduit

fort dur. Un autre bâtiment de plui

de 60 pieds de long , vo$té , soutenu

par des piliers , qui est tout près du

labyrinthe , paroît avoir servi au même

usage.

On trouve à une demi-lieue de Pou-

zol, du côté du nord , plusieurs tombeaux,

Colombaria } carrés , ronds , les uns à

plusieurs étages , les autres où l'on des

cend avec des échelles. II y en a où l'on

voit jusqu'à cent niches , dont une prin

cipale , couronnée d'un fronton , servoit

probablement au chef de la famille. Les

Hrnes qu'on y trouve sont de terre, elles
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ont 10 pouces de hauteur, & sont scel

lées dans les niches qu'elles remplissent

jusqu'aux deux tiers. La suite de tous ces

tombeaux dcvoit donner à la route de

Pouzol un aspect bien majestueux.

Les bords du golfe de Pouzol étoient

autrefois auflì peuplés & aussi délicieux

que l'est aujourd'hui le rivage de Naples.

C'étoit sur ce rivage , à l'occident de

Pouzol , qu'étoit une vaste maison de

campagne de Cicéron , qu'il appelloit

Cumanum & Academia, du nom des

portiques d'Academus à Athenes ; c'eft-lk

où il composa ses livres intitulés Quœp-

tionum Academicamm ; on montre en

core quelques masures en briques , comme

étant des restes de cette maison , mais

fur lesquelles on ne peut rien décider;

la plus grande partie est fans doute cou

verte par la mer , qui en étoit alors fi

proche , que l'on pouvort pêcher par les

fenêtres de la maison. II y a des auteurs

qui la placent fur les côtes de Baies ; M.

Chaupy vers le lac Lucrin & Monte

nuovo ( T. I. p. 240 ).

Les pêcheurs & les enfans qui vont

dans l'eau , trouvent souvent des restes

de marbres , de porphyres & d'agates ;
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des pierres gravées (a) , des médailles ,

des lampes; souvent même la mer en

jette sur le rivage , & l'on ne manque

pas d'en préiènter aux étrangers , dès

qu'on les voit arriver. Tout ce que les

Romains avoient ôté de la mer par leurs

constructions & leurs terrasses , a été

repris & recouvert par les flots. On y

trouve aussi en abondance de petites

pierres carrées , bleues ou vertes qui ont

servi aux mozaïques.

Le golfe de Pouzol a une lieue de

largeur & une lieue de longueur. Ta

cite l'appelle lacus Baianus; c'étoit le

lieu de l'Italie le plus recherché par les

Romains , celui où ils avoient bâti leurs

plus belles maisons de campagne , où

ils avoient établi le centre du luxe &

des plaisirs. Cicéron, de Lege Agraria

contra Rullum , § 36 , parle du mont

Gaurus & de via Herculana, comme

des endroits les plus délicieux : Mul-

tarum deliciarum & magnœ pecunice.

Horace reproche aux voluptueux de

son temps , qu'au lieu de songer à la

mort ils s'occupent à reculer les bornes

(a) Mais «n est sujet à être trompé par des pierres

fausses & medernes gravées à Naples.
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de la mer , peu contens de la vaste éten

due de ses rivages.

Tu fccanda Marmora

Locas sub ipsum funus , & fepulehri

Immcmor struis domos ,

Marisijuc Baiis obstrepentis urges

Summoverc littora,

Parumlocuplcs continente ripâ.

L. II , Od. iff.

Enfin Martial ne fait quels éloges

donner à la beauté de ce rivage.

Littus beatx Veneris aurennv

Baias fupcrbœ blanda dona natilne ,

Ut mille laudem Flacce versibus Baias r

Laudabo digne non satis tamen Baias.

Mart. L. XI , 8 r-

Rien ne ^marque mieux fa vicissi

tude & la fragilité des choses humaines,

que la vue de ces ruines & de ces riva

ges , actuellement déserts. L'air même

est devenu empesté , soit à cause des

marécages , foie à cause des lacs où Ton

fait rouir le lin , & des exhalaisons ou

moftetes qui sortent de toutes parts.



CHaP. XIII. Environs de Baies. 353

Charles VIII & Louis XII y perdirent

«ne grande partie de leurs troupes ,

dans les expéditions qu'ils firent pour

la conquête de Naples. Les marécages

qui environnent Pouzol & Baies, y ren

dent l'air si mal sain à la fin de l'été ,

que sur 120 hommes de garnison qui

ctoient au château de Baies , il y en

avoit chaque jour , quand j'y étois , huit

à dix qui tomboient malades , & qu'on

étoit obligé de remplacer ; les étrangers

n'osent y coucher dans ce temps - là.

Ce château , qui est sur la hauteur, est

même la feule partie habitée de ce ri

vage y le bas n'offre que les débris d'an

ciennes substructions qui fbutenoient les

bâtimens , les jardins & les terraflès ;

mais que la mer a , pour ainsi dire, en

glouties.

MONTE NtJOVO est une colline qui "°nts nue7<>.

peut avoir deux ou trois cens pieds de

hauteur (a) , à 1500 toises de Pouzol

& de Baies , sortie du milieu des eaux

du lac Lucrin , le 30 septembre 1538 ,

avec un bruit horrible ; le village de

Tripergole sut abîmé par cette éruption.

Les habitans de Pouzol prirent la suite,

(a) M. Hamikon lui donne un quait de mille.
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& une partie de ce lac , célebre par

la pêche qu'on y faisoit autrefois, fut

desséchée & remplie par la nouvelle

montagne (a).

L'éruption de Monte Nuovo est ra

contée par le vice-roi Pierre-Jacques de

Tolede , dans son dialogue fur le trem

blement de 1538, imprimé à Naples

en 1539, Marc-Antonio delli Falconi

Scipion Mazzella, dans ses antiquités de

Pouzol , Leandro Alberti , dans fa des

cription de l' Italie , par Simone Por-

zio , par Giulio Cefare Capaccio , dans

ses dialogues imprimés en 1634 (b).

M. Halmilton a rapporté dans ses

Campi Phlegrei ces descriptions. Quand

on est au- dessus de Monte Nuovo , on *0

voit un crater aussi profond que la mon-

(a) D'autres disent que

le lac Xucrin étoit déja

dercnu une partie de la

met , par l'éboulemenr de

Ja digue, qui l'ensépatoic ,

suivant Strabon.

(b) Ce n'est pas le seul

exemple qu'on ait eu d'un

effet semblable de volcans.

On trouve dans l'histbirc

de l'académie pour 1708 ,

le détail de la nouvelle

île formée dans l'Archi-

pel, auprès de celle de

Santorïn , au mois de juil

let 1707 , à la fuite d'un

tremblement de terre. V.

aussi le voyage de Tour.

neíort, & l'hiltoirc de l'a

cadémie pour J711 , litr

la nouvelle île des Açores.

Enfin en mats I7?3 , il est

fotti de la mer près de l'If-

lande , une île nouvelle ,

qui a plus d'une lieue.de

lour , au temps du trem

blement de la Calabrc.

/
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tagne est élevée, & dans le fond il

fort continuellement une vapeur chaude

& humide , semblable a celle de l'eau

bouillante ; sur le bord de la mer le sable

est brûlant. Les matieres dont cette

montagne est composée , ne sont que

des laves, des pierres brûlées & spon

gieuses, & des ícories qui paroissent

être sorties d'un fourneau.

Le feu, le soufre, le cavernes, les

moffettes , les vestiges de volcans, les

voyages d'Ulysse , d'Hercule & d'Enée,

sur ces parages, les rendirent si respec

tables , si sacrés , si pittoresques , si poé

tiques , pour ainsi dire , qu'on ne doit

pas être surpris -de leur célébrité & des

fables dont on les a embellis.

LE IaC Averne, qui est près

de Monte Nuovo, environ 1400 toises

au nord de Baies , est une espece de bassin

qui a près de 500 toises de diametre,

environné de collines qui lui dérobent

presque l'aspect du soleil (a). Lorsque

ces montagnes étoient couvertes d'épaisses

forêts , ce devoit être l'image d'un tom

beau , & je ne suis pas étonné qu'on

(a)-It y avoic jadis une ville de Cimmeriens près de ce

lac, & il paroît qu'riomere en a pailé (M. Chaupy,

pag. 301.
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y eut établi des sacrifices aux Dieux

manes , & qu'on y vit fort peu d'oi

seaux ; delà vint le nom d'Averne ,

A í/t/of, avibus carens. II pouvait d'ailleurs

y avr>ir des vapeurs sulfureuses, qui les

en écartaflènt; & même actuellement on

voit rarement des oiseaux d'eau sur ce

lac , tandis que les autres lacs des en

virons en font couverts en hiver. Prés

delà commence une sombre caverne ,

dont les avenues étroites & escarpées

prêtent à la description que Virgile donne

de la grotte de la Sibylle.

Spelunca aka fuit vafroqtfe immanis hiatu,

Scrupea , tuta lacu nigro , nemorumque tene-

bris,

Qnam super haud ullar poterantimpune volantes

Tendere iter pcnnis : talis scschalitus atris,

Faucibus effundens, supera ad convexa serebar,

Unde locum Graii dixerunt nomine Avernum.

Aùncidos. Vli 137.

Mais cette grotte paroît avoir été, dans

le principe , l'issue d'un chemin souterrain

taillé pour aller deCumesau lac Averne,

& dont on voit l'entrée du côté de la

ville de Cumes. La grotte de Pausilipe
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nous donne une idée de ces fortes d'en

treprises, qui surent du goût des pre

miers habitans de Grece &; de Sicile ;

mais son ancienneté perdue dans l'obs-

curité . des temps fabuleux , étoit bien

suffisante pour monter l'imagination des

poètes. Ils ont prétendu que Déiphobe ,

fille de Glaucus , & prêtresse d'Apollon

& de Diane , connue fous le nom de

Sibylle de Cumes , & qui sut célebre par

ses oracles , palîbit par cette caverne

pour aller au temple d'Apollon & au lac

Averne. On est obligés en, entrant dans

la grotte, & pendant les 15 premiers

pas, de se tenir courbé; ensuite on y

marche debout & sans crainte, la grotte

devenant très-haute ; elle est moins large

que la partie de cette grotte qu'on voie

à Cumes ; ce qu'elle a de commun avec

elle , c'est qu'elle est creusée dans U

pouzolane. II n'est pas possible d'y pé

nétrer plus de cent cinquante pas , k cause

des terres écroulées qui la bouchent.

Lorsqu'on a fait ce trajet , on rencontre

à droite un petit sentier tournant , où

une seule personne peut passer à la fois ,

& où même il y a de l'eau ; au bout

de quarante pas , on entre dans une

petite chambre carrée > que l'on prétend
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être l'endroit où la Sibylle rendoit ses

oracles. s

On y montre une .ouverture pleine

de terres éboulées , qu'on dit avoir été

l'une des portes secretes de la Sibylle.

A côté de cette chambre est une salle

où il y a deux baignoires de pierre

brutte, & quelques restes d'anciennes

mozaïques sur le' mur , dont le dessin

est en compartimens ; cette íàlle est

pleine d'eau tiéde , jusqu'à la hauteur

d'un pied & demi. Les voyageurs pren

nent chacun 'une torche , & se font

porter sur le dos de leurs guides, dans

une seconde chambre où l'on trouve

un regard d'eau tiéde : lorsqu'on y jette

une pierre, on l'entend rouler fort long

temps ; on y voit une autre porte pleine

de terre éboulée , qu'on appelle la porte

des bains de la Sibylle. Un antre pro

fond & ténébreux , tel que celui-ci , &

une chambre avec des compartimens de

mozaïque , s'accorde avec I idée que les

anciens nous ont donnée d'une retraite

de Sibylle : mais S. Justin dit que la

Sibylle rendoit ses oracles dans un temple

très-bien bâti : d'ailleurs c'est à Cumes

qu'on doit appliquer la description de

la grotte qui se voit dans Virgile; aussi
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croit-on que le souterrain dont nous

venons de parler , n'étoit qu'un chemin

pratiqué fous la montagne , ainsi que

nous l'avons dit, & que les deux chambres

que l'on y trouve à une certaine dis

tance, étoient un bain où l'on n'avoit

pas cherché à se procurer plus de com

modité, qu'on n'en» trouve aujourd'hui

aux étuves de S. Germain , qui font fur

le bord du lac d'Agnano , & dont nous

avons parlé, page 317; d'autres croient

que c'étoit un canal commencé parNeron

pour aller del'Averne àOftie. M. Chaupy

croit que l'antre de la Sibylle , décrit

dans Virgile, est la grotte de Cumes.

Le rameau d'or qu'Enée trouva dans

les forêts voisines , fait allusion aux mines

d'or que l'on trouvoit dans ce pays ,

& dont Virgile parle dans le second

livre des Gcorgiques :

Hxc eadem argeuti rivos , asrifque mctalla ,

Ostendit vcnis atque auro plurima fluxit.

Peut-étre que les environs de ces ca

vernes étoient un lieu de sépulture ; du

moins on trouve à peu de distance un

grand nombre de tombeaux.

La construction du port Jules , bâti près
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delà par Agrippa sous Auguste, détruisit

les superstitions de l'Averne.

Les ruines du temple qu'on voit

vis-à-vis de l'entrée de ia grotte sur les

bords du lac , passent pour être celles d'un

temple d'Apollon. M. Chaupy croit que

c'étoit un temple de la déejse hiverne,

bâti par Agrippa ( T. 2, p. 3x5 ) ;

mais on n'y remarque aucun caractere

de temple. La rotonde tombe en ruines,

le reste du bâtiment sert à faire des

caves ; c'est la feule habitation qu'il y ait

sur le bord de l'Averne.

Les étuves de Tritola , ou, les bains

de Néron , font environ 600 toises au

midi du lac Averne ; c'est fous le nom

de bains de Néron , que les paysans du

voisinage les font voir aux voyageurs :

mais c'étoient les thermes de Baies cé

lebres dans l'antiquité. II paroît ce

pendant que Néron eut, vers le même

endroit , une grande & belle maison ; il

en avoit réuni plusieurs pour former la

sienne.

Pour montrer aux voyageurs la sin

gularité de ces étuyes, les paysans yont

jusqu'au fond d'une grotte longue &

étroite, chercher une eau presque bouil

lante j la chaleur de ces souterrains est
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si grande, qu'au bout de dix pas, on

est, pour ainsi dire, suffoqué, & il faut

- de l'habitude & de la force pour aller

plus loin ; les paysans y vont avec

facilité , niais ils font presque nuds , &

ils en reviennent au bout de deux mi

nutes, tous couverts de sueur, le visage

aussi enflammé que s'ils avoient été dans

un four. Lorsqu'on baisse la tête fort près

de terre, on a moins de peine à res

pirer, parce que la vapeur chaude occupe

toujours le plus haut de "étuve, & que

sair froid arrive par la partie inférieure ;

d'ailleurs il n'y a aucun danger à re

douter dans ces étuves. On fait qu'on

peut s'accoutumer à soutenir dans un

four une chaleur égale à celle de l'eau

bouillante, fans aucun accident. Mém.

de l'académie , 1764.

II y a dans ces étuves six especes

de rues , qui ont six pieds de haut &

trois pieds & demi de largeur. II faut y

aller avec précaution, à cause des gouffres

oìi l'on pourroit tomber; il y a une de

ces rues qui a 224. pieds de long, &

qui descend aussi bas que le niveau de

la mer ; elle est fort glissante. L'hôpital

de l'Annonciation de Naples tient une

maison à Pouzol, d'où au commencement

Tome VIL Q
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de l'tté , l'on envoie à ces étuves les

malades qui ont besoin de suer : il y a

pour les femmes une grotte séparée de

celle des hommes; on y passe une demi-

heure, plus ou moins, après quoi l'on

se met au lit dans un endroit moins

chaud. Le nom de Tritola que porte

cette étuve, vient du mot Frìttola,

parce qu'on y frotte les malades pour

exciter encore mieux la sueur , ou du

mot grec Tfitaut , qui veut dire fievre

tierce , que l'on guérit dans ces étuves.

Le fable même du rivage, & celui que

l'on ramasse au fond de l'eau, sert dans

la médecine; quoique l'eau soit froide

& entretienne la fraîcheur du fable qu'elle

touche , il suffit de pénétrer dans ce

fable à deux travers de doigts , pour

trouver un terrein brûlant, où il est

impossible de tenir la main. Au-dessous

de cette étuve, íl y a une grande salle

voûtée, d'où il sort plusieurs sources ;ily a

des sieges tout autour.

Cette côte & tous les environs du

golfe de Pouzol, font remplis de fon

taines minérales dont les anciens ont

'parlé, & fur lesquelles SebalHen Bartolt

4i fait un traité exprès. On tire de cette

côte une pierre k bâtir, qui est un tuf
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formé par des matieres de volcans, ou

une pouzolane qui a pris de la consis

tance , dans laquelle onapperçoit encore

les vestiges des matieres brûlées.

Un peu au midi des bains de Néron, T™'5
i> • in antique!

Ion trouve encore trois grands restes

d'anciens temples, ou de bains , en forme

de rotondes , qui se voient près du ri

vage à 600 toises au nord de Baies;

ils font en partie enterrés & inondés

par les eaux des marécages , & l'on est

obligé de s'y faire porter fur les épaules

des mariniers : l'un est appellé temple

de Vénus j le second, temple de Mer

cure ; le troisieme , temple de Diane. •;

Les felouques peuvent aborder envi

ron à cent pas du premier ; on croit

que c'est un temple de Venus Cen.irix ,

élevé par César ; d'autres croient que

c'etoit un bain ; cet édifice est une ro

tonde ruinée , dont une partie de la

voûte subsiste encore, quoiqu'elle ne

soit soutenue que d'un côté. Jl y a trois

chambres au bas, qu'on appelie les cham

bres ou les bains de Venus; l'éboule-

rnent des terres voisines en a rendu l'ac-

cès difficile , il n'y en a que deux qui

méritent attention ; l'une est fur un plan

carré, & l'autre fur un pîan moitié
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carré & moitié ovale. Au milieu de la

voûte de cette derniere , il y a une ou-?

verture carrée , dont on ne voit point

l'usage. On remarque sous l'arcade de

celle-ci la racine d'un arbre , qui y a

percé & qui s'y est comme pe'trifiée. Les

voûtes de ces deux chambres sont re

parties en caiísons pleins de bas-reliefs

de stuc , dont les sujets sont fort obsce

nes , & répondent à la divinité à qui ce

lieu étoit consacré. La plupart représen

tent des figures nues de l'un & de l'au

tre sexe , qui peut-être exprimoient la

force de la nature , mais qui ont donné

lieu de penser que ce lieu n'étoit des

tiné qu'à des mysteres infames. Parmî

ces figures on Temarque un gladiateur

dans Ta même attitude que celui de la

ville Borghese a Rome. Tous ces bas-

reliefs sont beaux , sur-tout ceux de la

derniere chambre ; les ornemens des ca

dres en font simples, d'un très- bon

goût , & dans le genre de ceux du tom

beau d'Agrippine , dont nous parlerons

bientôt.

Le temple que le vulgaire nomme

Truglio , & qu'on ap|>elle le temple de

Mercure (a) , est à cent pas du prê

te) M. Chaupy croit que | le , p»rce qu'il étoit au een»

C'ccejtuu cemgk d'Heçcu- [ tre da Sìki, f
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rnier, dans un endroit également maré

cageux ; avant que d'y arriver on apper-

çoitl'ouverture de trois voûtes ruinées

.& pleines de ronces qui font un effet

très-pittoresque ; il y a sous l'une de ces

voûtes une grande piece remplie par un

pied & demi d'eau ; c'est cependant celle

par laquelle il faut passer pour entrer

dans le temple j & l'on est obligé de

se faire porter au travers de cette pre*

miere piece jusques sur la bréche d'un

mur de communication , & l'on des

cend dans une grande rotonde de bri-

ques^, dont le vaisseau est d'une belle

proportion , & qui prend son jour par

le milieu dé sa voûte , comme le pan

théon à. Rome. On ne manque pas d'y

faire observer que fi l'on parle bas con- .

tre la muraille ^ & qu'une autre per

sonne se tienne à I opposite , elle entend

parfaitement tout ce qu'on lui dit , pen

dant que ceux du milieu n'entendent

rien, ce qui prouve que la voûte est

elliptique.

Le temple de DianeLucifere se trouve

Ì1' ,

Uerculeis femlta littori- voie des gradins , reste de

Vus, Prop. L. 1. El. 2. l'ancien théâtre. Tw». I,

Près delà , dans un coude p. 2í5.

que fait la montagne, en

Qiíj
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à deux cens pas plus loin ; quelques mar

bres qu'on y a trouvés avec des têtes

de cerfs, ont fait preTumer qu'il pou-

voit appartenir à Diane plutôt qu'à Nep

tune , à qui d'autres antiquaires l'avoient

attribué; c'est encore une rotonde en

briques , dont la voûte s'est écroulée ;

son plan extérieur forme un octogone ;

£c vue d'une certaine distance , elle res

semble à une vieille tour très-lárge, cou

ronnée de ronces. On y remarque des

conduites qui occupoient l'épaisseur des

murs, & portoient les eaux du haut

en bas de l'édifice , il y à aussi plusieurs

galleries presque enterrées.

II faut que les anciens aient reconnu

que la brique étoit plus durable qu'au

cune autre matiere , .& qu'elle se lioit

mieux avec la pouzolane , car tous ces

édifices font bâtis de briques dans un

pays où cependant la pierre est très-com

mune ; à l'égard des voûtes, elles font

faires la plupart avec une lave très-spon

gieuse & très-légere , qui ressemble à de

la pierre-ponce , & qui étoit fort propre

à former ainsi de vastes coupoles , qui

n'étoient pas destinées à supporter de

grands poids.

1l y a des savans qui croient que ces



ChaP. XIII. Environs de Baies. 367

ruines , à commencer depuis celles du

palais de Néron, & en y comprenant

le temple de Neptune , ne sont que les

restes d'un très-grand palais, & que ces

rotondes étoient des bains.

Le château de Baies occupe la partie B»ie«,

méridionale' du golfe. Varron dit que

cette ville avoit été appellée Baia , du

nom d'un des compagnons d'Ulysse ,

qui y sut enterré. On lit en effet dans

l'Odyssée d'Homere, qu'Ulysse vint à

Bauli , qui n'est qu'à une demi - lieue

delà. II y avoit autrefois à Baies un

petit port aflèz commode , mais il est

devenu impraticable , à cause des dé

combres de bâtimens qui l'ont presque

comblé ; c'est aussi dans ces cantons

qu'Hercule , suivant les auteurs anciens ,

défit les géans , environ 1238 ans avant

J. C. suivant la chronologie adoptée

par le P. Petau. Mais ces traditions

& ces calculs n'empêchent pas que d'au

tres ne prennent les voyages d'Hercule

pour des fables. M. Martorelli croit

que le nom même est oriental. II faut

lire sur tous ces environs , son ouvrage

intitulé Euboici ed i Fenici.

Ce rivage étoit sur-tout- fameux chea

les Romains

Qir
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Nullus in orbe locus Baiis prslucec amsenis.

Hou

Les eaux qu'on venoît y prendre en

avoient fait un rendez-vous de volup

tés & de débauches. Les femmes galan

tes y venoient passer l'automne ; Mar

tial nous dit qu'une femme qui y alloit

Pénelope en revenoit Helene. L. i ,

Epig. 63. Rien n'étoit plus capable d'y

attirer les Romains ; chacun y voulut

bâtir , l'emplacement ne sut pas sussi

sant , l'art y suppléa par des substruc-

tions, des terraííès, des jettées faites

sur la mer même.

Jules - César y avoir une maison de

campagne dans laquelle mourut Mar-

cellus, fils d'Octavie, neveu d'Auguste

& son gendre , 23 ans avant J. C. -

empoisonne suivant quelques auteurs par

Livie , femme d'Auguste , qui vouloit ,

à, quelque prix que ce sut , faire Em

pereur son fils Tibere, qu'elle avoit

eu de Tibere-Claude Néron. C'est ce

jeune Marcellus qui avoit épousé Julie

fille d'Auguste , deux ans auparavant ,

& dont Virgile parle à la fin de son

sixieme livre , d'une maniere si patheuh

-.
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que & si tendre, qu'en entendant ces

vers Octavie «'évanouit. O nate , &.c.

iVII 868. -

Varron parle auífi de la belle maison

dlrrius ; Tacite de celle de PiJ'on ,

où se forma la conjuration contre

Néron , & dont il paroît encore quel

ques restes ; il cite également celle de

Domitia , tante de Néron , que ce

tyran fit empoisonner pour envahir ses

biens. Domitien y avoit des viviers

où il élevoit des poissons. Ceux d'Hor-

tensius dont parle Cicéron , ctoient

aussi fur ce rivage ; de même que la

maison de Julia Mammea, que l'Em-

pereur Alexandre Sévere y fit bâtir ,

avec la plus grande magnificence.

Séneque parlant des maisons de César,

de Pompée & de Marius , qui étoient

entre le lac Averne & les étuves de

Triíola, fur la hauteur, dit qu'elles avoient

été bâties avant que Baies fut devenue

un séjour de débauches; c'étoit des châ

teaux plutôt que des maisons de cam

pagne, scias non villas ejfè, sed caftra ;

mais du temps de Séneque, c'étoit un

pays où un .Philosophe ne pouvoit pas

habiter ; il écrit à son ami Lucilius, qu'il

en étoit parti le lendemain de son arri
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vce , pojìero die quam atûgeram reliqui,

ìocum ob hoc devitandum , cùm habeat

quafdam naturales dotes quia fibi illum

celebrandum luxuria desumpfit. . . Diver-

sorium vitiorum ejse cœperunt ; illic sibi

plurimumluxuriapermittit;illictanquam.

aliqua licentia debeatur loco , magis fol-

vitur.

Ce fut à Baies que se forma princi

palement le célebre triumvirat de César,

de Pompée & d'Antoine, 61 ans avant

J. C. Ce fut alors que Caton s'écria :

Uous avons des maîtres , c'en est fait de

la République.

Enfin ce fut à Baies que mourut l'Em-

pereur Adrien, l'an 138 de J. C. Après

y avoir exercé ses cruautés ; la violence

de fa maladie l'avoit rendu triste , puis

insensé ; il finit par devenir cruel. Son

corps fut brûlé à Pouzol dans la maison

de Cicéron.

Ce qu'on appelle tombeau d'Agrip-

pine, 500 toises au midi de Baies , est

une partie de bàtimens en forme de

demi -cercle , avec des gradins & une

galerie tout autour ; çe qui semble indi

quer un théâtre ; la voute est repartie

eni compartimens de stuc , dont les

cadres sont de très-bon gout, ainsi que
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quelques figures & quelques griffons

traités de bas - relief , qui font de la

même matiere. On distingue sur les

murs des traces de peintures , mais elles

font ensumées par les flambeaux dont on

se sert pour y aller.

On appelle cet endroit le tombeau

d'Agrippine , parce qu'on sait que

cette mere infortunée périt dans les

environs de ce lieu-la , par ordre de

son fils , l'an 39 de J. C. 1l y avoit

long-temps que Néron étoît fatigué par

la présence & les remontrances d'A

grippine; il étoit occupé à chercher

un moyen de la faire mourir fans

qu'on put l'en accuser. Anicetus , af

franchi , qui commandoit la flotte

de Misene , ennemi d'Agrippine , in*

digne flatteur de son maître , lui pro

posa un stratagéme qu'ils jugerent très-

propre à cacher leur forfait , fous

l'apparence d'un naufrage on fit cons

truire un vaisseau dont une partie pou-

voit se détacher & tomber dans la

mer au premier signal. Néron fit

venir fa mere d'Antium a Bauli. Exci-.

pit manu & complexit. , ducitquc

Baulos , id villcB nomen efl quas pro~

montorium Mifenum inter & Baìanun%

Q y'i
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lacum Jìexo mari alluiíur. II lui don

na un grand souper , lui prodigua

toutes les marques de la plus parfaite

réconciliation , lui fit mille careflès ,

k reconduisit jusqu'au vaiflèau qui de-

voit la transporter dans fa maison da

lac Lucrin. Elle s'entretenoit avec

Aceronia t fa . confidente , du plaisir

de cette nouvelle réconciliation , lors

que la machine joua ; mais l'erFet ne

sut pas assez prompt ; ceux qui n'étoient

point dans le secret , embarrasserent

les autres. Agrippine parvint a se sauver

à la nage , tandis que fa suivante ,

qui , pour être secourue se disoit la

more de l'Empereur , sut massacrée

comme telle ; Agrippine ne tarda pas

à l'étre aussi dans fa propre maison z

Centurioniferrum dijìringenti protendens

iiterum , ventrem feri , exclamavit t

midtisque vulaeribus confeSa est. Tac;

Ann. L. XIV, § 8.

Elle sut enterrée par ses domestiques

près du chemin de Mifene & de la

maison de César , qui étoit sur la hau

teur ; Mox domeflicorum cura levem

tumulum accepit , viam Misent propter ,

& viìlam Cesaris dicìatoris quœ sub-

ìiâos sinus editijjima prospectât. Cette
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position ne me paroît pas convenir à

l'édifice que l'on montre aujourd'hui

fous le nom de tombeau d'Agrippine ;

il n'est point fur le chemin de Misene

au lac Lucrin , & il a plutôt l'air d'un

reste de théâtre.

BAULI , village situé fur la hauteur,

est au fond d'une petite anse, où l'on dit

qu'Hercule aborda en revenant d'Es

pagne , après avoir défait le tiran

Gerion. On fait venir le nom de Bau-

li des étables où Hercule plaça ses

bœufs (a). On ajoute qu'il y ouvrit un

chemin jusqu'au lac Averne , qui fut

appellée via Herculea , suivant Dion

& Strabon ; on voit encore au fond

de la mer , lorsqu'elle est tranquille ,

les vestiges d'un ancien chemin 5 mais

ce peut être un reste des constructions

romaines , qui s'étendoient fur toute

cette côte , & qui ont été ensevelies fous

les eaux.

Hortensius avoit une maison de

campagne à Bauli , Cic. ac. qu. z 9.

On donne le nom de temple d'Her

cule à des ruines qui font fur le bord

de la mer , près du golfe de Bauli ,

& du tombeau d'Agrippine.

(a) Aí»ì étable t avec la premiere leccre de b«u^
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Cento CaMERELLE , reste de cons

tructions antiques fur le penchant de

la montagne , & tout près de la mer ;

ces masures paroissent avoir été la base

& le soutien des terrasses de quelque

grand édifice ; on l'appelle aussi laby-

rinte , à cause du grand nombre de

chambres voûtées qui communiquent

les unes aux autres , & dans lesquelles

on pourroit en effet s'égarer ; tout

cela tombe en ruine. II y a plusieurs

ctages d'arcs & de chambres , les unes

au-dessus des autres , avec un enduit

encore blanc au-dedans.

PisciNa Mirabile est un grand

reste de bâtiment , situé 800 toises au

midi de Baies entre Mare morto & le

rivage de la mer. M. Dumont en a

publié le plan avec ses ruines de Pss-

tum , & M. Renard en a donné un

dans le voyage pittoresque. C'étoit-

selon toutes les apparences , un réservoir

d'eau ; il a 216 pieds de long sur 87

de large , & il est soutenu par 4.8

gros piliers disposés sur quatre lignes ;

on y descend par deux escaliers de 40

marches chacun; l'enduit qu'on y voit

encore sur, les murs est aussi dur que

la pierre. M. Andria , dans son ouvrage
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sur les eaux minérales , dit que c'est

une véritable stallactite ; ce qui donne

lieu de croire que c'étoit réellement

une citerne où l'on rassembloit les

eaux de pluie ; on croit qu'elle sut

faite lorsque Agrippa conduisit une

armée navale à Misene , ou bien du

temps de Pison , pour donner de l'eau

douce à ce port.

MisENE est tout près delà ; on y

voit encore beaucoup de ruines. Parmi

les maisons considérables que les Ro

mains avoient bâties du côté du promon

toire de Miscne , celle de Lucullus

étoit une des plus fameuses , mais on

n'en fait pas précisément la situation ;

cependant on remarque au midi du

port de Misene les restes d'un théâtre

en demi-cercle, de 40 toises de dia

metre qui a pu appartenir à la maison

de Lucullus. On en voit le plan dans

le voyage pittoresque ; il y a une

maison de paysan bâtie sur cet emplace

ment y & les corridors du théâtre y

fervent d'écuries.

Ce sut dans la maison de Lucullus

que Tibere mourut ; elle sut agrandie

encore par Valerius Afiaticus , mais ce

luxe & cette opulence lui devinrent
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sunestes ; Meflaline 6c Vitellius enga

gerent l'Empereur Claude à le faire

périr , pour avoir la confiscation de

ses biens ; on lui donna le choix du

genre de mort, & il se coupa les veines ,

Pan 4.6. 1r

La pointe occidentale & méridionale

du golfe de Pouzol & de Baies s'appelle

encore Capo Mifeno , à une lieue &

demie de Pouzol & de Cumes ; Vir

gile dit qu'jEnée y ayant fait enterrer

Miscnus un de ses compagnons , donna

son nom au promontoire.

Qui nunc Misenus ab ilío

Dicitur, arcernumque tenet per sccula nomen,

Mn. VI. i}4-

Dautres disent que c'étoit le nom d'un

des compagnons d'Ulysse. II y avoit

sur la hauteur une ville & au - deflbus

un port qui se voit encore dans un

enfoncement de 600 toises ; il étoit

fréquenté par les vaisseaux des Romains»

Agrippa y fit travailler, & il servoit

pour la sûreté de ces côtes , comme '

Ravenne pour celles de la mer Adria

tique : il y avoit un phare pour éclairer

les vaiíseaux : les *\uteurs parlent souvent
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de la flotte de Misctie , qui étoit re

gardée comme un objet de la plus

grande importance ; Tacite dit eh

parlant de Vitellius , que la défection

de cette flotte , lui fit craindre les

derniers revers ; Audita defecltone Mi-

senenfis clajjls , Romam reversa ,

recentijjimum quodque vulnùs pavens ,

summi dìfcriminis ineurìosus, (Hift. L.

III. § 56). Pline le naturaliste çom-

mandoit la flotte de Misene , lorsque

l'éruption du Vésuve l'attira du côté

de cette montagne , le 24 août de l'an

79. Erat Misent , tlaffemque impe-

rìo prcesens regebat ( Pline , L. VI.

Lett. 16 ).

La ville de Misene fut prise & pillée

par les Lombards , fous la conduite de

Sicard, prince de Benevent, Pan 836;

les SarrazirTs acheverent de la ruiner

en 890 , & emmenèrent les habitans

prisonniers ; il ne reste plus que des

ruines informes de cette ville ; ce qu'ost

y voit de plus singulier est un souter

rain percé dans la montagne , & qu'on

appelle Grotta Dragonara ; quoiqu'il

soit presque ruiné actuellement, on y

pénétre encore asièz avant ; il y a une

allée longue, tortueuse, avec plusieurs
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fi

chambres sur les côtés. Les uns disent

que Néron avoit fait percer cet aqueduc

pour y rassembler les eaux chaudes

de Baies, & que ces chambres étoient

des citernes où l'on faifoit arriver

l'eau de pluie pour rafraîchir les eaux

chaudes à volonté ; d'autres disent que

c'étoient des fouilles d'où l'pn avoit tiré

la pouzolane , ou des magaíins pour

les vins & autres provisions de la flotte

de Misene. . '

On trouva , en creusant dans les

ruines de Misene, en 1699 , un beau

piédestal de marbre de quatre pieds de

haut, où il y avoit um inscription à

l'honneur. d'un Prêtre de Jupiter , qui

vivoit sous le regne d'Antonin. te

piédestal a été transporté à Naples ;

si l'on faifoit des recherches dans ces

campagnes , on y trouverOir bien des

monumens de cette espece.

Fontaine sin- Au pied de la montagne de Misene

guliere. JJ ^ ^ ja meJ. m£me ( une source

d'eau - douce qui sort avec assez de

force pour conserver sa douceur, com

me celle qui sort du côté de Genes

dans le golfe de la Spezia. On croit

• que c'étoit celle du temple des Nym

phes , bâti par Domitien , où il y
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avoit une source intarifiable. Peut-

être aussi cette eau vient-elle de quel

que aqueduc qui aura-, été rompu en

cet endroit , & qui est encore sous

terre jusques- la.

Pour soutenir l'allégorie des enfers , champs M-

dont nous avons parlé à l'occasion du

lac Averne , les poetes appellerent

champs élisiens une campagne agréable

& découverte , qui est à I occident de

Baies , & qui est sur les bords de

Man Morto , mille toises au midi de

Baies \ on y voit des restes de quantité

de tombeaux des habirans de Baies , ou

de Misene ; à plusieurs de ces tombeaux

on voit encore des ornemens de stucs ,

des bas -reliefs & des peintures; on

appelle actuellement cet endroit .Merca-

to di Sabbato. Le lac de Mare Morto

a 5 00 toises de long , il est très-

poissonneux ; il communique avec le

port de Misene par un petit dé

troit , que l'on barre dans certains

temps pour empêcher le poisson d'en

sortir.

Le lac Fufaro qui est à un mille

de celui-ci , du côté du nord , étoit

appellé l'Achéron , dans Strabon Ar-

chiphlegetonte. C'est celui où étoit sup



$8o VOÎAGE ENltAlIË,

Ï»osc le batelier des enfers, c'est-à-dire j

e vieux Caron :

Portitor has horrcndus acjuas ícfluminaservat,

l'erribili fcjuallore Charon.

Mn. VI. 198.

Son nom venoit de Gaudeo avec

un A privatif, à cause de la tristesse

qu'inspire l'idée de la mort. Ce lac

s appelle aujourd'hui Lago Fusaro , ou

Coluccio ; il ne sert qu'à rouir du

chanvre , & à nourrir du poisson , qui

réussit très-bien ; le roi y a fait bâtir

un pavillon fur l'eau , pour la chaste

aux oiseaux, d'eau.

Près du lac Fusaro étoit la maison d'un

des plus riches sénateurs de Rome, appellé

Servilius Vatia, qui, pour se soustraire

aux regards dangereux de l'empereur

Tibere &- de Séjan , s y retira pour vivre

dans un agréable loisir , loin de la cour

& libre des foins ambitieux qui occu-

noient les courtisans ; c'est de lui que

l'on disoit , an rapport de Séneque :

O Vaûa, tufolus scis vivcre (Ep. 5^).

II ne voulut être connu que par son

indifférence & son éloignement pour les

affaires : aulla alia n qiiam oûo notus ,
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'90nsenu.it , & ob hoc unum felix halé» -

batur. Sénéque décrit ensuite la situation

& les délices de cette maison fameuse ;

il paroît par ce qu'il en dit qu'elle étoit

fort près de Baies ; il faut , pour en juger,

avoir fous les yeux la carte de Pouzol

& de ses environs , que Petrini a donné©

en 1750, ou celle qui est dans le voyage

pittoresque. On a trouvé dans les ruines

qui font vers le lac Fusaro , diverses

inscriptions rapportées dans Capaccio.

CUMES , en latin Cumœ , étoit la «um<&

ville la plus célebre de la Campanie ,

située à une demi-lieue du lac Averne ,

& à trois lieues de Naples ; il n'y refte

que des ruines & un château qui porte

le nom de Cuma : c'étoit une ville de

la plus haute antiquité , bâtie même avanc

Capoue, par des Grecs venus de l'île

d'Eubée ou Négrepont , fous la conduite

dePhérécidej environ 1000 ans avant

ï. C

Inde Phereciadum muros,

f Sìl.ltat.

Jìt tandem Euboicis Cumarum allabitur oris.

JEn, VI. i.

Son nom «$<« , signifie en grec le flot

;
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de la mer , d'où vient peut-être le mot

écume.

Virgile raconte que lorsqu'Enée y

aborda , il y trouva un temple que

Dédale y avoit bâti à l'honneur d'A-

f>ollon , en lui consacrant les aîles qui

ui avoient servi pour s'échapper du la

byrinthe de Minos. Enée y voyoit avec

intérêt les sujets que Dédale y avoit re

présentés j la mort d'Androgée , fils de

Minos , que les Athéniens avoient tué ;

le sacrifice annuel que Minos les avoit

forcé de faire de sept enfans ; l'amour

de Pasiphaé pour un taureau ; la nais

sance du Minotaure; l'amour d'Ariane ,

fille de Minos, pour Thésée.

Si l'on veut expliquer cette allégorie

de Dédale , on peut croire que c'étoit

un Cretois persécuté , venu à Cumes sur

nn vaisseau d'une légèreté & d'une vî-

teflè surprenante , qui bâtit à Cumes un,

temple d'une beauté jusqu'alors inconnue

en Italie : pojuitquc immania Templa ,

JEn. VI. 19; Ce fameux temple d'Apol

lon ; suivant le témoignage de Servius ,

fut.epsuit-e converti en une église; mais

il n'en reste plus aucun vestige.

C'est à Cumes que se retira Tarquin

le superbe après avoir été chaste de Rome j
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Capaccio dit qu'on y avoit trouvé son

tombeau , & qu'il se conservoit à Naples.

La ville de Cumes qui étoit ancienne

& célèbre , mais mal située , devint pres

que déserte quand Baies & Pouzol eu

rent attiré toute l'influence des Romains ;

du moins Juvenal nous la dépeint ainsi ,

lorsqu'il dit à Umbritius qu'il fait très-

bien de quitter Rome , pour aller dans un

pays plus solitaire & moins infecté de

crimes que ne l'étoit la capitale :

Laudo tamen vacuis quod scdemsigerc Cumis,

Destinée , arque unum civem donare SibyUac.

Sat. j.

Dans la suite elle sut dévastée par les

Vandales , les Goths , les Sarrazins ; en

1 207 , elle étoit devenue un asyle de

voleurs & de corsaires qui infestoient

le royaume de Naples ; des Allemands

qui s'y étoiént fortifiés incommodoient

si fort les environs, que l'évêque d'A-

versa appella à son secours Godtfroi

de Montesuscolo , célebre capitaine de

. ce ternps-là ; les Napolitains envoye

rent aussi Pierre de Lettra ; ils chasse

rent les Allemands, en 1207, raserent

la forteresse, & tout ce qui restoit de
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Cumes; l'on réunie son évêché à celui

de Naples.

Grotte de la C'est * Cumes qu'on place l'entrée de

sibylle. la grotte habitée par la Sibylle Deiphobe ,

suivant le récit de Virgile.

Excisum Euboici- latus ingens rupis in antrum ,

Quo latiducunt ad i tus centum , ostia centum.

Mn. VI. +*.

On voit en effet une grotte profonde qui

semble se diriger du côté de Baies ; elle

pouvoit communiquer à celle dont l'en

trée est fur le bord du lac Averne, comme

je l'ai remarqué page 356 ; les éboule-

mens qui ont fermé les passages , font

qu'on ne va pas a 100 toiles de distance.

On y trouve un petit chemin étroit quî

conduit à plusieurs chambres , dont une

paroît avoir été pavée en mozaïque ,

revêtue de stuc , & ornée de peintures 5

on y montroit autrefois les bains de la

Sibylle , son tombeau , & le fiege même

où l'on disoit qu'elle avoit rendu ses

oracles.

Une autre voûte d'environ 80 pieds

de long , & qui est garnie de niches ±

paroît avoir été un lieu de sépulture,

comme les catacombes de Naples. II y

9
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à encore plusieurs autres chambres sou

terraines dans les environs de Cumes.

Lc temple des Géans est un ancien

édifice de 2.9 pieds dé long sur 25- de

large , dont la voûte est encore ornée

de compartimens , & dans lequel on voit

trois grandes niches carrées; on ignore

quelle étoit autrefois fa destination ; mais

son nom rappelle les anciens habitans de

ce pays-là , que Diodore de Sicile , dans

son IVe Livre, dit avoir habité dans les

champs Flégréens , & avoir été vaincus

par Hercule ; peut-être qu'il y avoit dans

ce temple des figures de géans , du moins

on y a trouvé une tête colossale qui est

à Naples près du château ; c'est ce qui

a fait donner à ce bâtiment le nom de

temple des Géans.

Le cardinal Acquaviva , archevêque

de Naples , faisant creuser en 1 606 , près

de Cumes, on découvrit un temple pres

que entier , d'ordre corinthien , pavé

de marbre , qu'on jugea avoir été élevé

par Agrippa a l'honneur d'Auguste , &

l'on en tira un grand nombre de statues

qui surent portées à Naples , pour orner

le bâtiment de l'université.

Arco FELICE est un reste de gros

mur de briques au pied d'une petite élé-

Tomc VIL R



386 Votage eîî Italie,,

yation, ayec .une porte rustique & àéj

gradée , qui faisoit peut-être partie de

Fenceinte de Cumes , .ou des stibstructions

du temple de Diane : le mur a plus de

í>o pieds de hauteur , & la porte \%> pieds

de largeur; il y a un mur en maçonr

nerie qui garnit toute la hauteur du mon

ticule. Ûn y yoit quelques vestiges du

grand chemin qui alloit jusqu'à Cumes,

pour lui servir de communication avec

la voie Domjtienne qui partoit de la

yoie Appienne. On trouye près de cet

^rc un ancien reste de bâtiment qui

paroît avoir gté une conserve ou un ré

servoir d'eau. Sylla se retira dans une

maison près de^Çumes, où jl mourut

dans une tranquillité qu'il ne méritoit pas.

On y fait vers la mi-novembre des

chasses , où l'on tue des milliers de ca»

nards.

TORRE Dì PATRIa , une lieue au,

. , nord de Cumes , à í'embouchure du Lin-
Tombeau de M - n -

Scipion. terne ou Clanio f est «ne ancienne tour,

ainsi appellée parce qu'on y yqjt en gros

caracteres le rnor Patria , reste d'une

àncic-nne inscription; c'étoit^ dit- on ,

le tombeau de Scipion l'Africain. Ce

grand homme , vainqueur d'Annibal , de

£ypiu* £ de Carthage f à qui les #q
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mains avoient offert de le créer consul

& dictateur perpétuel , étoit en butte à

Caton , ce rigide censeur qui n'avoit

jamais loué personne, & qui ne cestoit

d'aboyer , allatrare , suivant l'expression

de Tite - Live. Scipion sut accusé de

peculat ; on prétehdoit qu'il avoit vendu

la paix à Antiochus ; mats au lieu de

se justifier , il dit tout haut : Romains ,

c'est à pareil jour que j'ai vaincu An-

nibal , allons en remercier les Dieux ;

tout le monde le suivit & ses accusa

teurs furent abandonnés. Cependant Sci

pion indigné de cette accusation , se re

tira dans fa maison de campagne près

de Linterne , où il mourut 187 ans avant

J. C. II y fut enterré avec le poë'te

Ennius qu'il avoit toujours aimé , &

qni avoit chanté ses victoires. On

voyoit fur son tombeau cette inscrip

tion , ingrata patria nec ojfa mea ha-

bebis; & l'on croit que le mot patria

qu'on voit fur cette tour, est le reste de

l'inscríption.

Patria n'est qu'à trois lieues de Mon-

dragone , dont nous avons parlé à l'oc-

cafion du voyage d'Horace , &c à neuf

lieues de Gaëte , dont nous avons auíH

donné la descriptif».
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Línterne , ville ancienne qui ne sub

siste plus , étoit près de Patria,

Les îles de Proçida & d'Ischia, que

l'on voit quand on est à Baies ou à

Misene, méritent aussi d'être vues , spé

cialement Ischia, où l'on trouve beau

coup de fontaines minérales & d'anciens

vestiges de volcans. L'éruption de 1301

dura deux mois , & fk déserter í'ìle

d'ischia,

L'île de Procida est habitée par des

pêcheurs , qui passent pour d'excellens ma.

rins ; elle est très -abondante & très-

cultivée ; on y recueille beaucoup de

raisins & de figues très^délicates ; il y a

des maisons de campagne agréables.

Cette île est peuplée de faisans pour la

chaste du roi. En conséquence on avoit

défendu absolument , vers 1750, d'avoir

des chats dans aucune maison de l'ìle ;

au bout de quelques années les rats s'y

multiplierent tellement , qu'ils y forme

rent une véritable calamité ; les jardins ,

les maisons , les églises, les íacristies

furent dévastés , ils rongeoient les ar

moires & jusqu'aux tuyaux d'orgues , ils

dévoraient les provisions des particuliers,

Jes cadavres avant la sépulture, des en

gins même dans Jeurs berceaux ; }'ile
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entîere seroit devenue inhabitable. Les

paysans consternés allerent se jetter aux

pieds du roi, en lui demandant justice;

ils semerent six à sept cens de ces ani

maux sur son passage, & cette tc-rribíe

défense sut. révoquée. Cela me rappelle

ce que m'écriroit eu 1 76 5 M. d'Ulloa,

sur le fléau qu'on éprouve quelquefois

dans les Cordelieres du Pérou par les

Chaco ou fourmis de visite; on est obligé

quand elles passent dans un endroit , de

déserter la maison ; il y auroit du risque

Í>our la vie a vouloir y habiter pendant

e temps de leur séjour ; mais du moins

elles nétoyent la maison de toute sorte

de reptiles , & leur chaste faite , elles

s'en vont.
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CHAPITRE XIV.

Du Château Royal de Portici.

dentale du golfe de Naples , nous passons

à la description du rivage opposé , moins

célebre autrefois , mais devenu plus inté

ressant par le spectacle, singulier du Vé

suve, par les découvertes d'Herculanum,

& les belles maisons de Portici.

Le chemin qui conduit de Naples k

Portici , depuis le pont de la Madelaine ,

est large , agréable , garni de maisons

d'un côté , & ayant le rivage de l'autre.

Une partie a été plantée; mais les ar

bres ne s'y conservent pas à cause de l'air

de la mer, du scirocco & de la sécheresse

du rivage. On passe à saint Giovanni

Teduccio , & à Pietra Bianca , pour

arriver à Portici.

Portící est éloigné de deux lieues

du centre de Naples ; c'est un village

très-long, très-bien bâti, & où le roi

don Carlos a fait bâtir un château con
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fidésable. 1l consiste en une cour octo- Chtesu <!u

gone qui a 160 pieds de longueur , mais""'

qui est étroite & traversée par le grand

chemin ; elle est environnée de bàtimens

neufs, assez mal décorés. Il y a une autre

eonr sur le bord de la mef , à laquelle

on travailloit en 176$ , & qui est bor

dée de bâtimens pour les gardes. On

admire dans ce château deux figures équef

tres, de marbre blanc , qui ortt ctc tirées

d'Herculahtim. Celle de Marcus Nonius Belle st. tuj

Balbus le fils , est plácée à droite sous le ^lb^°"ius

vestibule du palais ; Balbus á l'air fort

jeune; il a la tête dccouverrcj les che

veux courts; il est vêtu d'une cr.íraíft

qiìi ne lui descend pas tout-à-fait jus-»

qu'aux hanches , & crui laisse áppereevoir'

au-dessous une espece de camisole 011 de

chemise fans manches , qni lui descend

presqu'au milieu des cuisses. II a le bras

droit , de même quNme partie des cuisses

& les jambes $ nuds; fa main droite est

élevée en l'air à la hauteur de fa tête,

& il tient de la main gauíhe la bride

de son cheval , qui est très-courte. Le

bras du même côté est couvert d'un

manteau qui pend de dessus l'cpaule, &

qui , en servant de fond au côté droít

du corps, le met entiérement à décou-

Riv
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vert. 1I est chaussé avec des especes de

brodequins qui lui vont un peu au-dessus

de la cheville ; il est monté fans selle &

sans étriers , à la maniere des anciens.

Le cheval paroît dans une attitude assez

tranquille ; un de ses pieds est levé fort

haut & les trois autres posent à terre ;

il a encore pour point d'appui un mor

ceau de marbre en forme de borne ronde ,

sur laquelle son ventre pose , & par der

riere un petit morceau de marbre carré ,

qui vient s'arcbouter comme une quille

à l'extrêmité de fa queue : fa hauteir

est , suivant le catalogue des monumens

d'Herculanum , de six palmes 10 onces ,

ou 5 pieds 6 pouces 4 lignes, à prendre

depuis la croix des épaules jusqu'à terre.

Cette figure équestre de Balbus a

quelque choie de froid au premier aspect,

mais elle gagne beaucoup à l'examen ,

par la noble simplicité de sa composi

tion , de sa draperie & de ses ajustc-

mens : le dessin en est fin & de la plus

grande précision : la tête du cavalier est

très-belle , celle du cheval est pleine

de feu : quand on regarde cet ouvrage

avec foin , on y découvre une infinité

de beautés de détail : enfin il y regne

par-tout un fi grand caractere de vérité ,
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qu'on diroit que ce marbre respire. Lorí

qu'on l'a découverte , on a trouvé à côté

l'inscription suivante : M. Nonio M. F.

Balbo. Pr. Pro. Cos. Herculanenses.

« Les habitans d'Herculanum ont fait

» ériger cette statue à Marcus Nonius

» Balbus , fils de Marcus , procurateur

» & proconsul ,.

Une autre statue de marbre blanc ,

érigée à Marcus Nonius Balbus pere

est placée à gauche vis-à-vis de la pré

cédente : cette statue a été trouvée la

derniere ; elle est de même grandeur

& aussi belle que la premiere , mais elle

n'est pas si bien conservée ; il lui man-

quoit la tête & une main quand on l'a

tirée des fouilles , & elle a été restaurée -y

la tête qu'on y a mise a été copiée juste ,.

d'après celle d'un homme , dans la phy

sionomie duquel on a trouvé un afler

beau caractere T & qu'on a cru pouvoir

convenir à la figure t cette tête est très-

bien rendue , fans cependant avoir la

même finefîè de dessin que l'antique. A

I'égard de l'attitude de Balbus , elle est

simple , & cette figure est presque dans,

le même mouvement que celle du fils—

La conformité de composition , joints-

k la similitude du caractere du déifia „
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font croire que ces deux figures équestres

font du même sculpteur ; il a risqué une

chose qui lui a très-bien réussi comme

dans la figure précédente ; c'est de jetter

le manteau du cavalier tout d'un côté,

ce qui fait qu'à l'opposite on jouit en

tiérement de la figure , qui se destine

à merveille sous la cuirasse. Le cheval

n'est pas moins beau que l'autre : voici

l'inscription trouvée à côté de cette sta

tue , qui ne laisse aucun doute sijr celui

à qui elle a. été élevée. M. Nonio M,

J'. Baïbo patrï D. D.

« A Marcus Nonius Balbus pere vqui

» étoit fils de Marcus ».

Ces deux figures ont été découvertes

dans le forum ou chalcidique , d'où l'on

a enlevé aullì les tableaux de Thésée &

d'Hercule , donrnous parlerons plus bas.

Ces chefs-d'œuvre de sculpture sont ex

trêmement précieux, non-seulement par

leur beauté intrinseque , mais encore par

leur rareté ; puisque ce sont les seules

statues équestres en marbre que nous

ayons de l'antiquité.

II est à souhaiter qu'on obtienne la

permission de les mouler pour en avoir

des modeles dans notre école , en faveur

de ceux qui font choisis par les villes
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de France , pour exécuter les statues

équestres qu'elles ccnsacrcnt à la gloire

de nos rois.

La coupole de l'escalier de Portici est

décorée d'une perspective de Vincent Ré,

elle fait une illusion complttte.

Les appartemens font d'une magni

ficence royale, j'y ai sor-tout admiré la

Camera di Porcellana, qui est une cham

bre toute revêtue & meublée avec la

porcelaine qui sefaifoit àCapo di Monte,

c'est une des plus belles choses que j'aie

vues en Italie; les pieces de porcelaine

qui revêtissent les murs , se levent &

te détachent pour être changées ou né-

toyés à volonté.

Le pavé des appartemens est une

chose unique : il n'y a point d'autre

palais qui soit pavé d'anciennes mozaï-

ques grecques & romaines , & il y en

a peu qui soient ornés d'autant de sta

tues , de bas-reliefs , de vases précieux

& autres monumens d'antiquité. On y

remarque deux tables carrées d'un beau

verd antique ; quatre autres tables car

rées faites de laves du mont Vésuve,

d'nn gris piqué de petites tâches blan

châtres , & parsemé de tâches noirâtes ;

des échantillons de marbres tirés de

R vj
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toutes les parties du royaume , & dont

plusieurs sont de la plus grande beauté ,

tels sont la brèche de S. Nicandre dans

la Pouille, & un marbre de Capoue qui

ressemble presque à de l'albâtre oriental.

Parmi les peintures de plusieurs

grands maîtres, on y remarque des

fruits de Jean Breugle ou Breughel de

Velours , célebre peintre flamand ,.

mort en 164x, qui sont d'une vérité

à faire illusion : des portraits de deux

géans ; le roi de Naples les a fait faire

d'après nature , on m'a dit qu'ils

avoient 9 j palmes ou sept pieds huit

pouces de hauteur (a).

Huit tableaux ovales d'Annîbal Car-

rache , représentant des têtes d'Apôtres ,

fort belles.

Quatre petits camayeux antiques, peints

íûr marbre, ce qui est d'autant plus

remarquable , que jusqu'au moment

qu'ils ont été découverts , on n'avoit

point encore trouvé de peinture antique

sur du marbre. Ces camayeux sont d'un.

( a ) Bernard Gilli de !

Trente » que j'ai vu à Pa

lis i n'avoii que 7 pieds

a pouces , mais le géant Ir-

lanHoisByon mort en 1784,

•voit 7 pieds 7 pouces,

mercure du îi août 17Í4 ,,

p. 114 , Macgratli , mort

cn .761 , avoir 7, 8 > Kian-

chini , médecin de Floren-

jee, a fait un. ouvrage a

[son, occasion. . •
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ton rouffàtre , tirant sur le bistre , &

ressemblent plutôt, par la maniere dont

ils font exécutes à des destins qu'à

des peintures ; ils font d'ailleurs très-

beaux : il y en a un oh l'on voit le

nom du Peintre, Alexandre d'Athenes,

ce qui est très -rare dans les peintures

antiques. Un petit bas-relief de marbre

représentant une femme assise qui tour

ne le dos à une divinité , & caresse

une colombe; vis-à-vis de cette femme

on en voit une autre plus jeune, de

bout , mais appuyée sur son coude , &

ayant le menton aussi appuyé sur fa

main : le tour de cette figure est grand ,

noble & simple ; la tête en est très-

belle ; son caractere est plein de can

deur ; sa draperie est traitée d'une ma

niere méplate , & les plis en accusent

parfaitement le nud ; les deux autres

figures ne font pas aussi belles.

Un autre petit bas - relief où il

y a une femme voilée, pour laquelle

on sacrifie , & derriere elle une fi

gure qui a un double flambeau renversé.

Ce morceau est fort beau , sans avoir

toute la finesse du précédent : c

deux sujets font très - bien traités es-

bas - relief ,. & leur sculpture a peu de

faillie.
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Une tête de philosophe à grande

barbe , aussi de marbre , & d'un beau

caractere. Un très-beau buste de plâtre

bronzé représentant un guerrier , ce

qui nous fait voir que les ancierts

avoient aussi l'art de bronzer , quoi

que nous ne sachions pas quel étoit

leur procédé.

On voit aussi dans ces appartemens

des ouvrages en cire , qui font mo

dernes , où il y a une vérité & une

expression infinie , entr'autres un maître

d'école.

Des ouvrages en vernis faits à

Londres , à Venise & à Paris ; com

me ils sont tous du plus beau choix ,

on peut y juger , par comparaison ,

du degré de perfection où le vernis

a été porté dans ces trois villes ; il

m'a paru qu'on donnoit , fans balancer ,

la préférence à celui de Martin fait à

Paris.

II en est de méme , ce me semble ,

des glaces que j'y ai vues ; il y en

a de Paris , & il y en a de Venise ;

celles-ci font plus petites , & de loin

elles défigurent un peu les objets ,

parce que leurs deux surfaces ne sont

pas parfaitement paralleles , cla vient
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de la maniere de les fabriquer; on

les lbufle à Venise ; en France on les

coule sur des tables , & cette derniere

opération rend leur épaisseur beaucoup

plus uniforme.

Les Jardins du roi sont à l'orient

du château , de l'autre côté du chemin

& sur le penchant du Vésuve ; ils sont

vastes , mais peu ornés. Ils contiennent

beaucoup d'arbres toujours verds &

toujours tristes ; on y trouve sur - tout

l'arbousier en abondance , parce que

son fruit se réserve pour les grives ;

c'est \Atlutus folio ferrato de Tourne-

fort; on nomme ses fruits Sorvoh pe

la]e , ou Sorve peloje , en Toscane

Corbct^ole , à Rome Ceraje marina ;

ils sont comme de grosses fraises , &

en ont presque le goût.

M. Acciaioli qui avoit son habitation

au fond de ces jardins , & qui m'y

conduisit , m'aflura qu'on y avoit trou

vé en creusant , jusqu'à sept étages

difFérens de laves , provenues de dine-

rentes éruptions successives ; & qui

paroissènt avoir été couverts chaque

fois pendant plusieurs siecles , par de

nouveaux établissemens. L'on y ha

bite encore , sans s'inquiéter de la
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huitieme lave, qui peut-être un jour

fera déserter encore ces agréables

rivages.

On me ft voir près du château ,

des jardins de M- le Conseiller Cara-

vita, qui étoient très -beaux & très-

bien entretenus , & dont les arbres

font d'une belle venue j les plate-

bandes font renfermées dans de petites

bordures de fayance , qui s'élevent de

huit à neuf pouces ; une belle allée de

Cyprès de trois a quatre cens toises de

longueur , va se terminer presque jus-

. qu'a la mer ; le terrein en est mastiqué ,

ce qui le rend toujours d'une très-

grande propreté» II y a dans ce

jardin beaucoup de myrthe mâle ,

Mortella.

Je vis encore à Portici un jardin

de botanique appartenant au prince de

Chiaramonte , qui étoit curieux dans

ce genre \ mais M. Ferber dans fa

9e lettre , nous apprend que de son

temps ce jardin n'étoit plus entre

tenu.
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CHAPITRE XV.

Des découvertes faites à Hercw

lanutn.

HERCUtANUM, cette ville autrefois

ensevelie sous les cendres du Vésuve , &

retrouvée de nos jours, est une des choses

les plus extraordinaires & les plus cu

rieuses qu'on puiíîè voir , je ne dis pas

aux environs de Naples , mais dans

tout l'univers \ c'est aujourd'hui une

source intarissable de monumens anti

ques , de statues , de médailles , de

manuscrits ; les physiciens , les anti

quaires , les voyageurs méme les moins

curieux y descendent avec empresse-

ment , & y trouvent des objets de cu

riosité.

Avant que de parler des fouilles

à'Herculanum & des découvertes qu'on

y a faites , nous allons parler de

j'ancienne existence de cette ville , &

de ce que l'histoire nous en raconte»

M. Bayardiavoit entrepris un ouvrage
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«THercula-

Histoire d'un détail immense sur toute l'histoìre

d'Herculanum ; les deux premiers volu

mes parurent en 1?52, (<z); mais Ie

premier volume ne parle que des mesu

res des anciens } 6c à là nn du second

volume, après plus de noo pages

d'impreflîon , l'auteur n'étoit pas en

core arrivé à Tannée où Hercule en

treprit de délivrer Thésée des prisons

d'Edonée ou de Plutoû ; enforíe qu'il

n'étoit pas près d'arriver à la fondation

d'Herculanum.

Quoique cette ville tire son nom

d'Hercule , on n'est point d'accord sur

la maniere de l'écrire; les auteurs Latins

ont écrits Herculaneum & Herculaniiim *

mais plus communément Tfetcutarteurii ;
les poetes l'appellent ausiffi Vrbs tier-

túUa , Satinai Herculeœ. Les auteurs

Grecs écrivent Heraclâon , Heraclanon ,

(a) Prodromo dette &n-

tithita d'Ercolano , di

Monfignor Oltavio Anto

nio Bayardi , Reserendu ,

rio dell' una e dell'altra

segnatura , in iïsapoli , i
vol. in - 4e

rum in Regii Hcrtulanen-•

fis Musei ceneas tahulat

Heracleenses , Neapoli,

1754 > 1 vol. in-folio. Mais

il s'agit dant celui ci d'ins

criptions trouvées dans les

, ruines d'Héraclée , ville

Il y a un grand ou- des Lucaniens , colonie des

vrage de Mazzocchi, in Tarentins , dans la pro-

titulé : Alexii Symmaehi viace de Basilicace.

Ma^ochii , Commcntmt-
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Hercuìancion. Depuis qu'on a parlé de

la découverte de ses ruines, les Italiens

l 'ont nommée Herculana , Herculaneo ,

& le plus souvent Ercolano. Les François

n'ont pas été plus d'accord ; quelques-

uns l'ont appellé Héraclce; mais ce norn

paroît devoir être réservé à une ville

de la Basilicate, dont je viens de paries.

M. l'abbé Nollet l'appelle Herculea ;

M.l'abbé Richard l'appelle toujoursí/er-

culce\ M. Requier Herculane, & c'est

le nom que j'aurois voulu adopter en

françois ; mais M. le comte de Caylus

& Mrs. de l'académie des inscriptions

paroissent avoir choisi le nom á'Hercu-

lanum. M. de la Condamine, M. Grofley

M. Cochin , M. Peton, le traducteur

de Winkelman, l'ont adopte; ainsi quoi

que le nom â'Iserculane me paroîíîè

plus naturel, je retiendrai le mot à'Her

culanum, qui paroît être consacré par

les autorités les plus respectables.

Polybe, en parlant de Capoue, de

Naples , de Nola , ne cite point Hercu

lanum; mais cet historien vivoit 1*50 ans

avant Jesus -Christ, & peut-être alors

cette ville étoit encore peu connue.

Diodore de Sicile, qui vivoit fous Jules-

Céiàr Sc sous Auguste, parle dans son
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4e livre du voyage d'Hercule, & il fie

parle point d'Herculanum. II en est parlé

dans Ciceron, & dans Strabon, qui vivoít

du temps d'Auguste & de Tibere. Après

Naples, dit-il , on trouve Herculanum,

dont l'extrêmité s'avance dans la mer ,

& dont l'air est très-salubre : cette ville ,

aussi bien que Pompeii, qui vient après,

& qui est arrosée par le fleuve Sarno ,

sut habitée autrefois par les Osques, les

Etrusques, les Grecs, & ensuite parles

Samnites, qui en ont été chassés a leuf

tour. Geog. L. V.

Denys d'Halicarnasse , qui vivoit auffi

fous Auguste , raconte , dans le premier

livre de ses antiquités Romaines , l'ar-

rivée d'Hercule en Italie. II revenoít

d'Espagne, où il avoit défait le tyran.

Gérîon;iI avoit détruit les brigands qui

infestoient l'Espagne & les Gaules ; ít

avoit policé les nations sauvages qui

habitoient ces pays, & s'étoit ouvert par

les Alpes un chemin que personne nra-

voit encore tenté ; enfin , _ajoute - 1 - il ,

Hercule ayant réglé les affaires d'Italie

à son gré , & son armée navale étant

arrivée d'Espagne aux bords du Sarno,

il sacrifia aux Dieux la dixieme partie

des richesses qu'il rapportoit i & pour
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donner à sa flotte un lieu de relâche ,

il forma une petite ville de son nom ,

qui est encore habitée par les Romains j

elle est située entre Pompeii & Naples,

& son port en tout temps est un lieti

de sûreté.

Les Osques , les Cuméens , les Tyr-

rhéniens & les Samnites occuperent luc-

ceílìvement cette côte. Les Romains s'y

établirent 293 ans avant J. C. & occu

perent spécialement Herculanum. Cette

. ville, ioo ans avant J. C. étant entrée

dans la guerre sociale ou Marsique, contre

ies Romains, elle sut reprise par le pro

consul T. Diditis. Le trisayeul de l'his-

torien Velleius Paterculus commandoit

une légion qu'il avoit levée à ses dépens,

& contribua beaucoup à la prise de cette

ville.

Quelque temps après , Herculanum

sut faite colonie romaine»; on voît ce

titre dans une inscription qu'elle avoit

consacrée à L. Munatius Concejsanus ,

son protecteur, & qui sut trouvée ancien

nement auprès de Torre di Greco ; elle

est à Naples chez les peres de Saint»

Antoine (a),

(a) Observations fur Herculanum , par MM.Ce»

tkin (f BellifarJ. 17 ff.
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Cette ville devint riche & considé

rable, à en juger par les restes qu'on

en a découverts ; elle est citée dans Pline

& dans Florus parmi les villes princi

pales de la Campanie. Dans le temps

où toute la côte délicieuse du golfe de

< Naples étoit couverte par les maisons

des plus riches Romains , il ne pouvoit

manquer d'y en avoir près d'Hercu-

lanum. Les lettres de Cicéron parlent

de celle qu'y ayoient les Fabius , &

que deux freres pofledoie#t par indivis.

Séneqiie parle d'une maison de Caligula ,

jque cet e'mpereur fit détruire , parce que

jsa rnere y avoit été détenue prisonniere

du temps de Tibere ; cette maison atti-

roit les regards de tous ceux qui pastoient

le long de la côte.

La description que fait Stace d'une

maison située à Sprrento , c'est-à-dire ,

sur la même côte & à six lieues d'Her-

cul.anum , peut faire juger de la magni

ficence & de la richeíse qui brilloient

dans ces maisons de plaiíance * les fiV

gures antiques de bronze & de métal

de Corinthe aussi estimé que l'or , le^

portraits des généraux, des poëtes, des

philoíophes , les chefs-d'œuvre d'Apelles,

de Policlete, de Phidias j tons les genres
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de beautés y etoient accumulés. On ne

doit pas être étonné de retrouver dans

ies ruines d'Herculanum des figures de

la plys grande perfection :

Quid referajn veteres ccr* «risque figuras ,

Si quid Apcllaúgaudcnt animasse colores ,

Si quid adhuc , vacua tamen , admirabile Piía ,

Phidiacx rafère manus ; quod ab arte Myronis,

Auc Polycletaeo quod jussum est vivere cœlo ,

jîraque abTsthmiacis auro potiora favilis ,

Ora ducum & vatum , sapieiitumquc ora prio-

íum.

Statius.

Martial , Stace , mettent Herculanum Herculiuj»i»

au nombre des villes abîmées par les abîmés

éruptions du Vésuve ; mais Dion Cajlìus ,

qui vivoit Kan z^o de J. C. & qui

a compoíe une histoire Romaine , est

le premier historien qui le dise for

mellement en décrivant l'éruption de

i'an 79. a Une quantité incroyable de

» cendre emportée par le vent, remplit

« l'air, la terre & la mer, étouffa les

» hommes, les troupeaux, les poissons

», & les oiseaux, & engloutit deux villes

» entières , Herculanum & Ppmp;ii ,
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» dans le temps même que le peuple

» étoit assis au spectacle (a) ( D. Cas-

» sius, L. 66. n°. zr. ) ». Cependant

Florus, vers l'an 100 de J. C. paj}oit

encore d'Herculanum , qu'on croit avoir

été engloutie dès l'an 79: on a peine

à comprendre qu'Hercufanum ait été

engloutie dans la premiere éruption de

l'an 79 , puisque Pline n'en parle pas^

mais c'est peut-être parce qu'elle avoit

été ruinée par un tremblement de terre

l'an 6 j ( Séneque, quceft. nat. VII.).

. Quoi qu'il en íoit de la date de ce ter

rible événement , on ne peut pas douter

que la ville d'Herculanum n'ait été en

sevelie sous les cendres ou laves sablo-

neuses du Vésuve; on trouve ses bâtimens

à 68 pieds de profondeur dans l'endroit

où est le théâtre, & à 101 pieds fous

terre, du côté de la mer & du château

du roi. Le massif dont elle est recou

verte, est une cendre fine, grise, bril

lante, qui, ayant été mêlée avec de l'eau,

a formé une masse que l'on peut briser

quoique avec peine, & qui tombe alors

en poussiere; il y a des endroits où elle

(a) Cependant on ne trouve presque point de cada-

Wíft dan» la ville ni «taiis le théâtre qu'on a découven.

se
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se détache d'elle-même, fie s'ébouleroit

fort promptement , si on ne la soutenois

• par des planches & des étaîs; en re

gardant cette poussiere au microscope ,'

on y voit des parties noires & bitumi

neuses , des parties vitrifiées , d'autres

minérales & métalliques , & on y trouve

une qualité saline , un peu alumineuse ,

ce qui prouve que c'est une matiere de

même nature que la lave en massé, dont

nons rapporterons bientôt l'analyse j elle

ne donne cependant pas une odeur de

soufre quand on la brûle : sans doute que

l'acide sulfureux s'en est évaporé.

Cette matiere ne couvrit que peu k

peu la ville d'Herculanum , & laissa aux

habitans toute la liberté de s'enfuir; car

depuis le temps que l'on fouille, à peine

y a-t-on trouvé une douzaine de sque

lettes , il y avoit méme fort peu d'or &

d'effets précieux , si ce n'est de ceux qu'il

étoit difficile d'emporter. •

Cette poussiere étoit encore brûlante

lorsqu'elle tomba ; car l'on trouve, les

portes & autre bois réduits en une es

pece de charbon, qui conserve encore

de la mollesse , à cause de l'humidit© ,

de la terre. Dans les maisons où la lava

n'avoit pas pénétré, tout a été encore

Tome VIL S
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réduit en charbon , par le seul effet de

la chaleur , mais fans être consumé ;

tels font les livres , qui étoient d'écorce ,

& qu'on a trouvés en grand nombre;

le blé, l'orge , les feves, les figues,

le pain même qui est encore entier.

On trouve beaucoup de maisons & de

chambres qui font remplies de cette lave ,

mêla charia cette matiere , & la dis

persa dans l'intérieur ; à moins qu'on ne

dise avec le P. de la Torre ( Hijì, du

Vésuve , art. 71 & 119), qu'elle arriva

comme une espece de courant de ma

tiere embrasée & fluide , qui pénétra

dans les maisons : cela lui paroît vrai

semblable ; parce que , dît—il , « si elle

» étoit tombée en poussiere , & qu'elle

» n'eût été distribuée que par les eaux

u survenues à la fuite des cendres, elle

» n'auroit pas conservé cette grande

» chajeur, qui réduisoit tout en char-

» bons (a).

La cendre & la lave, dont nous avons

parlé , remplissent exactement tout l'in

térieur des appartemens; on trouve des

murs qui ont fléchi, d'autres qui sont

(|1 M- '*ujss oe çroit poiiK 4 çctte explicatifln,

ce qui paroît indiquer que I'
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renversés , ce qui prouve que la lave a

été détrempée & a coulé comme une es

pece de pâte ou de fluide. Le ciment que

cette cendre a formé avec l'eau , est de

venu si compact, & dans la suite a si

bien garanti de l'humidité tout ce qu'il

environnoit , qu'il a empêché la fermen

tation , & qu'il a conservé les couleurs

même des peintures , que les acides & les

alkalis auroient rongées par-tout ailleurs.

Au dessus de cette lave qui tomba

dans la premiere éruption, Líon trouve

une espece de poudre blanche disposée

par lits, mais avec quelques interrup

tions ; elle provient fans doute des pluies

de cendres qui font venues successive

ment en divers temps ; par-dessus cette

cendre on trouve dix à douze pieds de

terre , dans laquelle on rencontre d'an

ciens tombeaux. Par dessus cette terre

on trouve la lave dure en grandes masses

pierreuses, telle qu'elle a coulé dans les

dernieres éruptions, depuis l'an 1036;

& par-dessus celle-ci de nouvelles cou

ches de terre végétale , comme je l'ai

remarqué à l'occasion des jardins de

Portici.

C'est ainsi que ce rivage dangereux

paroît avoir été habité & dévasté à plu

S ij
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íìenrs reprises différentes ; la beauté dn

climat fait qu'on y retourne volontiers ,

aussi-tôt qu'un ou deux siecles d'inter-

valle ont fait oublier les derniers em-

fcrâfemens. On étoit encore , en 1 6 3 r ,

-dans la plus profonde sécurité , comme

on l'avoit été au mont ./Etna, en 1^36;

mais ces éruptions précédées d'un long

calme , font toujours les plus terribles.

Les villes à'Hereulanum & de Pom~

peii étoient tellement oubliées qu'on

disputoit «u commencement du íiecle

sur le lieu de leur ancienne situation :

quoique Strabon place Herculanum im

médiatement apres Naples, Celano la

mettoit au sommet du Vésuve , & quel

ques auteurs l'avoient placée à Ottaiano

qui est l'autre côté du Vésuve ; Biondo

& Razzano la mettoient à Torre dell'

Annun^iata ; sur la carte de Petrint

elJe est marquée près d'une lieue au

midi de Portici ; Ambrogio Lione

pensa que c'étoit à Torre- del Greco ,

qui est à une demi-lieue de Portici :

en effet l'on avoît trouvé dans le dernier

siecle des inscriptions du côté de Torre

del Greco , dans lesquelles il étoit parlé

de cette ville, & que Capaccio a rap

portées dans son histoire de Naples ;
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te qui la faisait supposer plus méridio

nale que Portici , où cependant elle

s'eil trouvée réellement. II y avoit des

Savans qui croyoient que Pompeìi étoit

dans cet endroit, quoiqu'elle se soit

trouvée ensuite sur les bords du Sarno,

deux lieues plus loin. Lors même qu'on

eut découvert des ruines fous Resina

& Portici , on pensa que c'étoient cel

les de Retina dont parle Pline , mais

on croit aujourd'hui que Retina n'étoit

qu'un petit village sur le bord de la

mer, où habitoient les matelots : toutes

ces incertitudes ont été fixées par les

découvertes que nous allons raconter.

Le prince d'Elbeuf, Emantiel de DéceuTerfes

Lorraine , qui étoit d'abord au service dc 17,3-

de France, & qui passa ensuite au

service de l'Empereur, étoit allé en

Italie dans le temps de la guerre de

succession; il épousa a Naples en 1713,

la fille du prince de Salsa , à la suite

d'une aventure de bal. Ce mariage lui

fit désirer une maison de campagne

aux environs de Naples ; ìl en fit bâtir

une à Portici , & voulut la faire décorer

de stucs ; un François qu'il avoit avec

lui excelloit dans ia composition d un

stuc aussi dur & aussi brillant que le
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marbre , qu'il composoit comme les an

ciens , avec les débris , les éclats & la

poufliere de différens marbres ; il ne

s'agissoit que d'en rassembler une quan

tité suffisante. Un paysan de Portici en

avoit trouvé en creuíant un puits dans

fa maison : le prince d'Elbeuf acheta

de ce paysan la liberté de faire des

fouilles au même endroit. Telle sut la

premiere occasion des découvertes d'Her-

culanum ; on a reconnu depuis que cette

premiere ouverture étoit justement au-

dessus du théâtre. Après quelques jours

de travail on décoavrit une statue d Her

cule, & ensuite une Cléopatre. Ces

premiers succès encouragerent le prince

d'Elbeuf, on continua les excavations

avec plus d'ardeur ; on trouva bientôt

l'architrave , ou le dessus d'une porte ,

en marbre , avec une inícription & sept

statues grecques semblables à des Vesta

les, & qui furent envoyées en France.

Quelque temps après on découvrit un

temple antique , de forme ronde , en

vironné de 24. colonnes d'albâtre fleuri ;

l'intérieur étoit orné d'un ,pareil nom

bre de colonnes , & d'autant de statues

de marbre grec, qui surent envoyées à

Vienne au prince Eugene (Recueil de
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ce qui a été publié sur Herculane , par

M. Requier , 1754. ).

Le produit de ces recherches devint

bientôt assez considérable pour atrirér

l'attention du gouvernement , & l'on

arrêta les travaux du prince d'Elbeuf.

Depuis ce temps-là il n'en sut presque

plus question , jusqu'au temps où Don

Carlos^ devenu roi de Naples , voulut

faire bâtir un château â Portici en 1736;

le duc d'Elbeuf lui céda fa maison & le

terrein d'où l'on avoit tiré tant de belles

choses. Le roi fit creuser à 80 pieds de

profondeur perpendiculaire, & l'on ne

tarda pas à reconnoître une ville en

tiere qui avoit existé à cette profon

deur. On retrouva même le lit de la

riviere qui traversoit la ville, & une

partie de l'eau qui la formoit ( M. Re

quier , p. 132 ).

M. Venuti , célebre antiquaire , dí-

rigeoit alors les excavations ; on dé

couvrit le temple de Jupiter , où étoít

une statue qu'on a dit être d'or ; 8c en

suite le théâtre , les inscriptions qui

étoient sur les principales portes, les

fragmens des chevaux de bronze doré

& du char auquel ils étoient attelés ,

qui avoient décoré la principale entré»
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de ce théâtre , une multitude de statues

de marbre , de colonnes & de pein

tures ; il publia une petite description

en 17150 , in-8°. . r. »

Winkelmann ayant été visiter ces tra

vaux en «752, donna aussi sur ces an

tiquités une lettre intéressante , qui sut

traduite & imprimée à Paris , en 1 764 ,

en 105 pages in-40.

II n'y avoit pas 50 ouvriers ( cn

1765 ) qui y sussent occupés depuis le

départ du roi pour l'Espagne , & cei-

pendant on faisoit continuellement des

découvertes nouvelles. En 1769 , il n'y

en avoit plus que dix, & en 1776 ,

trois ou quatre. Les tranchées se font

au hazard , de cinq ou six pieds de

haut, sur trois ou quatre de largeur ;

on est obligé de les étayer ensuit* avec

de la charpente , ou de réserver des

massifs de terre pour soutenir la terre

toujours prête à s'ébouler.

Quand on a fouillé dans un endroit,

on le remplit avec la terre que l'on re

tire d'un boyau voisin } on est assujetti

' à cette maniere de procéder , par la

nécessité de ménager les édifices de Re

sina & de Portici , qui font au-dessus

de ces fouilles ; & cela fait qu'on ne
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peut avoir qiiïmparfaitement les plans de

la ville & de ses édifices.

On reconnoît cependant que toutes

les rues d'Herculanum étoient tirées au

cordeau , & avoient de chaque côté des

parapets ou trottoirs pour les gens de

pied , comme il y en a dans les rues

de Londres ; elles étoient pavées de

laves toutes semblables a celles que jette

actuellement le Vésuve; ce qui suppose

des éruptions bien plus anciennes que

celle de l'an 79.

I/édifice íe plus considérable qu'on Dfcouvene»

ait découvert dans les fouilles d'Her- du Foruœ-

culanum , est un bâtiment public où il

paroît que se rendoit la justice , appellé ,

suivant les uns , Forum , suivant les au

tres , Chalcìdìcum ; c'étoit une cour de

228 pieds, dont la forme étoit rectan

gle , environnée d'un péristife on por

tique de 42 colonnes, plus haut de deux

pieds que le niveau de la cour, pavé

de marbre & orné de différentes pein

tures. M. Bellicard qui le vit en 1750,

étant en Italie avec M. le marquis de

Marigny, en a donné une courte des

cription avec un petit plan, dans ses Ob

servations fur Hercuìanum , aussi bien

que M. Requier , dan son Recueil , &
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M. Dumont dans ses ruines de Pcestum.

Le portique d'entrée étoit composé

de cinq arcades ornées de statues éques

tres de marbre , dont deux ont été con

servées ; ce font les fameuses statues des

Balbus , dont nous avons parlé ; & l'on

a trouvé plusieurs statues des familles

Nonia & Annia , dans le théâtre &

ailleurs.

Dans un enfoncement qui se voyoit

en face de l'entrée , à l'extrêmité de

l'édifice , au-dela du portique parallele

à celui de l'entrée , il y avoit une espece

de sanctuaire élevé sur trois marches ,

où étoit la statue de l'empereur Vts-

pasien , & à ses côtés deux autres figures

dans des chaises curules ; à droite & a

gauche il y avoit dans le mur deux niches

ornées de peintures , avec les statues en

bronze de Ncron & de Germanicus, de

neuf pieds de haut ; il y avoit d'autres

figures de marbre & de bronze sur les

murs du portique.

Ce Forum étoit joint par un portique

commun à deux temples moins grands ,

de forme rectangle , voûtés , ornés inté

rieurement de colonnes , de peintures

k fresque & de quelques inscriptions en

bronze ; il y avoit un de ces temples

de 1 50 pieds de long.
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On découvrit aussi en 17 yo, près de Théâtre,

ces mêmes temples , c'est-à-dire , fous

Refîna & près du château du roi , un

grand théâtre. M. Bellicard en donna

le plan dans son ouvrage; mais on le

trouve avec beaucoup de détail dans le

voyage pittoresque. Le diametre du demi-

cercle de l'amphithéâtre étant pris de des

sus les gradins les plus élevés , est de

234 pieds; ainsi comptant 16 personnes

par toise carrée , il pouvoit contenir dix

mille spectateurs ; ce qui donne une idée

de la grandeur de cette ville. II y avoît

21 rang de gradins.

Le théâtre étoit dans le goût de celui

de Palladio à Vicenfe ; l'avant - scene

étoit décorée de colonnes , de niches ,

de statues , d'ornemens en sculpture (a). -

Le proscennium est entier , & il a 1 30

pieds de longueur ; on voit aussi une

partie de la scene , & la base d'une des

colonnes qui la décoroient , elles- étoitnt

d'albâtre fleuri. Les niches de l'avant-

scene renfermoient des statues en bronze

des neuf Muses ; on les a transportées à

(a) Les détails de ce les cirques , & les fpecta-

théatre on: donné lied á des des anciens , dans le

M.l'abbéde Saint- Non de second volume du voyage

faire une dissertation de pittoresque.

50 pages fur les théatres , '

S rj

1
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Portici. II y avoit aufli beaucoup de

statues de marbre, mais on n'en a trouvé

que les fragmens ; peut- être que le trem

blement de terre de l'an 63 avoit fait

plus de mal à ce bel édifice que n'en fit

í'éruption du Vésuve. On a trouvé aussi

beaucoup de fragmens de chevaux de

bronze ^ ils étoient probablement au haut

des gradins , qui se terrrunoient par un

mur orné de niches , de statués , & de

peintures à fresque qu'on en a détachées.

Une partie des murs étoit revêtue de

marbre de Paros; j'ai vu en 1765 beau

coup de gradins à découvert, & l'on y tra-

vailloit journellement. On ne l'a point

recomblé, mais on a soutenu les ter

res dans cet espace par des piliers de

pierre; il ne reste même de découvert

à Herculanum que ce théâtre , fie le cor

ridor qui tourne autour de l'amphithéàtre

où font les gradins.

Un tombeau que l'on découvrit dáns

le même-temps étoit décoré extérieure

ment de piédestaux d'un beau genre ;

I'intérieur étoit un caveau de briques ,

ayant 12 pieds de long, sur 9 de large ,

environné de niches avec des urnes ci

néraires ; tout étoit resté en place , au

point que la brique même posée íur
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chaque -urne n'étoit pas dérangée ; la

cendre y avoit cependant pénétré & avoit

tout rempli.

Un peu plus loin , en creusant sous Maisons,

la vigne d'un particulier , on a trouvé

plusieurs rues bien alignées & des mai

sons particulieres , dont plusieurs étoient

pavées de marbres de différentes cou

leurs , en compartimens ; d'autres , de

mozaîque faite avac quatre ou cinq es

peces de pierres naturelles ; d'autres enfin

avec des briques de trois pieds de lon

gueur & de six pouces d'épaisseur ; il y en

a de semblables dans le temple de Pouzol.

On apperçoit tout autour des chambres

urie eipece de gradin d'un pied de haut ,

où peut- être s'assoyoient les esclaves. Les

murs des maisons étoient le plus souvent

peints à freíque en compartimens. On#

y remarqne des cercles , des lozanges ,

des colonnes, des guirlandes, des oi

seaux. M. Cochin a fait graver quelques-

nns de ces ornernens dans ses Observa

tions fur Herculanum; les bandes font

quelquefois jaunes , quelquefois grises ;

les fonds varient également , mais il n'y

a guere de maisons où l'on n'en ait

trouvés. Ce genre de décoration s'est

maintenu en Italie jusqu'à notre temps $
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on ne voit presque pas de tapisseries

dans les appartemens ordinaires , mais

beaucoup de peintures à fresque sur les

murailles ; cela décore les appartemens r

fans en diminuer la fraîcheur. Les murs

des maisons font souvent ornés de co

lonnes de briques . qui font engagées

d'un tiers de lenr diametre , 8c qui font

enduites d'un ciment blanchi au dehors.

J'ai vu la même chose dans le temple

de Pompeii ; c'est Yintonacatura des

Italiens , qui se fait avec de la chaux

& du marbre pilé. Voyez ce que j'ai

dit du stuc , T. V. p. ú 5 .

Verre ami- ^es feutres i à ce qu'il paroît , étoient

1»c. ordinairement fermées en bois pendant

la nuit & ouvertes pendant le jour, &

d'autres étoient fermées avec des feuilles

Je talc. On a cependant trouvé du verre ,

soit à Herculanum , soit à Pompeii ;

mais s'il a servi pour les fenêtres , ce

n'étoit qu'à un petit nombre de maisons ;

ce verre étoit fort épais ; il paroît que

l'on n'avoit point alors l'art de faire

des vitres aussi minces que les nôtres ,

& aussi facilement qu'on les fait actuel

lement (a). Il n'en faut pas être étonné ,

fa) On croie que les vi-| employées aux fenêtres

lrc« n'on t commencé a ênej qu'au quatrieme siecle.
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ce n'est que dans ces derniers temps

que ce genre d'agrément est devenu si

général ; il y avoit à Lyon au commen-

cenfcnt de ce siecle , la moitié moins

de vitres qu'il n'y en a maintenant,

& les fenêtres des ouvriers y font encore

fermées en toiles ou en papier.

On a trouvé cependant à Herculanum

des bouteilles de verre & des gobelets

en grand nombre ; on les voit au ca

binet de Portici. Ce verre est ordinai

rement terne; il a perdu son poli par

Faction du feu & des acides qui en ont

attaqué & décomposé peu-à- peu la sur

face (a) ; il s'en trouve des morceaux

qui brillent des couleurs prismatiques les

plus vives , parce qu'ils font écaillés , &

divisés , fans qu'on s'en apperçoive , en

feuillets ou tranches extrêmement min

ces ; or , il est de la nature des lames

très-minces de répandre des couleurs

différentes , suivant la différence de leur

quoique le verre fur connu

8c employé à divers usages,

avant la fin de la républi

que. Sur l'usage du verre

chez les anciens, on peur

voii les antiquités romaines

d" comte de Caylu' , I ,

393 > 11 ' 357 . 'M » '»} <

3V , 26 , V, 207 , & la

dissertation de M. Nixon

fur le verre employé aux

fenêtres , Pkilofophical

Transactions , 1758 , p.

601. Cet auteur ed per

suadé qu'il y en avoit â

Herculanum.

(a) 11 se trouve cepen-

'lant quelques bouteilles

qui ont conserve tout km

brillant.

ì
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épaisseur , ainsi qu'on le voit par les

belles expériences qui sont dans l'optique

de Newton ; on a remarqué la même

chose dans le verre tiré des catacoíflbes

de Rome : il y en a un morceau à

Paris au cabinet du roi , qui a presque

autant d'éclat que les pierres chatoyantes ,

auprès desquelles ce verre antique- est

placé.

II y a^oit à Herculanum des fenêtres

fermées avec des feuilles de talc & avec

un gypse transparent débité par lames

minces , comme la pierre spéculaire , &

qui pouvoit tenir lieu de verre; on voit

en quelques endroits de l'ítalie des fe

nêtres entieres en feuilles de talc qui ont

servi anciennement , & l'on en trouve

des fragmens au cabinet de Portici ; on

s'en sert encore quelquefois : les fenêtres

de l'église de San Miniato à Florence,

étoient fermées ci-devant par une espece

d'albâtre , ou de pierre mince & trans

parente.
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CHAPITRE XVI.

Description du Cabinet de Portici.

T j e Cabinet d'Antiques ou íe cabinet d'An.

Muséum de Portici , le plus curieux & "i""•

le plus riche qu'il y ait en Italie , a été

formé depuis 17150 , en conséquence de?

fouilles d'Herculanum , de Pompeii &

de Stabia j il est placé dans les entresols

d'un bâtiment extéridur qui tient au pa

lais du roi , ' du côté de Naples , fous

la garde dç M. Camillo Paderni. Un

jeune homme très-peu instruit le rair

soit voir aux étrangers lorsque j'y allai ;

on ne recevoit de lui aucune lumiere ;

& comme íl étoít défendu d'écrire sur

le lieu , l'on ne pouvoit en avoir alors

qu'une notice assez imparfaite ; en 177^,

il étoit permis d'écrire , mais non de

deflìner.

, La description de tous ces monumens

& de leurs usages , & Implication -des

peintures & des statues , mérítoient bien

d'occuper les antiquaires les plus habiles ;
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dès qu'on eût commencé de former ce

Muséum vers 1750, 011 1755 , le mar

quis Tanuccí forma une société ou aca

démie de belles - lettres qui devoit s'y

appliquer ; elle s'assembloit dans son

appartement , à la secrétaire rie, tous les

quinze jours , & l'on travailloit de con

cert avec lui : cette compagnie étoit

composée , à ce que j'ai ouï dire , de

MM. Mazzochi , Zarillo, Carcani , Gal-

liani, le baron Ronca, Nicolao Ignara,

Camillo Paderni , Planura , Castelli ,

Aula , Monti , Giordano , Baiardi ,

Valetta , Pratîllo , Cercati , avec le P.

de la Torre & le P. Tangi : nous avons

déja huit volumes ( grand in-folio ) de

leur travail , fans compter un volume qui

contient le catalogue de 738 tableaux,

de 350 statues, de 1647 vases °u meu

bles remarquables \ les lampes , candé

labres & trépieds font comptés séparé

ment; ce volume parut en 17155 ; les

huit volumes de descriptions , intitulés

Antichiíà di Ercolano, ou Pitture antìchc

d'Ercolano , contiennent les gravures des

principalés peintures , des statues & des

bronzes , avec leurs explications. Le 6e

qui a paru en 1774, contient des figures

de bronze : le 7e a para en 1779; c'est
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le 5 e des peintures. Dans les suîvans ,

on aura les figures de marbre , les usten

siles de toute especes , les médailles , les

inscriptions , enfin un^ histoire com

plete des fouilles. On m'écrit en 1784 ,

que le 8e a paru. L'on a commencé en

Angleterre , en Allemagne & en France

les traductions de ce grand ouvrage, &

l'on en a donné un extrait en 7 volumes

in-8°. à Paris , chez David , rue des

Noyers, prix 151 liv. C'est M. Maré

chal qui en a fait les explications.

Cette belle collection a été gravée

par ordre & aux frais du roi, qui a fait

d'abord des présens de la moitié de l'édi-

tion ; j'ai vu offrir jusqu'à 50 sequins du

volume, par des gens riches qui n'é-

toient pas à portée de l'avoir autrement

qu'à prix d'argent. Mais le roi avoit

voulu se réserver le privilege de donner

seul cette marque de distinction aux

gens de lettres , ou aux personnes en

place ; cependant on s'est ensuite déter

miné à le laisler rentrer dans le com

merce.

On voit dans la cour de ces bâtimens

du musée un grand banc de pierre en

demi- cercle de 15 à 18 pieds de dia

metre , tiré d'Herculanum , avec une
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inscription ; on croit qu'il avoit été

placé dans le lieu de la sépulture des

statues Anù- Prêtres. Il y a aussi dans la cour,

dans l'escalier & dans les appartemens ,

plusieurs statues de marbre , qui fans

être du premier ordre , comme celles

des Nonius , ont cependant de la

beauté ; les têtes font ordinairement

médiocres , mais les draperies font tra

vaillées avec délicatesse & avec goût.

On y remarque fur -tout une grande

figure de femme d'un âge avancé , ért— .

gée par les décurions d'Herculanum , à

l'honneur de Ciria femme de Balbus le

pere , & mere de Balbus , qui étoit

le protecteur de leur ville : cette statue

a 6 pieds de haut , elle est voilée &

drapée de grande maniere ; on y a

trouvé Pinfcription qui marque ce qu elle

étoit.

Douze statues de femmes , drapées ,

entre lesquelles on voit une vestale ad

mirable.

Une figure debout plus grande que

nature , qu'on dit représenter un Consul

romain , la draperie en est de la plus

grande maniere & indique parfaitement

le nud.

Les statues de bronze font en si grand
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nombre dans ce cabinet, que tout le

reste de l'Europe auroit peine peut-être a

en fournir autant , & elles font belles en

général; parmi les statues grandes comme

nature du cabinet d'Herculanum, voici les

plus remarquables suivant Winkelmann ;

nn jeune satyre assis & endormi, qui a le

bras droit posé par- dessus fa tête , & le bras

gauche pendant. Un vieux satyre ivre,

couché sur une outre , sous laquelle

on voit étendue une peau de lion ; il

est appuyé sur son bras gauche , il a

la main droite levée , & én signe d'a-

légresse , le satyre fait claquer le doigt

avec le pouce. C'est ainsi qu etoit fi

gurée la statue de Sardanapale , à An-

chiale en Cilicie & c'est ce qu'on fait

encore dans quelques danses, La figure

qui réunit le plus de suffrages , est un

mercure assis , le corps incliné en avant ,

& la jambe gauche tirée en arriere ;

il s'appuye sur fa main droite , & tient

dans fa main gauche un bout de son

faducée. Hist. de l'art. T, p. 301.

On pense en effet assez généralement

que c'est la plus belle de toutes les sta

tues de brome , qu'on y a trouvées.'

On en distingue encore plusieurs qui

font fort remarquables ; un faune qui
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dort, grande figure en bronze ; un

mercure , deux lutteurs , dont l'un est

dans la posture d'un aggresseur , &

l'autre sur la défensive, & qui font

très-beaux ; un faune ivre placé sur un

outre de vin , il a 7 à 8 pieds de pro

portion , & l'on en a trouvé i x de

même grandeur dans le théâtre ; deux

figures nues d'un tiers plus grandes que

nature ; on prétend que l'une représen

te Jupiter; la tête & le corps ont été-

applatis fous le poids des laves , &

quoique cet accident l'ait endommagée

beaucoup , on y reconnoît toujours

de grandes beautés; les cuisses & les

jambes font bien conservées & fort

belles.

Deux consuls romains , dont l'un

avoit vraisemblablement les yeux d'un

autre métal , ainsi qu'il est ailé de s'en

appercevoir par les trous qui restent ,

& où il y a tout lieu de croire qu'ils

étoient incrustés. On ne trouve que

trop d'exemple de cet usage ; & la

plupart de ces statues ont souvent

des yeux d'argent, qui font un con

traste désagréable avec un fond pres

que noir, y

Cinq statues de danseuses plus petîrei
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qne nature ; trois femmes drappées ; plu

sieurs bustes représentant des philoso

phes , & d'autres hommes illustres ; deux

têtes de chevaux en bronze , quelques

fragmens d'une statue équestre de bronze ,

ce devoit être un bel ouvrage , a en

juger par la tête du cheval , & par

les jambes de l'homme qui subsistent

encore.

Tous ces morceaux tant en marbre

qu'en bronze , se distinguent par une

composition d'un grand style , un excel

lent caractere de dessin & une belle

exécution ; mais il y en a beaucoup

qu'on a restaurés très- mal adroitement.

Voyage pitt. T. ì , p. 56. On verra

bientôt que les peintures ne font pas de

la méme beauté.

Tous les appartemens du cabinet

dont nous parlons , font pavés de mo-

zaïques anciennes d'Herculanum , on les

transporte par morceaux de 4 à 5 pieds ;

on a mis dans la derniere piece du ca

binet les morceaux , dont les sujets oa

l'exéciition ont mérité d'être distingués.

J'y ai remarqué une figure qui tient un

tambour de basque , une autre qui joua

de deux flûtes à la fois , & une troj
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sieme tenant les crotales (a). On y voit

des figures à cheval fans étriers & fans

íelles r une simple toile couvre le ehe-

. val , & ne tient que par une sangle fie '

un poitrail.

Ces appartemens font garnis de beaux

vases d'argent &: de bronze , avec des

urnes sépulcrales , & des vases Etrusques

en terre , semblables à ceux qu'on voit

à Rome dans la bibliotheque du Vatican

& dans les cabinets dont j'ai parlé

ci-dessus , page 234»

On y remarque un autel de bronze,

une chaise pliante , Sella Curulis , dont

les pieds font faits en forme d'S , le Lee-

(a) Crotali , ou Crota-

tum , iastrument compose

de deux petites pieces ron

ds 1 de cuivre , qu'on frap-

poir l'une contre l'autre.

On donnoic encore le nom

de crorales , à de petites

boules sonores réunies par
v un Ucn qui les traversoit.

Les Cymitila étoient com

posés de deux cloches ou

calottes de cuivre qu'on

frappoit r une contre l'au

tre.

On a rrouvé dans les

peintures d'Herculanum ,

a représentation des autres

ïnstrumensj une lyre qui

approche de notre harpe,

on en voit une à onze

cordes , on la touche avec

une pince ; une à quatre

cordes, qu'on pince avec

les doigts ; un instrument

à cinq cordes 8c á cinq

tuyaux ; Jjn instrument a

sept tuyaux ; deux flûtes

dent ou joue à la fois , le

tambour de basque , des

anneaux qui avoient un

mouvement fur un cercle

de métal , &c. Au sujet

des inlti u mens des anciens,

il faut voir les mémoires

de l'Acad. des . Infcript. ,

T. IV , p. Iî8 ; les pein

tures d'Herculanum, Sc M.

Fougeroux , p. 139.

íijlernium
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tìfternium ou lit de parade consacré

aux Dieux , & beaucoup d'instrumens

qui servoient aux sacrifices.

Les armoires vitrées dont ces salles

font garnies , contiennent un grand nom

bre de petits Dieux lares ; quelques

figures panthées ou polythées , qui ras-

sembloient les attributs de plusieurs Divi

nités. La variété de ces attributs dé-

pendoit de la dévotion des personnes

qui les faisoient faire , pour exprimer

dans un seul objet toutes les Divinités

fous la protection desquelles elles se met-

toient. Ces petites figures font de bron

ze , & plusieurs font d'un très -boa

goût.

Des trépieds du plus beau travail

un fur- tout dont la cuvette est portée

par trois sphynx ailés très - bien faits ;

un autre qui est aussi de bronze & sou

tenu par trois satyres , ou especes de

priapes , dont les caracteres de têteSx

font admirables & les attitudes pleines

d'expression ; ils n'ont chacun qu'une

oreille , une jambe & un pied , & la

cuisse prend naissance au milieu du bas-

ventre. • .1 . ,

II y a aussi datis une armoire un re- rîg„res ^

cueil de priapes ou phallums d'une "Be5-

Tome VII. X
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très - belle conservation ; on les a fait

graver dans le Tome VI de la collec

tion d'Herculanum , avec une dissertation

dont il y a un extrait dans le voyage

pittoresque ; ils font de bronze , les uns

de grandeur naturelle, les autres plus

petits. Ces priapes ne font point des

statues du Dieu honoré fous ce nom ,

mais de simples représentations du mem

bre viril en érection. La plupart tiennent

à deux cuisses & deux pieds de lion ,

ou d'autre animal , qui prennent leur

naissance vers les testicules ; ils ont

quelquefois des ailes & font enjolivés

de plusieurs sonettes ou grelots ; on

peut les suspendre comme des lustres,

& pour peu qu'on les touche ils forment

un petit carillon. Indépendamment de

ces priapes , qui sont en très - grand

nombre , il y en a une infinité de très-

petits qui n'ont pas plus de íìx à huit

lignes de long. On prétend que les

femmes s'attachoient ces derniers sur les

reins dans l'espérance de devenir fé

condes.r on en portoit au cou , on les

regasdoit comme préservatifs contre les

enchantemens. Plin. 28 , 4. Cette per-

íuafion dut les multiplier. Athenée nous

dit que dans une fête de Baechus or*
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avoit porté un phallum en or , de 1 %o

coudées de long , terminé par une

étoile.

. II y a un manche d'arrosoir qui a la

figure d'un priape ; peut-être pensoit-

on qu'un meuble de jardinage pouvoic

porter le caractere du Dieu qui pré-

sidoit aux jardins ; on y trouve même

un petit cadran , dont le stile étoit de

même forme.

Au reste, les villes de la Campanie ,

Capoue & Baies , étoient regardées , plus

que tout autre endroit de l'Italie ,

comme des lieux de volupté & de li

cence. Vénus étoit spécialement honorée

à Herculanum , & l'on' trouve les at

tributs de ce culte obscene sur beaucoup

de lampes de bronze, où l'imaginarion

s-'est épuisée dans les formes les plus

bisarres & les plus libidineuses ; mais

on ne les a point exposées dans le ca

binet de Portici. Voy. mém. ac. f7^7»

pag. 370. Les lampes de terre- cuite

sont en général dans des formes plus

décentes.

On voit aussi dans ce cabinet des

instrumens de tous les arts , & c'étoit 1

pour moi la partie la plus curieuse; je

commence par celui d'écrire : on re-5

Tij
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marque les instrumens pour marquer &

pour figurer la pâte des gâteaux: ceux*

qui portent les lettres donr on marquoit

le pain ou les briques; ils auroient bien

dû , à ce qu'il semble , faire inventer

l'imprimerie ; car plusieurs de ces lettres

assemblées n'auroient-elles pas imprimé

une couleur sur du papier , sur de la peau,

sur de la toile, comme elles imprimoienc

leur forme sur de la pâte ì

, Des plumes de bois de Cedre , taillées

comme les nôtres , des écritoires deforme

cylindrique , avec de l'encre dedans ; des

tablettes íur lesquelles on étendoit la

cire, des instrumens pour unir la cire ,

des poinçons ou styles pour écrire , des

grattoirs pour effacer l'écriture , &

un étui de bronze qui renfermoit des

styles; il y a aussi des peintures ou l'on

en voit l'usage &J'action,

Des instrumens d'agriculture, & jus

qu'aux sonettes qu'on attachoit au cou

des bestiaux ; de la batterie de cuisine

& tous les ustensiles domestiques ; on

y eût trouvé de quoi monter une maison

complete à cet antiquaire fanatique, qui

ne vouloit être éclairé que par les lampes

antiques, & qui, au lieu de dire, uns
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piece de deux sous , disoit toujours un

sesterce.

La collection la plus nombreuse est

celle des lampes de bronze & de terre

cuite de toutes les especes. L'imagination

s'épuifoit pour en varier les formes , il

y en a souvent de très-bizarres ; plusieurs

font ornées $e bas-reliefs : on remarque

une lampe à deux mèches , qui paroît

avoir été suspendue par le moyen de

quatre chaînes attachées aux ailes de

deux aigles qu'on voit sur les côtés,

& dont l'anse est en forme de tête de

cheval.

On n'y voit pas de chandeliers , quoique

les anciens fissent des chandelles de cire ;

mais des candelabres , sur lesquels on

mettoit des lampes , & qui ont jusqu'à

5 pieds de haut , quelques-uns dont les

ornemens sont d'un bon genre. M.Cochin

en a fait graver deux dans ses observa

tions. On trouve aussi des lanternes &

des éteignoirs.

Des fourneaux portatifs en bronze ,

d'une forme assez ingénieuse , qui ser-

voient à chauffer de seau dans un vase ,

6 des choses solides sur une grille;

d'autres pour chauffer de l'eau , en met

tant le feu dans le milieu ; un vase ou

T iij
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espece de marmite de bronze à double

fond ; il paroît qu'on y mettoit du feu ,

tar on y remarque trois petites che

minées. M. Fongeroux a fait graver une

bouilloire commode pour chauffer l'eau

promptement; des vases de fonte d'une

belle furme , & des moules pour les

couler (a).

Des taííès & des soucoupes en argent ,

comme celles de nos tasses à café, dont la

forme & la ciíelure font de la plus

grande beauté; des aiguieres plus com

modes que les nôtres , en ce que l'ori-

fice étoit porté sur le côté , & l'anfe

placée au-dessus de la partie la plus pé

tante, pour qu'elle fut en équilibre quoique

pleine.

Des couteaux, qui paroissent de boa

acier, dont les manches font courts, &

les lames ont 1 <j pouces de long sur 1 8

lignes de large; des couteaux dont la lame

est creuse comme ime gouge, qui servoient

à ratisser la sueur au íortir du bain ,

(a) Recherches fur les

ruines d'Herculanum , &

fur les lumieres qui peu

Vent en résulter relative

ment à l'état prisent des

sciences & des arts , avec

un traité sitf la fabrique

des mozaïques , par M.

Fougeroux de Bondaroy ,

in 8°. 1770. On y trouve

beaucoup de détails fur

l'état du cabinet de Por-

tici, en 1763, avec plu

sieurs figures.
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jlrigiles ; il y en avoit de fer, de cuivre,

d'argent, d'or, & même d'ivoire & de

corne. M. Fougeroux, p. 55. Des ins-

trumens est forme de cuillers quadru

ples , propres à faire cuire quatre œufs

à la sois séparément; grand nombre de

.coquilles de cuivre avec des manches ,

pour faire cuire la pâtisserie; des emporte-

pieces pour découper les pâtes: j'y ai

vu beaucoup de cuillers; il y en a d'i

voire, preíque plates; il y a aussi des

cuillers d'argent , mais je n'y ai vu

aucun meuble, qui approchât de nos

fourchettes : un gril de fer pour la

cuisine , des pincettes pour prendre le

charbon.

Des marmites dont les deux anses se

rabaissent & se collent sur les côtés ,

pour occuper moins de place. Des vases

dont les anses sont en forme de serpens

entrelacés ; d'autres vases ayant des anses

doubles de chaque côté. Des passoires

ou especes de cribles comme les nôtres ,

en argent & d'un beau travail. Beaucoup

de mortiers à piler du sel, ou autres

matieres d'une forme applatie , avec un

trou pour faire tomber le sel ; des

bassins dans la forme de nos corbeilles

à fruits.
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1

Un bassin de bronze incrusté d'argent ;

beaucoup de vases dorés & de batterie

de cuisine argentée, ou incrustée en

argent ; il n'y en a point d'étamée : cec

art utile d'appliquer l'étain sur le cuivre

manquoit aux Romains ; aussi leur bat

terie de cuisine étoit-elle toujours d'un

métal composé comme notre bronze ,

& non pas de cuivre pur , métal trop

facile à dissoudre, & qui se change trop

vîte en verd-de-gris. II paroît cependant

que les anciens savoient souder à l'étain.

Des pots de terre assemblés en forme

de panier à porter deux bouteilles de

vin ; des assiettes de terre absolument

plates , probablement pour mettre les,

gâteaux.

Les denrées même s'y trouvent encore

en nature^ on y a trouvé des œufs très-

bien conservés quant à la coquille; une

tourte d'environ un pied de diametre ,

dans fa tourtiere au -dedans du four :

du froment dbnt les grains font en

tiers , qaoique noirs & comme char

bonneux; il se réduit, entre les doigts ,

en une poudre fine & un peu grasse;

des féves , des noix qui ont encore leur

couleur naturelle , mais qui , au dedans ,

n'ont l'air que de charbon. De petits

i
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pains ronds , qui n'étoient pas encore

cuits; d'autres déja cuits, mais moisis

& à demi-brûlés ; ils ne font point mé-

connoissables , leur forme est entiere ;

on y voit même les lettres dont on les

marquoit. II y err a un de neufpouces

de diametre sur quatre d'épaisseur, ou

font empreints ces mots : Seligo C.

Glanii. E. Cicere. Des amandes, des

noyaux de pêches & d'abricots , des fi

gues , des dattes , ( pignole ; ) des fleurs

de grenades, une pomme de pin & des

graines de pin , des gousses de caroubier ,

filiqua edulis; de l'huile desséchée, &

dont il ne reste que la partie résineuse,

blanche, solide, grasse sous les doigts;

de la poix qui est séche (a) , du vin même

qui est en extrait sec, solide, transparent

& percé de trous, d'un noir qui tire

sur le violet. On fait que le vin des

anciens étoit épais, & dépofoit beaucoup.'

Pline dit qu'on en avoit conservé plus

de 200 ans , & qu'il avoit acquis la

consistance du miel. L'on en peut juger

sur-tout par celui qui est à Portici : I on

{a) M. Richard parle de durcie. On peut confondra

la poix , mais c'est un pois- pece avec pejee , dau» les

íbn cuit au vin , dont la liytcs italicnt.

íauce était desséchée Sc

T y
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a trouvé des caves revêtues de maAre,'

avec les bouteilles rangées fur des gra

dins. II y a des bouteilles de grès , qui

portent le nom du consul & l'indication

du vin Herculanense.

Les verres & les bouteilles y étoient

une chose fort commune. II y a des

gobelets travaillés fur le tour. On trouve

beaucoup de lacrymatoires , petites fioles

de verre, qui étoient supposées renfermer

les larmes répandues fur les tombeaux ;

il y en a même où l'on voit des figures

empreintes. Des tuiles d'une forme très-

commode , pour border le faîte des

maisons ; elles finiflênt par un rebord ,

avec un trou pour l'écoulement des

eaux.

Tout ce qui est néceflaire pour l'a-

justement & la toilette, se retrouve dans

fe cabinet d'antiques : des ornemens de

la jeuneíîe appellés Bulbe, en forme de

cœur , des colliers , des plaques d'or que

Jes femmes portoient au cou, des boucles

d'oreilles , des bagues , des anneaux d'or

qu'on portoit aux bras ; des brasselets de

vermeil, un brasselet d'or formé de deux

demi -cercles qui s'attachoient avec de

petits cordonnets d'or; un miroir de

métal ; des cure-oreilles , des peignes qui
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sont comme les nôtres , plus serrés d'un

«ôté ; de longues épingles d'argent pour

tenir les cheveux , des filets pour les en

velopper; des boucles de cheveux imitées

en bronze , évidées avec légereté, & frisées

avec goût, & des têtes sert bien cise

lées , où l'on voit Rajustement des che

veux. Des pots de rouge en crystal de

roche, semblables à ceux des tqilettes

de nos Françoises , avec le vermillon ,

fucus, qui est très-bien conservé (a) , des

vases pour les parsums, & des frottoirs

pour la peau. On a trouvé les bains

eux-mêmes avec l'assortiment de tous les

ustensiles qu'on y employoit.

Tout ce qui servoit aux ouvrages des

femmes : des cizeaux , des aiguilles , des

dez à coudre ouverts par le bout, des

suseaux d'ivoire , des pelotons de fil ,

des galons d'or pur tressés fans foie ,

une cassette contenant tous les meubles

dont nous venons de parler ; un para

sol ployant , &c.

Des couleurs brutes pour peindre ,

très - bien conservées , sur - tout de la

laque , du jaune & de très - beau bleu.

fa) M. Richard prétend I y avoir fait mettre du

que t'ctoit une plaisanterie 1 rouge : mais voyez M.

de la reine d'Espagne , oui I Fougerotix , page 97.

Tvj



444 Voyage en Italie,

Des balances en forme d e romaines on

pesons ; de petites balances àdenx bassin?,

mais dont les bras font divisés en deux

parties , ce qui les rendoit plus portatives;

un petit poids qu'on y faisoit couler ,

íuppléoit , à peu-près comme dans nos

romaines , au grand nombre de petits

poids ou de subdivisions dont on se

sert dans le commerce. Ces balances

font suspendues à une simple boucle ;

elles n'ont point d'aiguilles ni de lan

guettes pour indiquer les petits trébu-

chemens ; cependant j'ai vu ailleurs des

balances antiques , où il y avoit une

languette.

Des poids de marbre ou de métal

qui serviront à connoître la véritable

livre des anciens : j'ai oui dire que la

livre étoit la même que celle de Naples ,

c'est-à-dire 10 onces 3 gros & demi;

en effet, plusieurs auteurs disent que la

livre romaine étoit de 10 onces f gros.

V. Tom. VI. p. 179.

Des instrumens de musique , Tìbiœ^

les flûtes faites d'os ; les Crotale , ou le

Crotalum ; les cimbales en forme de

cloches , qu'on frappoit l'une contre l'au

tre , p. 43 z. ; des tuyaux d'os ou d'ivoire i

' S1" paroiflènt des flûtes , 6c qui se
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réunissoient par des anneaux de bois ,

il y en avoit un quì étoit pétrifié; îe

Sijirum , instrument en fer à cheval ,

traversé de plusieurs tringles de métal ,

que l'on frappoit avec un archet. On

ne voit que dans les peintures la flûte à

sept tuyaux , le tambour de basque , les

timbales ; nous en parlerons encore à

la suite des peintures. Des dez à jouer

numérotés comme les nôtres , dont quel

ques-uns font pipés & s'ouvrent pour y

mettre du plomb ; des cornets dTivoire.

Des instrumens de chirurgie , &

même un étui complet où tous les ins

trumens ont des manches de bronze

avec des ornemens de fort bon goût.

M. Perret a lu en 1783 , à l'acadé

mie des sciences , un mémoire sur 40

instrumens de chirurgie trouvés à Her-

culanurn , dont 1 ^ apportés en nature ,

achetés des ouvriers des fouilles, & 25

dessinés surtivement dans le cabinet de

Portici , par les foins de Mme la c. de

Tessé. II fera imprimé à la suite de

l'art du coutelier en instrumens de chi

rurgie. Ces instrumens font en cuivre

pur , fans zinc , argent , ni fer. Plu

sieurs ressemblent aux nôtres ; on y voie

par exemple , la fonde urinaire, en S ,

 



446 Voyage en Italie,

oubliée pendant 1 6 siecles , retrouvée

vers 1745 par M. Petit ; ún dilatatoire

fort singulier' Des pinces à seton ; des

instrumens tranchans , avec du cuivre

écroui très - dur ; même des lancettes

en cuivre. On voit que cet art avoit

déja beaucoup de ressources ingénieuses

pour le soulagement de l'humanité.

Des casques , des cuirasses , des bras

sards , des boucliers , & toutés sortes

d'armes offensives & défensives ; des

mors de brides tous droits , des éperons

à une feule pointe.

Un hache de charpentier, des plombs

de forme conique , & tournés a l'usage

des maçons ; des gonds , des verroux ,

des serrures , des clefs , des marteaux.

Des clous qui paroissent faits au mar

teau , & d'autres qui ont été formés

dans une espece de filiere ; je parle de

ceux de cuivre , car pour ceux de fer ,

je n'ai pu en distinguer la forme. En

général , presque tous les instrumens

de fer font rongés par la rouille, dé

figurés , réduits en scories , boursouflés

& méconnoissables ; voilà pourquoi l'on

n'y a trouvé presque d'autre meuble en

fer bien conservé , que le gril de fer.

dont j'ai parlé , & quelques couteaux.
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On a trouvé une maison dont la porte

d'entrée étoit fermée d'une grille de fer ;

mais cette grille s'en alla en morceaux,

quand on voulut la toucher ; au reste ,

les Romains employoient le cuivre beau

coup plus volontiers que le fer, parce

qu'il est plus facile à travailler. J'ai re

marqué eneore des hameçons , des filets

de pécheurs & d'oiseleurs , noircis par

le feu , mais dont la forme est entiere ;

des semelles de souliers faites avec une

corde lacée ; des moules en bois pour

les boutons.

Des urnes de terre , divisées intérieu

rement par loges ; on croit qu'elles ser-

voient pour renfermer les loirs 9 Glires ,

que l'on élevois, & qui formoient un

objet de luxe chez les anciens , par un

de ces usages bisarres dont on trouve

à peine quelque raison , malgré leur uni

versalité.

Un petit cadran solaire tracé sur une

piece d'argent en forme de jambon ; la

queue de T'animal y sert de style ; on l'a

gravé dans le troisieme tome des Jnti-

chità di Ercolano , page 337. M. de

la Condamine en parle dans les mé

moires de l'académie pour 1750, pag.
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370. Voyez aussi l'encyclopédie , au mot

Gnomonique.

Des compas simples & doubles, c'est-

à-dire, où la charniere n'est pas à l'ex-

trêmité des branches.

Deux mesures de pieds qui se sont

trouvés de 10 p. 1 1 ~ ( M. Fougeroux ,

p. 44. Cependant le pied grec surpas-

soit le pied romain d'un 24t. Mém. de

l'ac. 17 14 , p. 397.

M. Bonpiede , ingénieur du port ;

m'a fait voir la copie exacte d'un de

ces pieds, il a 10 pouces 11 lignes ' ,

cela peut contribuer à décider la question

de la longueur de l'ancien pied que M.

de la Condamine avoít déja trouvé de

10 pouces 11 lignes, par la comparai

son de plusieurs monumens romains

{Mém. de l'acad. 1757).

On a découvert en 1779 dans les

fouilles de Stabia un pressoir à huile,'

dont M. le marquis Grimaldi a publié

la description à Naples , 1783 , 7 1 pages

in 4°.

On a trouvé beaucoup de médailles ,

dont quelques-unes font curieuses , telles

que les médailles de Vitellius qui font

«ares dans tous les cabinets; un triom

phe de Titus j une médaille de Vefpa
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sien , frappée à l'occasion de la prise de

Jerusalem , Judœa capta. J'y ai vu un

médaillon d'Auguste en or , de 14 li

gnes de diametre , qui pesé plus -d'une

once , morceau unique pour les Anti

quaires , mais c'est le seul de cette

importance qui ait été trouvé à Her-

culanum.

Des sceaux ou cachets; des anneaux

d'or , d'argent , de fer , montés & non

montés ; des cornalines , des sardoines ;

pluGeurs pierres précieuses montées en

or , mais grossiérement ; on m'en fit voir

une que le roi d'Espagne avoit fait

remonter , & qu'il portoit depuis sept

ans, mais qu'il a remis au cabinet de

Portici , en partant pour l'Espagne , afin

de faire voir qu'il vouloit conserver

au royaume de Naples , tout ce qu'on

avoit trouvé a Herculanum, fans ex

ception.

Les pierres gravées se sont trouvées

en grand nombre , & la plupart d'une

grande beauté. On en a tiré aussi plu

sieurs meubles de crystal de roche , qui

prouvent que ce travail étoit très-per-

fèctioné; il y a des flacons de crystal

de roche , dont l'ouverture est si étroite

que le travail en a dû être fort difficile.
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On garde dans le même cabinet huit

petits tableaux sur pierre , représentant

huit Muses ; ils ne font pas mieux peints

que d.e bonnes peintures chinoiíes ; mais

il y a une de ces Muses , remarquable

en ce qu'elle a à côté d'elle un Scri-

nium , boîte destinée a mettre des li

vres : on apperçoit en effet dans le

Scrinium , des livres roulés avec leurs

étiquettes, c'est-à-dire, de petites ban

des de papier qui débordent ; ce que

l'on n'avoit encore trouvé dans aucun

monument. ,

Uvres an- Les livres, ou plutôt les manuscrits

trouvés à Herculanum , font d'une grande

espérance pour les gens-de-lettres , quoi

qu'on n'en ait fait jusqu'à présent que

peu d'usage. Ces livres ne font point

en parchemin , ainsi qu'on l'a publié en

France : ils font faits avec des écorces d'ar

bre , avec des lames de la plante apptl-

lée papyrus^ôc avec des feuilles de cannes

de jonc (a) , collées les unes à côté des

(a) Sur le Papyrus , V.

le comte de Caylus dans lc

T. XXVI de l'acad. des

inscriptions ; on a dit que

l'encre étoit faite avec le

noir du poisson, appelle

Sépia , seche , calamaro ;

mais ce n'est pus le senti

ment de M. Fougeroux ,

( page 72.) , ni de Win-

kclmann dans fa lettre fui

Herculanurn. J'ai parlé deí

plumes p. 43 í.
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autres , & roulées dans le íens opposé

à celui dont on les lisoit. Ces . livres

ne font écrits que d'un côté , & dispo

sés par petites colonnes qui ne font

gueres plus hautes que les pages de nos

volumes in - dou^e. Ils e'toient rangés

les uns sur les autres dans une armoire

en marqueterie , dont on voit encore

les fragmens. Lorsqu'on mit la main sur

ces livres , tous ceux qui n'avoient point

été saisis par la chaleur des cendres

du Vésuve , pourris par l'effet de l'hu-

midité , tomberent eomme des toiles d'a

raignées ausli-tôt qu'ils surent frappés de

l'alr ; ceux au contraire qui par i'im-

preslìon de la chaleur de ces cendres

s'étoient réduits en charbon , étoient les

seuls qui se suflènt conservés , parce

qu'ils avoient résisté à l'humidité.

Ces feuilles roulées & converties en

diarbon , ne ressemblent ordinairement

qu'à un bout de tabac ou à un bâton

brûlé , de deux peuces de diametre sur

huit à dix pouces de longueur ; quand

on veut le dérouler ou enlever les cou-

ches de ce charbon , il se caste &.se

réduit en poustìere ; mais en y mettant

beaucoup de temps & de patience , on

parvient à enlever les pieces les unes



4^z Voyage en Italie,

après les autres , & à les copier en en

tier. Le P. Antonio Piaggi , religieux

Somasque , a été l'inventeur de cette

espece d'art , & il a fait un éleve nom

mé Vicen^io Merli , qui s'en occupoit

en 1765 , mais avec peu d'assiduité &

peu d'ardeur j voici à - peu - près leur

procédé.

On a un chassis dans une situation ver

ticale , aíîùjetti par fa partie inférieure

sur une table, & dans k bas duquel

le livre est porté sur des rubans , par

les deux extrémités du morceau de bois

sur lequel il est roulé ; on en voit la

figure dans le livre de M. Fougeroux.

D'un cylindre fixé au haut du chassis,

on laisse pendre des foies crues d'une

très-grande finesse , & rangées paralle

lement comme une chaîne fort claire ;

au bas du chassis elles se replient hori

zontalement ; on en étend sur la table

une longueur pareille à la partie de la

feuille qu'on veut dérouler ; on fait tenir

le commencement de cette feuille a la

partie de la chaîne qui ne pose pas sur

la table , & qui est la plus proche de cette

même feuille. On se sert à cet effet de

petites particules de gomme , en feuille

pu par écailles , qu'on- applique der-,
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rìere avec un pinceau , à i'aide d'un

peu d'eau ou de la simple salive , ob

servant de ne les mouiller que dans

l'instant qu'on les applique ; ou bien on

y colle de petits morceaux de baudru

ches ( ou feuilles de bateurs d'or tirées

des boyaux de bœuf). La feuille du li

vre s'adapte sur le champ à ces parti

cules, de la même maniere qu'une feuille

d'or se fixe sur le mordant du doreur ;

le commencement de la feuille du livre

étant ainG hapé par la soie & par la

gomme qui y sont adhérentes , on tourne

très - doucement le cylindre qui est au

haut du chassis, auquel les fils de foie

font attachés , & à cause de la grande

fragilité de la feuille , on aide en même-

temps le livre , par en-bas , à tourner ;

par ce moyen on enleve insensiblement

la partie de la feuille qui est fortifiée ;

le reste de la chaîne ou des fils de foie

qui est couché sur la table , se relevé

aussi , & à mesure que le rouleau tourne ,

cette chaîne se joint & s'applique à la

ligne suivante , ou à la partie qui reste

à dérouler. On la fixe ensuite sur la

chaîne avec des particules de gomme ,

en suivant le même procédé. Lorsqu'il

fie reste plus rien dans la chaîpe sur la

•
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table , & qu'elle a été toute appliquée %

la feuille du livre , on coupe cette méme

feuilíe , & on la colle sur une planche;

l'écriture y est st foiblement marquée

qu'il est difficile de la lire , mais on y

réussit en la mettant à l'ombre ou à

un jour plus doux ; alors on la lit comme

on liroit un imprimé qui, après avoir

été noirci au feu , eonserveroit encore

la trace des caracteres dont il étoit em

preint. Les fils de foie sont ici d'autant

mieux imaginés , qu'ils forment comme

la chaîne d'une étoffe , soutiennent la

feuille également , rempliflent les par

ties mutilées , & empêchent que la feuille

ne se déchire dans ces endroits , qui

étant les plus foibles , seroient les pre

miers à céder. Cette opération exige

beaucoup de légéreté dans la main. On

n'y travaille que les fenêtres fermées ;

car le moindre vent pourroit enlever

ou rompre la feuille qu'on développe ,

& faire perdre en un instant le fruit

de toutes les peines qu'on auroit prises.

On a développé ainsi & collé sur

toile quatre manuscrits grecs, dont le

premier traite de la philosophie d'E-

picure ; le second est un ouvrage de

morale ; le troisieme un ouvrage sur h*
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musique. Dans le voyage de M. Burney,

il est dit que c'est un manuscrit de Phi-

lodemus contre un musicien , Aristoxene,

qui rejettoit les proportions & les nom

bres de Pytagore ; M. Fougeroux dit

qu'on y examine si la musique est utile

à la société. Le quatrieme est un livre

de rhétorique. Auíîi-tôt qu'on avoit en

levé une page , on la copioit , & on

l'envoyoit au chanoine Mazocchi , pour

la traduire en italien. II seroit à sou

haiter qu'on employât à ce travail beau

coup de personnes j le P. Piaggi, quoi

qu'il eut 30 ducats par mois , parois-

soit n'y prendre pas assez d'intérêt ; non

plus que son éleve, qui se plaignoit

de ce qu'on ne lui donnoit que six

ducats par mois , & ils y travailloient

très-peu. Pcut-étre ssroh-tl aussi beau

coup plus utile de ne développer que

le commencement de chaque manus

crit , & de l'interrpmpre quand on voit

que le sujet ne peut rien nous appren

dre d'intéressant.

Sans cela il y a tout lieu de croire

que de très-long-temps on ne verra pa-

roître au jour ces ouvrages précieux ,

& parmi lesquels on ne doit pas déses

pérer de recouvrer quelques-uns de ceux
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qu'on avoit cru perdus pour la république

des lettres.

Ce seroit une époque bien mémora

ble dans l'histoire de l 'esprit humain ,

si l'on y • rencontroit par exemple les

ouvrages complets d'Aristote, de Dio-

dore de Sicile , de Polibe , de Saluste ,

de Tite-Live , les six derniers mois des

fastes d'Ovide, les vingt livres de la

guerre de Germanie , que Pline com

mença dans le temps qu'il servoit dans

ces pays ; les observations astronomi

ques des anciens, dont Ptolemée seul

nous a transmis quelques-unes , mais ea

petit nombre , & même défigurées.

 

CHAPITRE
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*

CHAPITRE XVII.

Des Peintures antiques d'Hercu-

lanum.

La collection des peintures antiques

tirée d'Herculanum , est aussi dépo

sée près du château de Portici. On las

conserve dans pluíieurs chambres avec

le plus grand soin , & le roi d'Espagne

n'a jamais voulu qu'on en dispersât, la

moindre partie ; on assure qu'il en avoit

refusé même au roi son pere.

Ces peintures sont sor une espece de

stuc fait avec un mortier de pouzolane ,

lié avec de la chaux, couvert d'un en

duit très-mince de briques , pilées & ta

misées , que l'on a encore rougi avec

du cinabre ou du vermillon ( M. Fou-

geroux p. 114). La couleur est super

ficielle & appliquée avec la gomme. Il

y a quelques tableaux fur du marbre.

La plupart de ces peintures étoíen»

fur des murailles que l'on a sciées à une

certaine épaisseur ; on les a ensuite aífih

Tome VIL \C



4^8 Voyage en Italie,

jetties avec tout le foin possible, en les

seellant dans des chassis de parquet ,

comme autrefois on enleva les ouvrages

de Oamophile & de Georgaze , peintre

& sculpteur célebres , qui avoient dé

coré le temple de Ccrès à Rome , lors

qu'on voulut réparer & recrépir de

nouveau les murs de cet édifice. La

fraîcheur des peintures d'Herculanum

qui s'étoit conservée pendant plus de

1 600 ans dans l'humidité de la terre ,

se perdit bientôt à l'air par le desse

chement qu'elles éprouverent , & il s'y

forma une poussiere farineuse , qui en

peu de temps en. eût fait perdre les

couleurs. Un Sicilien nommé Moriconi

qui excelloit dans l'art des vernis , fut

chargé d'en appliquer un pour conser»

ver le coloris ; cela a produit l'effet

qu'on en attendoit ; mais ce vernis a

occasionné la ruine de plusieurs tableaux ;

car il fait tomber la couleur par écailles ,

& il y en a qui ne font pas présente

ment reconnoissables , tant ils font mu

tilés. Cela ne paroîtra pas surprenant

lorsqu'on fera attention que la chaleur

des cendres du Vésuve a dû consumer

les gommes qiri en lioient les couleurs.

Peut-être aurpit-on dû donner du çorp$
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aux couleurs , «n colant les tableaux avant

de les vernir ; c'eût été le seul moyen

de les conserver & de maintenir dans

le coloris son ancienne fraîcheur.

Les plus grands morceaux de cette

collection sont les moins nombreux , &

n'ont guere plus de finq pieds de haut ;

les autres sont la plupart comme nos pe

tits tableaux de chevalet; plusieurs ont

été trouvés entiers ; il y en a cependant

quelques-uns de mutilés ; mais il est

étonnant qu'ils ne le soient pas davantage ,

soit à cause des diverses éruptions du

Vésuve qui ont dû les endommager ,

soit à cause de l'humidité occasionnée

par les eaux qui ont filtré au travers

des terres , & des cendres dont on a

trouvé les maisons remplies.

Tous ces tableaux sont peints en dé

trempe , ainsi qu'il est aisé de s'en ap-

percevoir , fur-tout dans ceux qui ont

été mutilés ; la couleur qui s'en est en

levée par écailles , n'a laiflé qu'une im

pression verte , jaune ou rouge , qu'on

avoit étendue auparavant fur l'enduit

qui recouyroit la muraille^: il n'en scroit

pas de même si ces morceaux eussent été

peints à fresque car cette peinture qui

ne s'arrête pas à la superficie , mais qui
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penetre l'enduit de chaux & de sable suc

lequel on l'applique , n'auroit pû se dé

tacher qu'avec l'enduit même. La fresque

des anciens, ainsi que la nôtre, n'ad-

mettoit que certaines couleurs assez

actives pour pénétrer l'enduit Ça) , au

Jieu que la détrempe les admet routes

indistinctement ; les tableaux d'Hercula-

num font en détrempe , on y recoîinoît

fans exception toutes sortes de couleurs ,

même celles qu'exclut la fresque ; il y a

des personnes qui onr prétendu mal"

g-propos que les anciens n'avoient pas ,

comme nous , le secours de toutes les

couleurs ; s'ils employoient souvent les

peintures à fresque, c'étoit pour déco-

fer leurs murailles & leurs voûtes.

Cette collection de tableaux étoit déja

de 600 en 1776, & elle s'accroît tous

les jours ; elle nous met fous les yeux

\es productions des anciens peintres dans

tous les genres , & prouve que les artistes

du premier ordre étoient auflì rares

plors qu'ils le Cònt parmi nous. Dans

Ja description des peintures qui est im

primée , on en exalte un grand nombre

qui font au-dessous du médiocre j nous

(fi) PJiiue , Livre XXXV , ehtp. 7.
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flous bornerons ici aux ouvrages d'un

mérite distingué , ou qui fans être biefl

remarquables du côté de l'art , auront

du moins quelques singularités capables

de fixer les regards des curieux. Com

mençons par les tableaux dont les figures

sont de grandeur naturelle , ou qui en

approchent.

Un des tableaux, les plus grands fi£

les plus beaux que l'on ait tirés des fouil

les d'Herculanum , représente Thésée

vainqueur du Minotaure en Crete : ce

tableau est de forme cintrée ; íl a été

enlevé de l'une des deux niches qui

étoient dans le Forum : Thésée y est

vu de face , il .est debout , nud , . & de

taille gigantesque , relativement aux au

tres figures. Trois jeunes Athéniens lui

rendent leurs actions de graces ; l'un lui

baise une main., l'autre lui prénd le bras

du côté de fa massue, & le troisieme

prosterné à ses pieds , lui embrasse une

jambe. Une jeune fille se joint a eux,

& portant la main sur la massue du

vainqueur , semble lui témoigner sa re-

connoiflance ; on croit qu'elle sort du

labyrinthe , ainsi qu'un autre personnage

dont on ne découvre qu'une partie de

la tête y le surplus' étant effacé. Le. Mi

Viij
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notante est renversé aux pieds de Thésée

spus la figure d'ua homme à tête de

taureau , qui porte une main à l'une

de ses cornes. La déesse , protectrice

du h ros , est assise sur un nuage dans

le haut du tableau ; elle est appuyée d'une

main fur le nuage , & tient de l'autre

son arc & une fl eche ; le côté où est

la porte du labyrinthe est très -mutilé.

On prétend que lorsque ce morceau

a été découvert , les couleurs en étoient

bien plus vives qu'à présent. On les trou

ve encore belles , quoiqu'un peu éteintes ;

la figure de Thésée est noblement com

posée , elle a cependant quelque chose

de froid i les trois jeunes gens font re

mués ' avec beaucoup de chaleur ; les

mouvemens en font pleins d'expression ;

cet ouvrage «st en général correct de

dessin , d'une grande maniere , mais il

y regne peu d'intelligence de clair-

obscur. Le mouvement du manteau du

jeune homme qui baise la main de

Thésée , n'est point heureux ; & n'est

pas dans le style des autres draperies

de l'ouvrage.

Un autre tableau de forme cintrée,

qui représente Hercule & Télephe , a

été trouvé dans la seconde niche du
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Forum ; les figures en font à peu près

grandes comme nature. Un enfant ,

qu'on présume être Télephe , fils d'Her

cule , est alaité par une chevre. Une

Divinité aîlée & couronnée de lauriers ,

tient d'une main des épis de bled , &

de l'autre indique l'enfant en le regar

dant. Hercule debout & appuyé fur fa

massue, a les yeux fixés fur lui. La déeflè

Flore est assise vis-à-vis d'Hercule, &

a derriere elle le dieu Pan. La com-

ffosition de ce tableau est bien liée , &

es attitudes en font expressives j la

Flore est drapée d'une bonne méthode ,

mais tous les airs de têtes ne font pas

assez variés. Le caractere de dessin , dans

le total de l'ouvrage , est très-médiocre ;

l'enfant est très - incorrect , & les ani

maux font mal rendus

Achille à qui le Centaure Chiron Achille,

enseigne à jouer de la lyre, est encore

une belle peinture. II est vrai que la

figure du Centaure n'est pas bien dessi

née , & que par elle-même elle n'inte-

resse pas , mais le haut de cette figure

se grouppe au mieux avec celle d'Achille ,

qui est dans une attitude noble. Les

contours de ce dernier font coulans ;

le dessin en est d'un beau caractere ;

Viv
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il est même peint avec légéreté , & l'on

y admire une belle dégradation de

tons dans les passages des ombres à la

lumiere.

orè«e «con- Un tableau de diverses figures, re-

présentant une jeune fille, ayant une

main appuyée sur l'épaule d'un jeune

homme , & de l'autre lui serrant le bras

comme par un mouvement d'affection.

On croit que c'est Iphigénie & Oreste

reconnu , & tel qu'Euripide le représente

dans la tragédied'Iphigcnie en Tauride ,

Pilade lit un papier. L'ordonnance en

est belle ; les têtes en font très-expres

sives ; & les figures drapées d'un bon

stile. On y trouve même un assez bon

effet de lumiere ; mais ce tableau laisse

beaucoup à désirer , du côté du dessin

& du coloris ; la figure de Pilade est

très -incorrecte & d'un ton de brique

désagréable. Ce morceau a souffert

dans le bas , mais aux endroits les moins

essentiels.

oreste pri- Un autre tableau représente , à ce

ConiSer. que l'on croit , Oreste & Pilade en

chaînés & conduits par un soldat .du

roi Thoas devant la statue de Diane ,

qui est fur un autel , où l'on voît une

patere & un préféricule ; Iphigénie est
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debout de l'autre côté de la table y

& les voit avriver \ elle a derriere elle

deux suivantes , dont l'une porte dans

un baflin , une lampe , & l'autre se baisse

pour prendre le coffre qui contient les

instrumens du sacrifice. Les deux figures

û'Oreste & de Pilade qui font presque

nuds , font très-bien composées , & d'un

delfin pur ; mais elles font isolées , &

la composition générale n'est point du

tout liée.

Un petit tableau representant un Fau- une Bae,.

ne qui caresse une Bacchante renversée ; ch«te-

d'une main il lui prend la gorge, & de

l'autre il lui soutient la tête pour la

baiser. Ce grouppe est chaudement com

posé , & les figures ont beaucoup d'ex

pression »

Un petit tableau de deux jeunes filles

qui se donnent les mains en dansant.

Le mouvement de leurs bras est gracieux

& bien vaiié , mais les draperies y font

assommées par la confusion des plis.

Un autre petit tableau d'une dan

seuse seule; elle est nue jusqu'à la cein

ture & tient sa draperie. L'attitude en

est gracieuse, les mouvemens en font

bien contristés ; on trouve dans ses

mains , dont les petits doigts font ccar



466 Voyage en Italie,

tés, des gentillesses qu'on ne voit pas

ordinairement dans l'antique. La dra

perie en est moins consuse que celle

des figures du tableau précédent , & les

plis paroissent moins lourds à l'extrêmité

de la draperie.

Une autre danseuse touchant d'une

cymbale à grelots , semblable aux tam

bours de basques dont les Napolitains,

jouent beaucoup encore aujourd'hui ; il

Î' a de îa finesse & de la correction dans,

e haut de cette figure ; mais i-I y

a de la consusion dans les plis de fa

draperie.

Une jeune filîe tenant d'une main

on rameau de cedre , & de l'autre un

íceptre d'or; elle est entierement dra-

{)ée. La tête est en vue de profil , &

'ajustement de fà coéffiire est du meil

leur goût ; elle a des pendans d'oreil

les de perles y le tour de cette figure

est naturel ; & quoique les draperies

fassent trop d'étalage , le mouvement

que l'air leur donne en les faïsant vol

tiger , est exprimé avec une grande

vérité.

Bacchante sur Une Bacchante portée par un Cen-

un cenuoîe. taure ; ce grouppe qui est des plus sin

guliers > est plein de feu & d'expression ,
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& il est admirablement composé ; la

Bacchante est rendue avec autant de

correction que de finesse de dessin ,

& ses draperies ne manquent pas' de

légéreté. - .

Un autre Centaure qui porte un jeune

homme en courant au galop. Le Cen

taure touche d'une main une lyre à trois

cordes , qui est appuyée sur fa croupe

& de l'autre il fait sonner la moitié

d'une crotale contre l'autre moitié deJa

même crotale que tient le jeune hom

me. Ce Tableau parois d'un dessin pur ;

mais il est composé contre tout prin

cipe d'équilibre , étant impossible que le

jeune homme puisse se soutenir en l'air

dans'l'attitude où il est.

On a remarqué que dans presque

tous ces petits tableaux , sur-tout dans

ceux dont les figures font seules , les

peintres , pour éviter l'embarras des

sites , se sont contentés de faire des

fonds unis , d'une teinte rougeâtre ou

brune , ou d'autres couleurs très - fon

cées.

Un grand nombre de tableaux re- Tat>feaw

présentent des enfans , des amours 00

des génies ailés , occupés a différens

travaux , comme à chasses , à faire

Vvj
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sonner des instrumens , ou à des jeux ,

des danses & autres exercices. Celui de

ces petits tableaux où l'on voit des

enfans vignerons , est digne d'attention ,

sur-tout à cause de la forme du pres

soir antique; il en donne une idée plus

nette que celle qu'on trouvoit dans

Vitruve , Pline , & autres anciens au

teurs. II faut voir la gravure qui en a

été faite dans le livre des Pitture anti-

cke d'Ercolano. Nous nous contente

rons ici d'observer que ces enfans

sont tous d'une nature un peu avancée,

& composés froidement ; ils n'ont point

l'enjouement des graces enfantines. U

y en a cependant dont les attitudes ont

une certaine vérité, & qui font passable

ment peints.

,P'animaux. Plutieurs tableaux d'animaux ; quel

ques-uns font assei bien imités, & d'une

touche spirituelle.

De fiuìtj. Des tableaux de fruits , où l'on a re

présenté sur-tout des raisins, des figues

& des dattes ; ils font touchés librement

& peu terminés.

Une grande quantité de tableaux d'br-

nemens , ou pour mieux dire, des frag-

mens da frises en arabesques , dont

quelques-uns font d'astez, bon goût de
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dessin ; mais ii n'y en a presqu'aucun de

bien peint ; c'est delà qu'on a tiré nos

ornemens à la grecque, dont on a tant

abusé depuis quelques années.

Beaucoup de paysages mal rendus , De paysag,,

& où il y a des bàtimtns , mais avec f^/"11"""

beaucoup de fautes de perspective.

Des tableaux d'architecture , dont le

genre est si bizarre , qu'on croiroit y

trouver en général un méiange du goût

gothique arabesque, & chinois, & sou

vent une imitation extravagante de l'or

dre ionique.

Une marine , qui j-eprésenre quatre Matin,,,

vaisseaux , dont l'un en partie consumé

par les flammes , est hrise contre un

écueil : on combat avec acharnement sur

les trois autres ; ce tableau est mauvais ,

& n'a d'autre mérite que ce'ui de nous

montrer en ce genre de peinture quelque

chose des anciens; cependant les vais

seaux n'y sont point en perspective , & ce

tableau n'aùroit point levé ì'ancienne ques

tion des birêmes , trirêmts & quadriré-

mes ; toutes les rames paroiíîènt sortir

de la même ligne ; mais il s'en est trouvé

d'autres depuis qui ont setvi à éclaircir '

cette difficulté; ÏV.n a décrit un trirème

dans le 5 e volume de la description ;



47© Voyage en Italie,

l'on voit aufíi dans un autre tableau un

navire à cinq rangs de rames.

Plusieurs des peintures donneront des

connoistances sur les arts des anciens ; on

y voit des génies occupés a faire divers

ouvrages , des atteliers de menuisier &

de cordonnier, des danseurs de corde,

des tablettes à écrire , une femme qui

écrit avec un styler , des encriers avec

le roseau qui servoit de plume ; on y

voit les cérémonies des sacrifices, & une

multitude d'autres objets qui donneront

des lumieres sur l'histoire , aussi-tôt que

les antiquaires se seront exercés sur ces

divers monumens.

Dans le voyage pittoresque de Naples

& de Sicile, on a fait graver quelques-uns

des tableaux d'Herculanum ; on y distin

gue sur-tout des centaures, le silene, la

bacchante , la marchande d'amours , le

repas antique , un concert de danses , des

danseurs de cordes, des scenes comiques,

des arabesques , des vases & corbeilles de

fruits , &c. On y a fait graver aussi les

statues de Nonius Balbus, un Mercure,

une Junon ; une Vénus , & quelques au

tres statues de bronze. II y a plus de i ^ o

figures gravées dans le volume des bronzes

qui fait partie de la grande collection

d'Herculanum.
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On remarque dans ces peintures en Réflexion»

général un bon caractere de dessin , & gcnéiales.

de l'expreflìon ; mais il paroît que les

peintres étoient peu savans dans l'art

des racourcis , que leur maniere de dra

per consistoit en petits plis souvent con

sus , & que rarement par la disposition

de leurs étoffes il s'attachoient à produire

de grandes maflès , mais qu'ils accusoient

toujours le nud avec austérité. Ils étoienc

peu avancés dans la couleur locale , en

core moins dans le clair-obscur , qu'ils

ont, pour ainsi dire , totalement ignoré.

Ils n'avoient aucune notion , ni de la

perspective locale, ni de la perspective

aérienne. On a entrepris de les justifier à

cet égard dans le I« tome à'Herculanum^

mais M. Casanova ne s'est pas rendu à

ces raisons, dans un mémoire qu'il a

publié sur quelques monumens dé la gal-

lerie de Dresde. A l'égard de la com

position , les anciens réussissoient bien

dans les figures isolées qu'ils diíposoienc

dans le style des bas-reliefs ou des sta

tues , fans connoître cependant l'agen-

centent des grouppes j aussi presque tous

leurs sujets sont-ils rendus avec lîne forte

de froideur. On n'y reflènt nulle part cet

enthousiasme qui , à l'aspect de nos belles
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peintures modernes, remue les paillons

& excite dans i'ame des impressions si

vives ; il est surprenant que dans des

siecles où la sculpture avoit été portée

à un si haut degré de perfection , la

peinture n'eût pas marche avec elle d'un

pas égal. Il est vrai que ces tableaux pa-

roislent être des peintres médiocres de

ce temps-la; mais les principes qu'ils ont

suivis , répandent beaucoup de doute sur

les talens des maîtres de' leurs écolts.

Peut-être aussi découvrira-t-on par la

íuite des morceaux plus précieux qui dé

truiront cette conjecture. II faut conve

nir qu'on ne peut pas exiger, une grande

perfection dans les tableaux que nous

venons de décrire ; plusieurs ayant été

enlevés de deíîtis les murs du théâtre

& autres lieux publics d'une petite ville ,

où l'on n'a dû chercher qu'une décora

tion commune; les autres paroiflent avoir

été tirés de quelques maisons de parti

culiers qui n'étoient pas assez opulens

ou assez curieux pour faire venir des ar

tistes du premier ordre.

Quant aux matieres dont on le sjr'voit

alors pour peindre, .il paroît, en regar

dant ces tableaux avec attention , qu'on

y a employé toutes sortes de couleurs ,
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comme nous l'avons dit , page 460 , &

que ces couleurs font les memes dont

on se sert aujourd'hui ; cela détruit l'opi-

nion de quelques modernes qui ont pré

tendu que les anciens n'avoient connu

que le blanc de Milet, le jaune d'Athe

nes , le rouge de Sinope , & ie simple

noir ; on voit à la vérité dans un pas

sage de Pline que les peintres de son

temps se servoient de ces quatre cou

leurs , mais non pas que ce sussent les

seules dont ils fissent usage. Les dessi

nateurs qu'on a employés pour les gra

vures du recueil dont nous avons parlé

dessinoient avec beaucoup de propreté ,

mais ils n'ont rendu que mollement &

fans esprit , les endroits les mieux reísen

tis des originaux ; quelquefois aussi ils

ont pris la liberté de corriger les fautes

de perspective qui s'y trouvoient, en-

sorte qu'il ne faut pas précisément juger

des originaux par les figures qu'on en

publie. Au relie, avec la plus grande

dépense & les meilleurs artiítes, il ferqst

bien difficile d'exécuter à la rigueur un

ouvrage d'une si vaste étendue.

La sculpture dans les restes d'Hercu-

lanum, est bien meilleure que la pein

ture ; peut-être parce que cet art étoit
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plus perfectionné ; peut-être aussi parce

qu'il étoit facile de transporter les sta

tues , au lieu que les peintures étoient

faites nécessairement par les artistes du

pays. ^

On ne fauroit trop regretter le grand

nombre de belles figures , dont on ne

trouve que les débris : la plupart des

statues de brome font en partie fondues ,

celles de marbre font en morceaux , la

chaleur a détruit les unes , & les autres

ont été broyéees par la chute des pierres

& des murs : mais les deux Nontus dont

nous avons parlé, font au rang de ce

qu'il y a de mieux dans l'antique, soit

à Rome , soit à Florence ; & les autres

statues , fans êtrcd'une auffi grande per

fection que ces deux premieres ont pres

que toutes les beautés qui les rendent

dignes d'être placées dans la seconde

classe ; si l'on n'en a pas trouvé davan

tage de la premiere classe , c'est qu'elles

devoient être dans les capitales , ou dans

les palais des empereurs.
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CHAPIT R E XVIII.

Du Mont Vésuve.

J- a E VÉSUVE est une montagne vol

canique d'environ 600 toises de hauteur,

& d'une forme pyramidale , située a trois

lieues de Naples, & à une lieue de la

mer; cette montagne est à l'orient du

Cratere ou bassin de Naples , dont elle

fait la partie la plus singuliere. Elle est

séparée du reste de l'Apennin ; ayant en

viron trois lieues de tour à fa base , si

l'on n'y comprend pas les montagnes

voisines, & 8«,o toises seulement à son

sommet , suivant la mesure que M. Bé-

licard'en fit en 1750 (a).

Lucrece , Diodore de Sicile , Strabon

& Vitruve nous apprennent que de temps

immémorial cette montagne avoit jette

des flammes. Vitruve sur-tout ( Liv. 2 )

après avoir parlé de la pouzolane , qui '

faifoit le ciment le plus estimé des Ro-

( a ) En y comprenant onze mille toises , eivre le

toutes les bases entre le chemin de Nòla & la mei

Sefaeto et le Sarno , il y a S mille toises clc diametre.
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mains , pour bâtir dans l'eau , attribue

fa vertu aux parties minérales & aux

feux souterrains dont on voyoit des ves

tiges autour de Cumes & de Baies ; il

ajoute qu'il y avoit eu auíïì du feu fous le

Vésuve , qu'il avoit vomi des flammes ,

& que delà étoit venue la pierre ponce

appellée pumex Pompeianus. En effet du

côté de la mer on trouve des productions

volcaniques dans des puits bien au-defíbus

du niveau de la mer ; on remarque jusqu'à

30 couches de différentes épaisseurs sépa

rées par des couches de terre végétale ;

& Herculanum recouverte de cent pieds

de productions volcaniques, est encore

fondée sur des laves. Il est donc évident

Eruption de Ve ^e Vésuve avoit brûlé dans des temps

fan 79. très-éloignés , mais il nîen restoit qu'une

-tradition obscure & des vestiges , pres-

qu'oubliés ; les peuples de ce rivage vi-*

voient dans la plus profonde' sécurité ,

lorsque le Vésuve s'ouvrit avec une hor

rible fracas , le 24. août de fan 79 de

J. G. couvrit de cendres & de pierres

les villes d'Herculanum & de Pompeii ,

& fit déserter toute la côte. Pline le

naturaliste , qui s'étoit avancé de trop

près , & qui étoit d'ailleurs asthmatique ,

y sut étouffé. Pline le jeune écrivit les
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détails de cette premiere éruption à

Tacite , qui les lui avoit demandés pour

en parler dans son histoire \ on peut

voir à ce sujet les Lettres 16 & 20 de

son VIe livre.

Le Vésuve eut encore de grandes

éruptions dans les années 203 , 472 ,

$ 1 2 , 685 , 993 , 1036, Charles Sigo-

nius parlant de celle de 472, va jusqu'à

dire qu'elle couvrit toute l'Europe de

cendres, & qu'à Constantinople même

la terreur sut si grande, que l'empereur.

Léon quitta la ville , quoiqu'il y ait 250

lieues du Vésuve à Constantinople (Hifl,

Imperii Occfd. Lib. XIV). Celle de

1036 est rapportée dans la chronique

de l'anonyme du mont Calfin, & Scot

dans son itinéraire d'Italie , dit avoir vu

dans les annales d'Italie, que les côtés

de la montagne se rompirent , & qu'il

en sortit un torrent de feu qui alla jus

qu'à la mer. On n'avoit parlé jusqu'alors

que des cendres , des pierres , des flam

mes & de la sumée ; il paroît qu'en 103»6

le Vésuve commença à vomir de ces

torrens de laves ou de matieres fondues

& presque vitrifiées que l'on trouve main

tenant en si grande abondance dans toutes

les campagnes voisines du Vésuve , &
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qui coulent comme des torrens dans toutes

íes éruptions; mais probablement y est

avoit-il eu de pareilles dans l'antiquité.

II y eût d'autres éruptions en 1049 ,

1138, n 39, 1306, 1500 fa); mail

celle de 163 1 , la treizieme dans l'ordra

des dates, fut la plus violente de toutes,

& méme la plus terrible qu'on eût vue

depuis l'an 79. Le 16 décembre 165 1

au matin , après une vingtaine de se-

cousses ou de tremblemens de terre qu'il

y avoit eu pendant la nuit , le Vésuve

commença de jetter une épaisse sumée

avec beaucoup de cendres & de fable

qui couvrirtnt tous les environs ; la

fumée fortoit par tourbillons semblables

k des montagnes entaflëes , & couvroit

tout le bassin de Naples. On y apper-

cevoît de temps en temps des feux qui

s'élançoient au travers de la fumée ; on

«ntendoit des éclats semblables à ceux da

tonnerre , & un bruit sourd de retentisse

ment intérieur ; il en partit ensuite des

(a) Sut les anciennes]

éruptions du Vésuve , V .

Procope de beâo Gothico , '

Ignazio Sorrentini , IJloria

del Vesuvio 1734 , 2 vol.

in-4». le P. dr 1j Tories I

Storía e finemeni del

Vesuvio , x7íj>

réimprimé en 1768, tra

duite en françois en 1771 ,

par M. l'abbé Peyton.

. M. de Bottis , Istorìa degl'

incendi del monte Vesu

vio s M. Hamikon Campi

Phlegrxi , le voyage pit

toresque de Naples , Sic.
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blocs de pierres ; le 17 vers midi , le

- flanc de la montagne se rompit avec

éclat , & vomit du côté de Naples , vers

S. Giovanni à Teduccio^ qui est à moi

tié chemin de Naples à Portici , un

torrent de lave, dont la matiere ceísant

d'être en incandescence reflembloit à une

pierre noirâtre demi-vitrifiée ; ce tor

rent se divisa en sept branches & coula

vers sept endroits diíférens de la côte,

à S. Iorio , à Portici , à Résina , a.

Torre del Creco , à Torre dell' An-

nunziata , & à la Madonna dell' Arco ;

les belles maisons de campagne dont la

côte étoit couverte surent consumées.; les

villages de Saint-Georges de Cremano ,

& de Resina , surent entiérement détruits,

II ne resta pas un tiers de ceux de Torre

del Greco & de Torre dell' Annunziata.

II sortit encore de la montagne des tor»

rens d'eau qui acheverent de ravager les

campagnes. Les tremblemens de terre

surent presque continuels jusqu'au milieu

de janvier 1652 , & ce ne sut que le 2 f

de février que l'éruption cessa , & que

les habitans commencerent à retournee

dans les villages.

Les eaux qui sortirent du Vésuve»

suftout le 28 décembre 1631 , étoient

*
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en si grande abondance , qu'elles forme

rent plusieurs torrens , qui s'étant ré

pandus de tous côtés , ravagerent les

campagn*s , déracinerent Us arbres ,

détruiíirent les édifices , engloutirent plus

de <;oo personnes qui étoient en pro

cession vers Torre del Greco, en noye

rent un grand nombre d'autres dans les

environs «u Vésuve , & porterent la

désolation jusqu'auprès de Naples, ayant

entraîné dans la mer une foule de gens

qui se retiroient dans cette ville. L'abbé

Biaccini fait monter à 3000 le nombre

des personnes qui y périrent , & d'autres

auteurs le font monter jusqu'à dix mille.

On raconte une pareille inondation du

mont Etna , qui se fit le 10 mars 17^ 1 ,

il en sortit un fleuve d'eau , un Nilo

d'Acqua. ( M. d'Arthenay, page 272 ) ,

& Ambroise de Léon parlant de l'érnp-

don de 1 306 , dit qu'il sortit de la mon

tagne des torrens d'eau bouillante ( de

Rébus Nolanis L. X. Ch, 1 ).

Dans les années 1660, 168 z, 1694.,

1698, 1701, il y eût des éruptions

moins considérables , & depuis 170 1

jusqu'en 1737, il y eut peu d années où.

le Vésuve ne jettât des laves ou du moins

de la sumée i Sorrentini en donne un

catalogue
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eatalogue depuis 1660, jusqu'en 1734,

dans l'ouvrage que j'ai cité.

L'éruption de 1737, qui est la 22e

dans le -catalogue du P. de la Torre ,

fut une des plus remarquables ; il n'y en

a aucune qui ait laissé des traces plus

visibles , elle fait la matiere du livre

que donna le docteur Serrao (a). Cette

éruption commença le 1 5 de mai ; le

20 la montagne s'ouvrit par le côté ,

il en sortit un torrent de laves ; le 2 1

au soir, ce torrent s'arrêta près du rivage

de la mer, il avoit 3800 toises de long,

fur 1 15 o pieds de large , & 24 pieds de

hauteur. On estime qu'il en sortit la va

leur d'un cube de laves qui auroit 113

toises en tout sens : elles se voient en

quantité à Torre del Greco, dans l'in-

térieur du couvent des Carmes qui fut

jjreque ruiné par cette éruption ; la lave

entra même dans l'église par une porte

latérale , mais on aíîure qu'elle ne paí!»

pas le milieu de l'église ; il me semble

cependant , d'après Parrino , que c'est la

lave de 163 1 , qui respecta cette église

(,) Istoria dell' incen- l'aeademU ielle Jciençe.

diode1 Vcsuvio accaduto Elle a paru cn françois cm

nel mese dimaggio deW 1741.

Mtirto 1737 , serina fer

Tome VIL X
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des Carmes de Torrc del Greco. Les

eaux corrosives mêlées de cendres qui

tomberent en forme de pluie très-fîne

fur la belle plaine de Nola , ^efíeche-

rent les plantes & les arbres même

jusqu'à la racine.

L'éruption de 17^1 fut observée par

le P. de la Torre , & il en donna une

description fort circonstanciée dans son

histoire du Vésuve. Le 25 octobre 1771 ,

à 10 heures du soir la montagne creva,

jan peu au-dessus de YAtrío del Cavallo ,

qui est un terrein inculte couvert de

pierres & de laves , qui regne au pied du

Vésuve dn côté de la mer , & qui re

tourne même du côté d'Ottaiano. II se fit

un éclat considérable; l'ancienne lave

fut soulevée & retournée; il sortit un

nouveau torrent de matiere presque li

quide , qui se dirigea d'abord vers Bosoo

tre Case , mais qui , à la rencontre d'un

vallon , changea de route & s'en alla

vers le Mauro , terrein inculte , & cou

vert de bois , qui est au midi du Vésuve.

En huit heures de temps , cette lave fit

quatre milles de chemin ; cette masse

ardente avançoit tout d'une piece comme

un mur de verre presque liquide , le P.

de la Torre 1 alla voir le a*6 au matin , il
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s'avança même jusqu'à 1 z ou 1 3 pieds de

distance , de maniere à en sentir la cha

leur (a) : elle étoit toute couverte de

pierres , dont les unes étoient dans leur

état naturel , les autres noires , quelques-

unes calcinées , d'autres en forme de

briques qui auroient été long-temps dans

un four ; il y en avoit qui reíiembloient

à des scories de fer, & c'est à quoi

reísemble encore toute la partie exté

rieure &,spongieuse de ces laves que

l'on voit à présent ; il y avoit aussi du

fable, des branches d'arbres , les unes

seches , les autres vertes , que cette lave

ramassoit en chemin ; cette matiere s'éla*

levoit, s'abaissoit, se retréciflbit suivant

la largeur du terrein où elle couloit , &

se détournoit quelquefois à la rencontre

des obstacles.

, Quoique la lave fut arrêtée le 29 no

vembre 173 1 , elle conserva fa chaleur

lì long-temps, que le 23 mai 1752, en

fe promenant fur la surface, on sentoic

(a) Quand l'écoulcment

des laves n'est pas violent ,

on en approche jusqu'à les

toucher avec un bâton , on

lestrouve alors comme une

sistance ; elle est composte

de diffcrefls amas qui font

un bruit semblable á celui

des sacs de charbon quand

011 les vide, on l'entendoit

pate épaisse de verre son- i fur-tout en 1776 , à loo

4b, qui soit une sotte ré- ' toises de distance.
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*

s'exhaler par les crevasses , une chaleas

insupportable & une vapeur qui ôtoie

la respiration ; c'étoit , dit le P. de la

Torre , une odenr de sel ammoniac , de

nitre , & de vitriol , mêlés ensemble ;

ces vapeurs s'appellent des moffetes , Mo-

feu , dans le langage du pays ; on trouva

ensuite à la surface beaucoup de matieres

salines , partie en erystaux & partie en

poussiere.

Eruption de L'éruption du % décembre 1754, com-

7M' mença fans bruit & fans tremblement'

de terre par deux ouvertures qui se firent

à deux ou trois cens pieds de son som

met , l'une du côté de Bosco trt Case , '

l'autre vers Ottaiano, & il fe forma

deux torrens qui continuerent à couler

jusqu'au 2.0 janvier. On voit encore une

partie des laves qui coulerent alors, quand

on va au Vésuve par la partie septentrio

nale y c'est-rà-dire , par S. Sébastien &

par le vallon qui sépare les montagnes

de Somma & du Vésuve ; un de ces tor

rens formoit une cascade presque perpen

diculaire de plus de cent pieds de hauteur ,

qui ressembloit à un mur de crystal ,

derriere lequel }l y auroit eu des tour

billons du feu le plus vif & le plus

ardent. La bouche du Vésuve commença.
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tnsuite à lancer au-dessus du sommet

des masses ardentes de scories , qui fai-

soient pendant la nuit le spectacle le plus

singulier ; elles s'élevoient si haut , qu'il

leur falloit huit secondes de temps pour

retomber , cela supposeroit 1 60 toises de

hauteur , si leur mouvement eût été ac

céléré comme la chute des corps pesans ;

mais la sumée & la résistance que l'ait

opposoit à des corps aussi légers, devoit

rendre leur mouvement plus lent. Ce sut

alors que se forma la petite montagne

d'environ 80 pieds de haut , que l'on

voyoit encore en 1765 sur la plate-forme

du Vésuve ; l'on entendoit de Naples

un bruit semblable a des coups de canons

tirés au loin ; & quand on étoit près

de la montagne , on croyoit entendre

les éclats du tonnerre au-dedans de fa

concavité.

Le P. de la Torre donne un détail

de cette éruption , & M. d'Arthenay,

qui étoit alors secrétaire d'ambassade à

Naples , envoya des observations à l'aca-

démie des sciences , qui les a publiées

dans le 4e volume des Savans étran

gers.

Le 6 mars 1759 une partie de la

petite montagne tomba & entraîna une

X iij
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partie de l'ancienne , & depuis ce jour-

íà jusqu'au mois de février de l'annéfl

suivante , le Vésuve vomit presque con

tinuellement des laves par l'ouverture

qui s'étoit faite en 175 1 , du côté d'Ot-

taiano.

L eruption de 1760 se fit au pied

même du Vésuve , un mille au midi de

la petite colline des Camaldules , à deux

milles du chemin qui va à Torre dtlV

Annun^iata , & dans l'endroit appellé li

MonûctUi. On vit pendant presque toute

Tannée du feu au sommet du Vésuve, ôc

des pierres embrâsées qui étoient lancées

erì l'air.

Le 23 décembre a midi , il s'ouvrit

au pied de la montagne iz bouches à

feu avec des éclats semblables à ceux

d'une batterie ; il en sortit beaucoup de

pierres , de fable , de cendres & de

sumée , & ensuite un torrent de laves

qui se dirigea vers le grand chemin qui

conduit à Torre dell' Annunjiata. Après

avoir fait environ 4 à 5 cens toises dans

le reste de la journée , cette lave s'arrêta j

il se forma dans l'endroit où elle étoit,

trois nouvelles ouvertures avec un grand,

bruit & des secousses répétées ; il en

sortit une autre lave qui , le 24 au ma-

I. -'-
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tin , étoit déja arrivée au grand chemin ,

qu'elle traversa , comme on le voit en

core , pour aller du côté de la mer. Ce

torrent avoit environ 300 pieds de lar

geur & 1 5 pieds de hauteur. Le i $ la

lave arriva jusqu'à un demi- mille de la

côte , & le premier de janvier elle s'ar-

rêta , environ à zoo toises de la mer ,

après avoir renversé quelques maisons ,

dont on voit encore les ruines sur le

chemin qui va de Portici à Pompeii ,

à Torre dell' Annunziata & à Salerne.

Rien n'étoìt plus singulier que de voir

ce torrent de lave aux approches de

quelque grand bâtiment. Le P. de la

Torre raconte que le courant s'arrétoît

lorsqu'il n'étoit plus qu'à huit ou neuf

pouces des murs ; il fe gonfloit sensi

blement , ensuite il couloit par les côtés

& entouroit la maiíbn fans y toucher,

à cause de la résistance que la vapeur

du feu lui opposoit entre la lave & les

murailles; mais si elle rencontroit quel

que porte, alors le bois s'cchauffoit , se

brûloir, fe Convertiíïòit en charbon, &

la lave entroit dans la maison.

II y eut des éruptions en 1 765 &

1766; M. Pigonatti publia en 1767,

«n détail de la premiere ; mais il n'y

X iv
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avoit pas eu depuis long-temps d'éruption

auflì effrayante que celle du 1 9 octobre

1767. Dès le mois de février 1767, on

étoit menacé d'une terrible éruption ;

le 1 5 de mars , la consternation avoit

redoublé à Naples & dans les environs.

1I étoit tombé un torrent de laves da

cratere de la montagne jusques dans

le vallon de l'Atrio. Le 19 octobre, la

terre trembla , le volcan lança du feu

avec un bruit effrayant ; la montagne

s'ouvrit , il en sortit une pluie de cendres

& de pierres enflammées , & la lave

en coula pendant six jours. Les cendres

pleuvoient h Naples en si grande abon

dance, qu'on y portoit des parapluies ,

les toits en furent couverts de l'épaisseur

de plus d'une ligne. Le roi fut obligé

de quitter Portici à deux heures du

matin , & le tremblement se fit sentir

jusqu'à sept lieues de distance. L'on ne

voyoit à Naples que des processions de

Pcnitens. Le dommage fut considérable

dans les campagnes ; & si la laye n'avoit

piis son cours par un ravin très-profond

qu'elle combla , il y en auroit eu bien

davantage ; la lave avoit 3 20 pieds de

largeur & 24. de hauteur. Le P. de la

Torre donna i'histoire & le détail de
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cette éruption dans un ouvrage publié

la même année , & dans l'édition de son

histoire du Vésuve, imprimée en 1768,

c'est-à-dire, l'année qui suivit cette érup

tion. M. de Bottis en fit le sujet d'un

mémoire qui sert de continuation à son

histoire du Vésuve , & qui parut en*

1768 , in- 4°.

Depuis cette grande éruption de 1767

jusqu'en 1778 , le Vésuve fut presque

toujours en activité , & il y eut presque

toutes les années quelque éruption plus

ou moins forte.

Au commencement de mai 1771, il

se fit une éruption des plus considé

rables qu'on eût vues; la lave sortit des

bouches qui s'étoient ouvertes en 1767.

Elle prit, le 9 , fa direction en deux

branches fur Ottaiano , & dans le vallon

de Novella ; le 1 o , elle s'ouvrit un

nouveau chemin du côté de la mer , &

le 1 9 , elle étoit à 2 milles de Résina ,

un peu au-delà de Portici. Comme elle

passa fur les anciennes laves , elle ne

causa que très-peu de dommages ; mais

fi elle eût continué dans la même di

rection , l'église de Pugliano & plusieurs

belles maisons de campagne auroient pu

être entiérement détruites.

Xv.
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L'abbé de Bottis parle d'une maíîè

de lave lancée dans l'éruption de 1775 ,

qui avoit 1 20 pieds cubes , & qui dé

crivit une parabole d'un mille d'écar-

tement. II dit avoir compté 9 sec. pour

h durée de la chute dune masse de

laves, ce qui suppose environ 200 toises

de hauteur. M. Bridone dit aussi avoir

vu de laves lancées à 200 toises.

L'éruption de 1776 est la 30e, suivant

le calcul du P. de la Torre. Le 1 février

1776, le Vésuve jettoit en l'air des pierres

enflammées , & il s'ouvrit une seconde

bouche.

L'énorme quantité de matieres qui

avoient été lancées , avoient formé dans

le cratere un nouveau monticule d'en

viron 150 pieds de hauteur , qui en avoic

fort diminué l'ouverture , & en 1778,

une partie de ce monticule étant tombée

dans le gouffre , on pouvoit alors , eri;

se couchant sur le bord , appercevoir

Iimmense fournaise qui étoit dans le

fond.

Il y a quelques détails à ce sujet,

dans une lettre du P. de la Torre ,

publiée par M. Torcia, dans l'ouvrage

dont nous allons parler.

Au mois de mai 1779» il y eut une
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petite éruption , mais ce n'étoit que le

prélude de celle du mois d'août, l'une

des plus terribles de toutes ^ & des plus

extraordinaires par les phénomenes qui

l'ont accompagnée : c'est la 3 1^. éruption,

ou , suivant d'autres , la 33e. M. Torcia

en a donné la relation en italien & en

françois ( 13 y pag. in-iz. ). II y a aufli

un ouvrage intitulé : Ragionamcnto if-

torico intorno aW eruçìone del Vesuvio

che corrùnincio nel di 29 luglio

di D. Gaetano de Bonis , profejfore di

Jìoria natur. i/2-40. Enfin ÁT. du Chanoy

l'aîné, médecin de la cour, en donna

une relation dans le journal de physique-

du mois de juillet 1780.

On commença d'appercevoir , le 29

juillet 1779 , des jets ordinaires de

flammes & de laves qui sorcoient par

Je sommet du cône. Le 6 août , il y

avoit une gerbe de feu très-claire , qui

s'élevoit d'environ zoo toises, d'un mou

vement continu, & qui dura près de 40 m.

La matiere n'avoit pas la forme , ni le

mouvement des laves , elle jaillissoit

comme la íaignée d'un homme robuste ,

& alloit se perdre par une courbure pa

rabolique dans les sinuosités du vallon

tortueux qui sépare le Vésuve de la chaîne

X vj
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crevassee & escarpée des montagnes de

Cantaroni, de Somma &d'Ottaiano. Le

vent alla disperser les cendres légeres sur

le grand chemin de Salerne.

Le 7 août au heures du soir, le phé

nomene reparut sans aucun bouillonne

ment sensible , du moins pour la ville

de Naples ; mais au lieu de cette espece

de fontaine continue , on vit des jets mul

tipliés , d'une abondance & d'une élé

vation encore plus considérables: cette

éruption enveloppée ou masquée par la

sumée & les vapeurs , ressemblqit a ces

aurores boréales qui dardent des rayons

coup sur.coup. M. Volaire,déja connu

par ses belles peintures du Vésuve , alloit

tous les jours, depuis le dernier de juillet,

dessiner ces phénomenes, de différens

points de vue ; il dessina celui-ci de l'her-

mitage qui est sur le penchant du Vésuve,

mais non pas fans quelque danger. M.

Fabrice, peintre Ánglois,s'en occupoit

également.

Le 8 août à 9 heures du soir , ce ne

sut plus un spectacle curieux où agréable ,

mais un mouvement terrible, avec des

lignes effrayans de destruction & de

mort. On vit une colonne énorme qui

s'élevoit, avec impétuosité, à la hauteur

 



Chap. XVIII. Mont Vésuve, 493

d'une fois & demi celle de la montagne,

c'est-à-dire d'environ q©o toises, ou

même 1800, suivant M. Hamilton. La

pluie de feu devint si considérable , qu'il

sembloit que tout le sommet de la mon

tagne eût été lancé dans les airs , &

♦ que la terre eût vomi une partie de ses

entrailles embrasées. La colonne de feu

étoit fi large , que la crête de Somma

paroissoit enflammée : pendant l'espace

de 25' que dura ce terrible phénomene ,~

on crut voir la fin du monde.

Les matieres qui retomboient tout au

tour en forme de pluie, augmentoient

singuliérement le volume , & l'éclat de

cette gerbe de feu : la mer même réflé

chissant le feu de très - loin , paroissoit

comme un gouffre enflammé ; la lumiere

étoit si vive; qu'on pouvoit lire, de Naples

même, toutes sortes de caracteres. Des

éclairs, comme ceux du tonnerre , cou-

poient de tous côtés , & dans tous les

sens, la masse de fumée & la colonne

de feu. On auroit dit qu'ils partoient du

sein de la terre & du haut des airs , d'où

retomboit cette pluie de feu , tandis que

le Vésuve lançoit des pierres grosses

comme des tonneaux à 200 toises de

hauteur, suivant leP.de laTorre.
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La masse de sumée étoit fi large &

si élevée , qu'elle paroissoit couvrir

Naples , qui en est éloigné d'environ

trois lieues : ceux qui la voyoient des

côtés opposés , croyoient également

qu'elle menaçoit leurs têtes; ensorte que

dans tous les environs du Vésuve, &

assez au loin , on s'artendoit à tout

moment à être enseveli íbus une pluie

de cendres & de pierres. Jamais, dit

M. Hamilton , l'ceil humain n'a vu de

spectacle pareil.

La plaine d'Ottoiano sut dévastée ; on

évalua la perte à plus de zoo mille

ducats, ( le ducat vaut 4 liv. 6 fous),

heureusement les habitans avertis par le

fracas des deux nuits précédentes , s'é-

toient retirés, comme du temps de Pline,

& il ne périr que peu de monde. Les

ravages eussent été bien plus considé

rables, si la bouche du volcan eût été

inclinée du côté du midif, au lieu de

l'étre vers le nord ; les pierres & les

cendres auroient ruiné les belles habi

tations de Portici, de Resina , de Torre

dell' Annunziata , & de Torre del Greco ;

car il arriva des pierres jusqu'à Bene-

vent ; la poussiere brûlante alla jusqu'à

Avenillo & Montefuscolo , qui sont à
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huit lieues de la montagne, & même

à Foggia,qui est à plus de 20 lieues.

Les cendres étoient d'abord dirigées

par un vent de sud-est, du côté de la

ville de Naples ; des globes de fumée

répandoient une épaisse obscurité jus

qu'au Sebeto , l'odeur du bitume étoit

déja insupportable dans les quartiers du

Môle & de Ste. Lucie ; un brouillard

sombre avoit enveloppé la partie basîè

de la ville , depuis- les Carmes juíqu'a

la vicairie , & l'on íe croyoit mensrp

d'un embrasement général. Un n en-

tendoit que cris & hurlemens de toutes

parts ; la confusion commençoit à se

répandre parmi le peuple ; on enfonçoit

les portes des églises , on demandoit

le sang de S. Janvier , en menaçant

de brûler le palais de l'archevêque ; on

voioit les torches pour éclairer les ima

ges , & ceux qui espéroient profiter du

désordre , travailloient à l'augmenter ;

mais un vent de sud ouest, qui survint

heureusement , transporta ces colonnes

menaçantes du côté opposé, vers lequel

la bouche du volcan étoit plus dirigée :

le tumulte duroit encore , mais la vi

gilance du prince de Jaci & le zele du

P. Roch, parvinrent à calmer le peuple ,
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& le roi n'épargna rien pour soulager

les malheureux qui se réfugioient par

milliers à Naples-j avec leurs enfans dans

leurs bras.

Les jours íuivans, il y eut encore

des explosions , accompagnées de mugis

semens & de íècoustès qui furent plus

violentes dans les campagnes; mais elles

se terminerent, Te 11 août , par une

petite lave, la feule qui ait suivi certe

longue & terrible éruption. Tous ceux

qui avoient abandonné leurs maisons , y

revinrent,&l'ê»êque deNola (M.Lopez)

reçut des remetcîmens du zele qu'il

avoit témoigné pour le soulagement de

íès malheureux diocésains. A l'égard des

matieres que cette éruption a produites,

M. Torcia annonce que M. de Bottis

& M. de la Vega, ingénieur, s*occu-

poient à faire les recherches les plus

détaillées sur cette éruption & fur íès

produits.

On trouve le détail de cette éruption

de 1779, ^ans le voyage pittoresque

de Naples, avec plusieurs vues du Vé

íuve , une figure de la grande gerbe du

8 août , & un extrait de la relation du

P. delaTorrej celle de M. Hamilton

parut dans les transactions de 1780 ,
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& dans le journal de physique, janv.

1781; celle de M. le duc de Belsorte,

dans le journal de 1780: la figure de

la gerbe est auílì dans le livre de M.

Torcia , & il y en a une plus grande

faite par M. Louis Boily , graveur du

roi de Naples.

II n'y a rien eu de remarquable de

puis 1 779; mais au mois d'octobre 1784,

on voyoit des flammes, & l'on craignoit

une éruption.

Après avoir fait en abrégé l'histoire

du Vésuve , je dirai quelque chose de íès

phénomenes & de leur explication , en

racontant le voyage & les observations

que j'y ai faits.

II y a trois chemins qui conduisent Chemin du

au Vésuve; l'un. est au nord, du. côté Vesuvc»

de S. Sébastien & de Somma ; le second

à l'occident , & il commence à Resina-,

le troisieme à l'orienr, du côté d'Ot-

taiano. Le chemin de Resina est le plus

fréquenté, mais il est le plus difficile.

Quand on part de Resina , l'on em

ploie environ trois heures pour aller au

sommet; les mulets vont jusqu'à ce qu'on

soit arrivé sur la plate-forme.

Le P. de la Torre, qui connoifloit

si. bien ce pays-là, & qui avoic tant ob-<
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serve le Vésuve, eut la complaisance

de m'y conduire par S. Sébastien. Nous

partîmes de Naples, en passant par Strada

nuova , par le pont de la Madeleine

& par S. Giovani a Teduccio; tournant

ensuite à gauche au commencement du

village de la Barra, nous paflììmes par

les Catini, & nous arrivâmes à S. Sé

bastien; c'est une route d'environ deux

heures en carrosse. Là on quitte les

voitures, & l'on monte à cheval , ou

plutôt sur des ânes , escortés par des

paysans du village, pour arriver par des

sentiers étroits & montueux jusqu'à l'her-

Hermitajje. mitage appellé il Saliïatore , qui est sur

une éminence , presque entre Somma 5c

le Vésuve: il faut cinq quarts d'heure de

temps pour y arriver. Nous trouvâmes

en chemin quelques parties de laves

presque enterrées & noirâtres. Cet her-

mitage, où nous nous reposâmes, étoit

occupé par un hermite François , qu'on

appelloit le Frere Claude; il difoit qu'il

étoit d'Amiens , & que son nom étoit

Claude Fe/ene; ayant été obligé de quitter

la France où il étoit dans le service, il

se retira sur cette montagne vers 1750;

il est mort en 1773, & il a été rem

placé par un autre Picard qui avoit été
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perruquier & soldat. L'hermite reçoit

les étrangers ; on trouve chez lui du

vin , des fruits & quelques rafraî-

chissemens proportionnés à son état :

mais ceux qui ont envie d'y être bien

traités , ont foin d'y faire porter des pro

visions.

Nous continuâmes notre route a pied

par des terres assez bien cultivées , dans

Un vallon formé par le Vésuve & par

les montagnes de Somma & d'Ottaiano

qui entourent leVésuve,&y tiennent

dans cet endroit par leur base ; la mon

tagne de Somma, que l'on voit au nord

ou sur la gauche , est formée d'une pierre

où l'on apperçoit des matieres de volcans

& des parties vitrifiées , avec beaucoup

de points blancs, quartzeux , qui n'ont

point été fondus. On y remarque, ainsi

que dans la plupart des montagnes, des

couches horizontales de pierre grise,

brune , & quelquefois blanchâtre , qui

avoient fait croire au P. de la Torre

que jamais cette partie n'avoit été em

brasée comme le Vésuve; mais M. d'Ar-

thenay, d'après M. Serrao , (p. 36 )

a soutenu que les pointes de Somma &

d'Ottaiano sont les restes d'un volcan

plus étendu qui occupoit les trois mon
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tagnes , & c'est le sentiment le plus gé

néral actuellement. M. Hamilton y a

trouvé des couches de laves; & M. d»

Richeprey regarde cette hauteur de

Somma , comme ayant été autrefois

Tunique sommet du Vésuve.

Le sommet du Vésuve est environ à

400 toises de celui de Somma, & ce

vallon qui regne fur environ la moitié

de fa base , a 3000 toises de longueur :

ainsi le Vésuve à cette hauteur a environ

6000 toises de tour , ou un peu moins

de trois lieues; le reste de fa circonfé

rence est environné d'un chemin tor

tueux qui s'élargit vers le midi, & qu'on

appelle Atrio dtl Cavallo ; le vallon &

ì'Àtrio séparent la partie nue , stérile &

sablonneuse du Vésuve , d'avec les vignes

& les campagnes cultivées qui font plus

bas ; ils font à peu près à 300 toises de

hauteur ou à la moitié de ia hauteur

perpendiculaire du Vésuve.

Le P. de la Torre ne donnoit au

Véíuve que 300 toises , mais l'abbé Nollet

en trouva % 9 3 ; M. de Saussure , en 1 77 z,

610; M. le chevalier Shuckburgh, 616;

{philos, trans 1777); & M. de Ri

cheprey, 63 z; savoir 305 jusqu'à l'en

dant où les chevaux, & Jef mulets cessent
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de pouvoir aller, & 267 jusqu'au cra

tere , & la même opération répétée deux

fois, n'a pas différé d'une toise. Ce ni

vellement a été fait en 1778 , par le

moyen d'une regle de 2 toises , & d'un

cordon , qui , glissant dans des œillets ,

servoit a s'al ligner.

La partie qui est du côté d'Ottaiano

& la pente de Somma font couvertes

de bois, de cultures & d'habitations; les

matieres volcaniques augmentent la fer

tilité de la terre. L'on y trouve des

cendres fous la couche végétale & des

laves à une plus grande profondeur.

La plus grande partie de ce vallon

est remplie de pierres-ponces, de sco

ries , de sables brûlés , de laves en petits

morceaux détachés , qui couvrent auffî

tout Ie reste de la hauteur du Vésuve.

On voit sur la droite une grande éten^

due de laves en grandes masses irrégu-

lieres , noires , & par bouillons , qui

coulerent en 1737 ; ensuite on trouve

celle de 175^ , il y en a même à l'autre

extrémité de ce vallon du côté d'Ot

taiano , dont la plus grande partie vient

de cette éruption. Mais les laves de 1760

& 1767, font les plus remarquables

actuellement.
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C'est dans la partie du Vésuve placée*

au- dessus du vallon & de ÏAtrio , que

font à différentes hauteurs, & jusqu'à

un tiers de l'élévation au-dessus de la

plate-forme du vallon , les bouches for

mées dans différentes éruptions, par

lesquelles il a coulé des torrens de la

ves , qui quelquefois se sont arrêtés sur

la plate-forme, & quelquefois ont des

cendu beaucoup plus bas ; mais on a

peine à distinguer ces bouches que la

lave , le gravier , & les éboulemens ont

fermées. Le P. de la Torre a repré

senté les cinq bouches principales ou

vertes en 1 75 1 & 17^4, du côté d'Ot-

taiano , a la partie orientale du Vésuve ,

dans une des planches qui font jointes

k son histoire.

La partie du Vésuve elevée au-dessus

de la base ou du vallon , qui sépare

Somma d'avec le cratere , à 1360 toi

ses de diametre , & tout ce qui est

au-dessus, paroît avoir été poussé par

le volcan depuis l'an 79. M. de Ri-

cheprey , dans un mémoire manuscrit

qu'il m'a communiqué, l'évalue à n6

millions de toises cubes , & il estime

x66 millions de toises cubes , les mfe
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tieres de toutes les éruptions , depuis l'an

79 , jusqu'en 1778.

Après avoir fait une Heue dans ce

vallon , autour du Vésuve , en partant

de l'hermitage, on trouve un endroit

où il est moins difficile de grimper qHe

dans le reste du vallon; c'est- la que

nous commençâmes à monter sur ce

fable mouvant , dont les éruptions ont

tapisse la montagne ; il est presque im-

possible de s'y faire porter , mais on

peut se faire traîner ou soutenir par les

paysans qui vous conduisent , ou se te

nir à leur ceinture en montant après

eux ; on recule à chaque pas , on tombe ,

on fie releve ; les souliers & quelquefois

les pieds font déchirés , ou brûlés , si l'on

rencontre de la lave nouvelle ; & quoi-

Íju'il n'y ait que 355 toises à monter

ur ce plan incliné, il faut plus d'une

heure pour arriver. Cette cendre ne

brûloit pas lorsque j'y allai , comme dans

d'autres voyages que le P. de la Torre

y avoit faits, par exemple en 17$ 9.

Le gravier spongieux & brûlé , quoi

que plus léger que la pouzolane qu'on

tire de la terre , s'emploie également

pour bâtir ; les parties minérales , fer

rugineuses , calcaires , vitrifiées , &c. lui
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onnent une excellente qualité pour le

ciment. Mais j'ai ramaísé de la pouxo-

lane à Rome , qui paroît également vi

trifiée.

Plate-forme II y avoit deux heures & demie que

vís^ve• nous étions partis de l'Hermitage du

Salvatore, lorsque nous arrivâmes à la

plate-forme , qui étoit autrefois le som

met du Vésuve , au-dessus de laquelle

il n'y a plus qu'une petite montagne' de

80 pieds de hauteur , & de 200 pieds de

pente , formée dans l'éruption de 175^

(p. 485 ). Cette plate-forme est presque

toute couverte de soufre , & de sels qui

tombent en efflorescence; le terrein y étoit

chaud , & l'on y voyoit sortir la fumée

par différentes crevasses. Un coup de

vent qui mêla toute cette fumée , dans le

temps que nous y étions , nous plongea

dans un tourbillon suffocant , qui heu

reusement ne dura pas , mais qui nous

tint quelque temps dans un assez grand

embarras. Ces petites émanations qu'on

appelle Fumarole font chaudes , humides

comme celles de la Solfatare , & déposent

du soufre & du sel ammoniac sur les

parois de ces crevasses : une chaîne de

montre en acier que j'avois alors y fut

ternie & rongée par la vapeur du Vésuve.
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La plate-forme dont je parle , a envi

ron 500 pieds de largeur, tour autour

de la petite montagne ; celle-ci avoit

4610 pieds 011 770 toises de tour a fa

base , suivant les mesures du P. de la

Torre, prises au mois d'avril 1755 ,

80 pieds de hauteur d'un côté, & 96

de l'autre , & environ 200 pieds de Ion- »

gueur sur son côté , à cause du talus ou

de l'inclinaison de ce côté , mais elle

doit avoir augmenté depuis ce temps-

là. Ce sut le 20 janvier 1755, à la

fuite de l'éruption qui étoit arrivée le

% décembre précédent sur le côté du

Vésuve , que le sommet du volcan

commença de jetter en l'air beaucoup

de pierres , de fable ardent , & de

matieres spongieuses , qui s'amonce

lerent peu à peu au-dessus de la plate-

forme, & donnerent naissance à cette

petite montagne que l'on apperçut de

Naples le %x janvier 1755, & qui

continua de croître les jours fuivans; fa

partie orientale qui regardoit Ottaiano, r

tomba au mois de Mars 1759, comme

je l'ai dit , p. 163.'

Quand on est au sommet de cette Gouffre d*

petite montagne, on apperçoit le bassin vésuTe'

du Vésuve , ou le foyer intérieur , qui

Tome VIL Y
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est ordinairement embrasé, mais quï

change si souvent de forme, qu'il est

preíque impossible d'en dire quelque

chose de précis ; avant l'éruption de

1Í31 , cet entonnoir étoit rempli d'ar

bres & de verdure ; au fond il y

avoit une plaine & une efpece de pâ-'

turage; le bord supérieur avoit cinq

milles de circonférence ( Sorrentini ,

L. I. Ch. 15 ).

Dans l'histoire de M. Serrao im

primée en 17 37 , il paroît qu'on

n'ofoit point alors descendre dans le

cratere ; cependant au mois de juillet

1749, M. Rigade , musicien attaché

à M. le marquis de l'Hôpital , accom

pagne de plusieurs domestiques de la

maison & de plusieurs paysans y des

cendit ( Mêm. de TAcadém. 17$o ,

Le P. de la Torre y étoit aussi des

cendu le 22 mai 17$!, aussi-bien que

M. Randon de Boisset , qui a fait deux;

fois le voyage d'Italie avec toute la

curiosité d'un savant \ ils virent dans

l'intérieur beaucoup de crevasses, d'où

il sortoit une sumée très - humide &

très -chaude; le fond étoit recouvert

d'une matiere jaune en-dessus , & blan
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che en-dessous , épaisse d'environ uni

doigt, poreuse & irréguliere sous cet

enduit on voyoit une matiere calcinée

qui paroissoit contenir beaucoup de

soufre ; & sous cette matiere la masse

naturelle de la montagne , semblable à

une pierre presque vitrifiée. D'ailleurs ,

la disposition des bancs de pierre pa

roissoit être la même que dans les mon

tagnes ordinaires , & non point celle'

de matieres qui auroient été jettées en

l'air & bouleversées par un volcan ; cela

pouvoit faire croire que l'éruption sou

terraine n'avoit pas donné naissance' à

la montagne entiere ; cependant , plu

sieurs auteurs l'ont peníë , & l'on a

reconnu que la lave est souvent disposée

par couches , comme la plupart des

pierres calcaires.

Le tour de ce cratere avoir environ,

aeo toises , en - bas comme dans lé.

bord supérieur, & ióò pieds de pro

fondeur (a); dans ce fond de bassirr,

où il étoit possible de descendre , on

voyoit des ouvertures profondes & inac-J

cessibles , dont une laissoit voir la 'dis*

(a) En 1778 , M. de Ri- 1 surface du cratère , '247*

cheprey , trouva la profòn-l.toises carrées. ;

deur de 135 pieds , 8c la1

Yij
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position intérieure des couches de la

montagne. La principale ouverture étoit

celle du gouffre , d'où sortoit une épaisse

fumée , dont l'odeur étoit sulfureuse , pé

nétrante & dangereuse ; la croûte de

ce plan intérieur , ou la voûte sur la

quelle on marchoit, avoit plufieurs ou

vertures , & dans quelques endroits ,

n'avoit pas plus de dix pouces d'épais

seur , cela n'empêcha pas le P. de la

Torre d'y descendre encore le i de

juillet 1 7 5 z , il trouva que l'ouvertur»

de I abîme s'étoit élargie , & occu-

poit presque le tiers du plan inté

rieur. ,

Le 16 octobre, il retourna dans cet

entonnoir du Vésuve, & la sumée qui

sortoit du gouffre se dirigeant un peu

de côté , il monta sur une petite émi

nence de douze à treize pieds , qui

fajsqit une saillie sur le gouffre, d'où

î] yoyoit perpendiculairement au-dessous

de lui le feu qui étoit au fond de l'a-

blme , semblable à un vaste fourneau

de verrerie ; il y jetta une pierre pour

juger par le temps qu'elle emploîroic

à descendre de la profondeur du foyer ;

mais elle n'avoit pas fait les deux tiers

du chemin que I intrépide observateur



Chap. XVIII. Mont Vésuve. 509

fìlt saisi par un tourbillon de sumée qui

alloit le suffoquer , comme Pline , dont il

suivoit si bien l'exemple ; il sut forcé de

se jetter avec précipitation au bas de

cette éminence, malgré le danger d'une

pareille chute ; il jugea seulement paf

le chemin que la pierre avoit fait en

cinq secondes , que le foyer devoit être

k une profondeur de 90 toises.

M. Serrao, en 1737 , estimoit à-peu-

près la même profondeur. M. l'Abbé

Nollet en 1749 , jugea de 40 toises la

hauteur à laquelle s'élevoient dans le

bassin les matieres fondues , ou les blocs

de pâte qui étoient lancés au-dessus da

foyer ( Mém. de l'Ac. 1750). Il paroî-

troit par-là que le foyer a peu de pro

fondeur ; d'un autre côté , M. Hamilton

combat l'avis de M. de Buffon , qui

croit les foyers des volcans peu pro

fonds ; mais il me semble du moins que

le foyer du Vésuve est dans le corps

de la montagne , & plus élevé que le

niveau de la mer; c'est la feule consé

quence générale que l'on puisse tirer

des observations précédentes. En 17 5 7 ,

le fond intérieur du cratere étoit telle

ment élevé, qu'il n'étoit qu'à 23 pieds

du bord } & qu'on y descendoit com
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modément; mais il est rare que la sumée

laisse appercevoir le gouffre comme on

le voyoit en 1752; on se contente d'y

jetter des pierres pour juger de fa pro

fondeur , qui n'est pas considérable, 8c

l'on y entend quelquefois un bruit sourd,

semblable au mugissement profond d'un

vent chassé avec force par les vapeurs

raréfiées. ; r

En 1765 , ce bassin étoit presque

rempli , il n'y restoit qu'un précipice

ou vide cylindre , & le bord de ce

gouffre avoit 937 toises de tour, sui

vant le P. de la Torre , qui l'avoit me

suré plusieurs fois.

Le bord de l'entonnoir avoit une

épaisseur de quatre pieds plus ou moins,

fur Jaquelle on pouvoit tourner aisément,

& d'où l'on pouvoit descendre dans le

goufrre quand la sumée n'étoit pas fort

abondante, à une profondeur d'environ

jcent pieds ; quoique la descente sut pres

que verticale, les irrégularités du ter-

rein & les pierres qoi faisoient saillie,

fournissoient le moyen d'y aller.

Mais ce cratere change de face à

chaque éruption, en 1770 & 1775,

il ne présentoit qu'un monticule , entouré

de deux fossés , dans lesquels on pour
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voit descendre facilement , au rapport

de M. de Ricbeprey.

' En 1778 , au fond du cratere on

voyoit un cône noir peu élevé , au som

met duquel étoit une principale bouche,

& une plus petite fur la pente occiden

tale ; il s'élançoit de chacune de ces

ouvertures des scories embrasées ; une

minute avant leur éruption , on enten-

doit un mugissement semblable a celui

d'un fluide bouillant, & l'explosion étoit

accompagnée d'un bruit comparable à

un coup de canon , qui s'entendoit k

deux milles du cratere.

L'intérieur de ce bassin paroît quel

quefois tapissé de plusieurs couleurs dif

férentes ; le jaune qni vient d'un soufre

décomposé & friable; le blanc qui vient

á'un sel ahitííînéux ; le verd , produit

par les parties cuivreuses ou pyriteuses

& vitrioliques ; enfin , le gris , prove

nant du fer qui y abonde.

II arrive quelquefois, qu'au lieu de Quantité ía

feu l'on voit de l'eau au fond de ^en-I>IlMe•

tonnoir; il y avoit en 1737 un petit

lac, qui en couvroit presque la moitié,

du côté du midi ; cette eau , suivant

M. Serrao , paroissoit être une eau de

plnie. Pour appuyer cette idée , il ob-

Y iv
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serve que la quantité de pluie qui tombe

annuellement à Naples, est de 29 pouces

de France (a), suivant les observations

faites pendant dix ans par don Cirillo,

ensorte que la bouche du Vésuve qui

avoit 109400 toises de superficie, reçe-

voit chaque année 45 mille toises cubes

d'eau ; il est vrai qu'il ne pleut pas

autant fur la montagne qu'il pleut au

bord de la mer; mais aussi il y a beau

coup d'eau qui se filtre d'ailleurs au tra

vers de la montagne , & qui pénétre

dans l'entonnoir du Vésuve.

C'est cette eau , qui probablement

fournit une partie des vapeurs & de

la fumée que l'on voit s'élever du Vé

suve. Après de grandes pluies le feu

paroît se calmer & se concentrer; quand

la pluie est cessée, ìe fc-tì se dilate &

se ranime , & souvent quelques mois

après ces grandes pluies , l'entonnoir

( a ) On eíl étonné de

voir qu'il tombe a? pouces

d'eau ì ;Naples , tandis

qu'il n'en tombe que 17,

année commune , à* Paris:

mais on en a vu bien da

vantage entre Modene &

Lucques , T. II, p; au.

Udine dans le Frìoul ,

est aussi un endroit où il

pleut bien davantage ; cn

1782, il y a tombé 61

pouces d'e^u suivant M.

Toaldo, cette ville est située

dans an dsmi - cercle de

montagnes ouvert au Si-

rocco , ou S. £. A S. Do-

mingue, on a observé jul«

qu'à 180 pouces d'eau ea

1783 , suivant Mi l.efebvte

des Hayes.

,f

* -



Chap. XVIII. Mont Vésuve. 513

paroît embrasé dans plusieurs endroits;

mais je ne puis croire , comme le

P. de la Torre & M. Serrao , que

cette eau de la pluie soit suffisante pour

expliquer les torrens d'eau qu'on a vu

sortir dans certaines éruptions, comme

celles de 1631 & de 16*98; on vie

la même choie au volcan de Coropaxi

en 1742 (V. la Condamine, & Bou-

guer , pag. 69 ) , & au mont Etna en

175 1. Le fait est arrivé trop souvent,

& il est attesté avec trop de circons

tances pour qu'on puisse en douter.

(V. M. d'Arthenay, Mcm. présentes , &c.

T. IV, pag. 2.73). La mer, qu'on a

vu presque toujours se retirer, le goût

salé des eaux qu'on a vu sortir du Vé

suve , & le volume immense de ces tor

rens, tout me porte à croire, avec

M. d'Arthenay & M. l'Abbé Nollet,

que l'eau de la mer pénétre jusques dans

le bassin , ou par son poids , ou par la

pression de l'air extérieur , qu'elle s'y

convertit en vapeurs , & produit une

partie de la violence des éruptions ,

de même que l'eau qui en fort. Ces

vapeurs, lorsqu'elles s'élevent & qu'elles

font condensées dans l'atmosphere , peu-

Vent causer aussi les grandes pluies qui

Y v
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ont accompagné ou suivi plus d'une fois

les éruptions seches du Vésuve.

De la cause Lehmann , dans son art des mines ,

es Volcans, ^ seip f (Jans fa description des eaux

de Pyrmont , expliquent aussi les vol

cans par le moyen des eaux de la mer,

qui décomposent les pyrites , ces com

posés de fer & de soufre , répandus par

tout dans le sein de la terre ; c'est le

sentiment de Henckel dans fa pyrito-

logie. Les eaux de la mer , qui font

visqueuses & salées , font plus propres

que d'autres, à produire l'inflammation

des volcans , & I on trouve en effet , près

de la mer, presque tous les grands vol

cans de l'Europe. Le sel que contiennent

les eaux de la mer , peut lui-même y

contribuer : on fait que les cuisiniers

jettent du sel fur les charbons , pour

rendre la braise plus ardente (a).

Pline rapporte que la mer parut quitter

le rivage de Miscne, dans l'éruption

de l'an 79; on a dit la même chose

de quelques autres éruptions , mais il

(a) Les chimistes mo

dernes ont démontré que

Tait pur , ou déphlogiiti-

q*é , est un des principes

de cous les acides; celui

£ui est contenu dans l'a-

eide du sel marin , patoît

être la cause de l'intensité

que ce sel occasionne dans

les corps combustibles em

brasés,

 

,

^ d
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a pu arriver que ce ne fut qu'une es

pece d'oscillation produite par la se

cousse du tremblement , un balancement

de la masse des eaux, plutôt qu'un

appauvrissement ou un dessèchement pro

duit par l'engouffrement d'une partie de

la mer ; je ne vois pas qu'on puisse

supposer sous le Véíuve des gouffres

assez profonds pour recevoir tout-à-coup

un si grand volume d'eau , dont l'océan

répareroit à chaque instant la perte ,

plus vîte qu'elle ne pourroit se produire.

Le soufre est la premiere cause de

l'incendie d'un volcan ; on ne connoît

rien dans la terre de plus inflammable

que le soufre : or l'odeur de soufre est

très - reconnoissable dans la fumée du

Vésuve ; l'existence du soufre dans cette

montagne est évidente , on le trouve

sublimé sur toutes les pierres voisines du

cratere.

Pour allumer ce soufre intérieur de

la terre & le mettre en mouvement , il

suffit qu'il s'y mêle du fer avec un peu

d'eau , ce mélange s'echauffe prompte

ment , le contact de l'air favorise sa

combustion , & il s'en dégage bientôt une

flamme très-vive.

Lémery expliquant dans fa chimie

Y vj
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la préparation du safran deMars, fait

voir comment elle sert a donner une

idée de la formation des volcans , &

dans les mémoires de l'académie pour,

1700, il raconte une autre expérience

qui la rend encore plus sensible. Il mit

en été dans un grand pot, 50 livres

d'un mélange de fer & de soufre pul

vérisé , réduit en pâte avec de l'eau ; fl

plaça le pot dans un creux qu'il avoit

fait faire dans la terre à la campagne ;

il le couvrit d'un linge & ensuite de

terre , à la hauteur d environ un pied ;

il apperçut huit ou neuf heures après

que la terre se gpnsioit , s'échauffoit &

se crevasíbit , il en sortit des vapeurs

chaudes & sulsureuses , & ensuite quel

ques flammes qui en élargirent les ou

vertures & répandirent tout autour une

Íioudre jaune & noire ; il ne resta dans

e pot qu'une poudre noire & pesante,

qui étoit de la limaille de fer dépouil

lée de son phlogistique ( V- Mém.

1760, p. 467. )- Lehmann dans son art

des mines, imprime à Paris en 1759,

T. II, pages Z73 & 325 , & T. III.

page 427 , dit que les pyrites sulsureuses

s'allument par le contact de l'air & de

l'humidité. II y a même une pyrite ap
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pellée Coco dont parle Alfonse Barba ,

qui quelquefois crevé avec fracas. Si l'on

mêle de la limaille de fer , de l'acide

vitriolique & de l'eau dans un grand ma-

tras dont le col soit fort long , & qu'on

agite le vaisseau , les vapeurs qui en

sortent s'allument à l'approche d'une

bougie ; c'est l'air inflammable dont on

fait un si grand usage depuis 1783.

Les charbons de terre entassés s'enflam

ment d'eux-mêmes en été , lorsqu'à des

pluies il succede un beau soleil ; mais

ce sont ceux qui contiennent des py

rites (Lehmann, T. III. p. 435. ).

On a vu s'enflammer d'elles-mêmes

les matieres qui avoient éprouvé une

fermentation considérable , comme du

foin dans les greniers , des toiles dans

les magasins de la marine ( Hist. de

l'acad. pour 1 7 5 7 ). II y a dans la chi

mie un grand nombre de matieres dont

le mélange produit l'effervescence , la

chaleur , l'inflammation , & qui nous

font voir différentes manieres d'expli

quer l'embrâsement des volcans. Ces

effervescences se font en un instant dans

nos atteliers ; elles exigent plusieurs sie

cles dans le sein de la terre , où les

matieres sont moins pures & moins rap
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prochées ; mais les principes & le mé

canisme sont à peu près les mêmes. St

l'on mêle de l'esprit de nitre sumant,

avec l'huile de vitriol , & qu'on verse

ce mélange sur une huile distillée ,

comme celle de thérébentine ou de ca-

nelle , le feu y prend , & en général

les acides enflamment les matieres hui

leuses. Le pyrophore de Homberg faic

avec de la farine & de l'alun , prend

feu de lui-même dès qu'on l'expose. au

grand air , par l'humidité qu'il absorbe

(Voyez les mém. présentés, &c. T. III ,

180 ; les leçons de physique de

ollet , T. IV ; la chimie de Boerhave ,

& les additions de Muflchenbroek

aux expériences de l'académie del Ci

mente ).

Cette fermentation ayant produit de

la chaleur dans le sein de la terre , elle

convertit en vapeurs l'eau qui survient

par filtration , & cette eau convertie

en vapeurs, occupe un espace 140CÓ

fois plus considérable que l'eau fluide;

la force de ces vapeurs est alors pro

digieuse ; qu'on en juge par l'éolipyle

ou par les pompes a feu , où une simple

chaudiere d'eau bouillante produit assei

de force pour mouvoir un balancier
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énorme , chargé de deux pistons. U

n'est donc pas étonnant que ces va

peurs produisent un soulevement &

une explosion des matieres qu'elles ren

contrent ; c'est ainsi que ce volcan a

lancé quelquefois des masses de pierres

qui pesoient des milliers, & on en voit

quelques-unes sur le chemin du Vésuve ,

quand on y monte du côté de Resina

& de Pugliano.

Qu'on réfléchisse sur l'effet que pro

duisent l'air , le feu ou la vapeur qui se

dégage des grains de la poudre a canon ,

ou l'effet bien plus violent de la pou

dre sulminante , composée de salpêtre

& de soufre , mê|és avec un alkali fixe ,

& l'on n'aura aucune peine à com

prendre l'effet des volcans. II n'y a

que la grandeur du fourneau qui pro

duit la grandeur des effets ; l'imagination

n'y est point accoutumée par les petits

effets de nos petites expériences ; elle

s'étonne à la vue des explosions du Vé

suve; il n'y a cependant de différence

que du petit au grand.

II y a des volcans dans tous les pays

du monde , parce qu'il y a par-tout du

soufre & des minéraux. Xa Corde

liere du Pérou , 6c du Chili , plusieurs
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îles de la mer du sud & de la met

des Indes , de l'Archipel , des Canaries ,

des Terceres & des Açores , font par

seméss de volcans , ou éteints ou encore

enflammés. On en trouve dans les îles

de Lipari , dont M. Dolomieu a don

né une description , à Corfou & en

Ethiopie j il y en a en Islande , en

Suede ,- en Norvege , en Ecosse ; M.

Raspe en a trouvé dans le pays de Hes

se ; M. Ie baron de Born dans la Bo

hême ; M. le baron de Dietrich dans

le Brifgaw ; M. Gerland dans la Si

lésie ; au milieu même de la France ,

en Auvergne & en Vivarais, on voit

les marques des anciens volcans. M.

Guétard y a reconnu des laves toutes

semblables à celles du Vésuve ( Mém.

de l'acad. pour 175 2) ; M. Fanjas de S.

Fond , Traité des volcans éteints du

Vivarais ; M. Giraud Soulavie , histoire

naturelle de la France méridionale.

M. Montet a trouvé aussi les laves

de plusieurs volcans éteints , dans le bas

Languedoc, & Montpellier en est pavée

(Mém. de 1760, page 468); il y en

a sur-tout beaucoup, du côté de Pézé-

tias & d'Agde ; on y trouve le basalte

semblable à celui dont il est parlé dans
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Pline , dans la continuation de la litho-

géognosie de Pott, page 219 , & dans

les Trans. Phil. Tome XLVIII , pages

226 & 238.

II y a dans l'Allemagne des mines de

charbon qui se sont allumées , ( V. M.

Lehmann dans l'art des mines , Tom.

I. page 329; Pline, L. II. Chap. 79,

80, 81 , 82 , 84 ; Agricola , de oríu

& caufis fubterraneorum , Lib. II ,

Cap. 20.).

CHAPITRE XIX.

De la nature des laves du Mont
 

.1 i À ï. A V E , en italien Lava , cette

matiere qui est sortie en si grande quan

tité dans les éruptions du Vésuve , res

semble extérieurement au fer fondu ;

mais en dedans l'on voit que ce n'eít

qu'une forte de vitrification opaque ,

dont l'aspect est semblable à celui d'une

pierre d'aiman. Quand elle est polie ,

elle approche de la serpentine , avec cetta
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différence qu'elle ne tire pas tant sur

le verd.

La lave a la consistance d'une pâte

ou bouillie épaisse quand elle sort du

volcan ; elle coule lentement , & s'étend

avec peine quand elle est refroidie , les

torrens qu'elle forme ressemblent, suivant

la comparaison de M. de la Condamine ,

à une mer de matiere épaisse & tenace,

dont les vagues commenceroient à se

calmer :

Vidimus undantemruptis fornacibus jï.tnam ,

Flammarumque globos liquefactaque volverc

fax a.

Georg. I. uEn. j. v. fi 6,

Le mouvement intérieur du feu dans

les laves ardentes souleve les parties

déja consolidées , & forme ies émi

nences que l'on voit à la surface des

torrens de laves. Certains endroits res

semblent à des cables de vaisseaux pliés

en rond. Si quand elle est encore cou

lante on la souleve avec un bâton , elle

se gonfle aussi-tôt & devient poreuse

à raison de son état de demi-vitrifica

tion. C'est ainsi qu'on a vu , en 1760 ,

les ardoises de Royaumont frappées du
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tonnerre, se dilater , se boursoufler jus

qu'à prendre 8 à 9 lignes d'cpaisseur , &

à pouvoir nager sur l'eau ( Hist. de

l'acad. 1760).

On voit aussi que la lave exerce sou

vent une très-grande force expanfive ,

elle forme des ondes , des cavités , des

pointes , des grottes , des especes d'a

queducs, & elle souleve la plate-forme

de l'entonnoir du Vésuve , jusqu'à la

porter presqu'à l'orifice supérieur , com

me cela est arrivé en ryjç , depuis

le 23 février jusqu'au 6 juillet, & en

l767- .

On apperçoit dans la lave des par

ties de fer , & des parties de pierres ;

mais les particules méta!liq!.ìes font en

petite quantité, puisque la lave pefe un

neuvieme ou un dixieme de moins que

la pierre naturelle du Vésuve. La lave

agit sur la boussole , ce qui prouve qu'elle

contient du fer. I.'abbé Nollet ajoute ,

qu'étant au bord du bassin , il respiroit

une odeur semblable à celle du fer dis».

sous, dans de l'esprit de sel. Les pyri

tes du Vésuve étant analysées , donner,

du fer très-pur ; M. Cadet en a trouvt

dans la lave , qu'il avoit pulvérisée

avec beaucoup de peine , comme nous
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le dirons bien-tôt; les cendres même

du Vésuve contiennent du fer qui est

attirable par l'aimant. En général toute

lave est une pierre mélangée , formée

d'une pâte plus ou moins avancée dans

fa vinification & dans laquelle on trou

ve des fragmens de différentes substances

pierreuses.

La lave est plus ou moins facile à

fondre ; cela vient de ce qu'elle est dans

un e'tat fort voisin de celui de verre,

mais qu'elle renferme trop de partie»

réfractaires , qui ne font pas íusceptibles

d'une parfaite vitrification. L'abbé Nollet

regardant le fourneau du Vésuve en

1749, dans un temps où depuis un

an„ l*embraíement ne cessoit d'augmen

ter , y" que les maílès ardentes que

lançoient la vapeur & la flamme étoient

une espece de pâte qui se déchiroit

en l'air , changeoit de forme , & en re

tombant sur le rocher s'applatissoit

comme de la boue épaisse , ce qui

prouve combien la vitrification est im

parfaite , même dans le centre de l'em-

brâsement.

Depuis quelques années, on fait én

Languedoc des bouteilles de verre avec

la lave des volcans éteints, ce verre
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est noir , léger & dur , & on trouvera

cette matiere en abondance dans plu

sieurs provinces de France.

Suivant les expériences de M. Cadet

la poudre de lave se dissout dans tous

les acides , mais fur-tout dans l'acide

vitriolique , avec lequel elle fait une

rive effervescence (a). Si l'on mêle cette

diísolution avec de l'esprit de vin , &

qu'on y mette le feu , la flamme prend

une belle couleur verte; l'alkali volatil

donne une couleur bleue à cette diflò

lution , ce qui prouve qu'elle contient

un peu de cuivre. Cette même diísolu

tion filtrée & évaporée donne des cryf-

taux de vitriol de mars 'très- réguliers ,

des crystaux d'alun , & un sel en petites

aiguilles soyeuses qui ne peut se dissou

dre dans l'eau froide , & quî paroît

formé par l'union de l'acide vitriolique

& d'une terre calcaire contenue dans

la lave ; il est donc probable que la

matiere de la lave contenoit des terres ,

vitrifiable , argilleuse & calcaire , ainsi

fa) 'II y a pourtant un

physicien de Naples, qui

assure que la lare ne se

dissout point dans les aci

des , & que l'efferveseence

ne vient que de quelques

parcelles de terre ou de

pierre calcaire , qui ordi

nairement s'y trouvent mê

lées ; mais les expériences

suivantes me paroisseat dé,

cider le contraire.
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que des pyrites ; la violence du feu ea

ayant enlevé le soufre, c'est-à-dire, le

phlogistique & l'acide vitriolique , a

fondu la terre vîtrifiable , à l'aide de

la terre calcaire qui y étoit contenue ,

& dont on rencontre encore quelques

vestiges dans la lave ; il s'est formé un

verre opaque coloré par le fer & le

cuivre. On peut voir des expériences à

ce sujet dans VHift. del'Ac. iy6i,p. 63,

& dans les œuvres de Bergman , une

belle analyse sur les produits volcani

ques. .

M. Montet , habile chimiste de Mont

pellier , a trouvé du soufre pur dans la

sublimation de la lave du Vésuve (a).

La qualité un peu spongieuse de cette

lave la rend très-propre à servir de pavé ;

(a' M. le commandeur

de Dolomieu assure avoir

trouvé de l'acide vitrio.

liquepur & cryítallisé, dans |

une grotte du mont Etna,

dont on tiroir autrefois du

soufre. M. Van.jclli ( de

Therm. Patav.^ ) dit a-

voir trouvé l'acide vitrio

lique , pur & fluide dans

les environs de Siene & de

Viterbe ; Bergmann le cite

dans fa sciagraphie. M.

Baldassari assure qu'il l'a

rencontré pur , concret ,

& cryítallisé , dant une

grotte des bains de S. Phi

lippe , à ro lieues de Sie

ne ( Journal de Physique »

1776, T. 7. p. 395 , 8c

ci devant , T. III, p. 33? ).

Mais M. Kir v, au , dans ses

élemens de minéralogie »

1785, p. 178, dit que les

observations subséquentes

de M. Murray, ont plei

nement démenti ce fait ,

& il cite les mémoires d»

Stockholm , T. 37.
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elle est fort dure, elle n'est point glis

sante. Aussi la ville de Naples en est

pavée, & les anciennes villes d'Hercu-

lanum & de Pompeii l'étojent déja. On

s'en sert aussi pour bâtir certains édifi

ces auxquels on veut donner plus de

solidité ; mais ce qu'il y a de plus re

marquable , c'est que Rome même &

toute la voie Appienne , depuis Rome

jusqu'à Radicofani , sont pavées aussi de

laves semblables, tirées d'anciens vol

cans, comme M. de la Condamine l'a

observé en 1755 (Mém. de l'Acad.

1717, P- 37* )•

Cette lave dure , compacte , homo

gene, bleuâtre, est une espece de ba

salte, moins dur que celui de l'Egypte,

mais qui fait du feu au briquet ; fa pe

santeur spécifique est moindre d'environ

un dixieme que celle des pieres naturelles

du Vésuve. On n'en trouve pas qui soit

crystallisé en figures régulieres comme

celui de la chaussée des Géans, de l'Etna ,

du Languedoc , & de quelques autres

volcans éteints , peut-être faudroit-il qu'il

se fut refroidi dans le goufre même

du Vésuve, ou, suivant M, de Buffon,

dans une eau qui eût saisi la matiere

ardente & encore molle ; mais on en
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trouve en piles verticales de quatre k

cinq pieds de large , il y en a de douze

& de vingt-huit faces , suivant M. de Ri-

cheprey ; on en trouve en boules , sur

tout à l'endroit de l'éruption de 1767,

d'autres en forme de cables tordus.

Il y a une lave boueuse , tendre r

appellée tufa , elle semble avoir été for

mée par des courans «d'eau bouillante

remplie de pierres ponces , de sables

noirs, & d'autres matieres volcaniques.

On trouve des tombeaux antiques , bâtis

avec ces laves, & qui ne font pas fort

altérés. On a creusé dans cette lave

tendre , des grottes souterraines , il y

en a une très-étendue entre Portici &

Torre del Greco , au-dessus du chemin

qui va vers le Vésuve, & elle conduit

à la plus belle carriere de laves qui soit

en exploitation.

- Ces laves contiennent toutes des crys-

taux de schorl , matiere vitrifiable ,

brillante , transparente ; ils font blancs ,

noirs , verds ou rouges. II y en a

dans les laves , les pierres ponces , les

cendres; il y est en masse, en lames,

en aiguilles ; quelquefois ces crystaus

basaltiques qu'on appelle schorl depuis

quelques années, ne font point effer

vescence
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vescence avec les acides-; ils ont une

figure prismatique, romboïdale ou à-

peu-près. Linnaeus les met avec-' les

borax ; la tourmaline , qui s'électrise par

la chaleur , paroît être un schorl d'un

rouge jaunâtre (V. Tranklin , tom. I ,

,pag. 198 ).

. Ges schorls de differentes couleurs,

font dire aux habitans , qu'il n'y a pas

de pierres précieuses qui ne se trouvent

au Vésuve, mais ces pierres ont sou

vent très-peu de dureté ; il y en a

même de farineuses qui se réduisent en

poussiere dans les doigts. M. Ferber

croit qu'elles font le produit du' feu ;

M. Faujas les attribue à l'eau , parce

qu'il en a trouvé dans des matieres

qui n'ont point éprouvé l'action du feu ,

& que la lave même qui en contient ,

ne paroît pas avoir éprouvé un feu aíTèz

violent.

On trouve aussi au Vésuve des grenats,

des calcédoines, des zéolites, des chri-

íblites ,. ou pierres jaunes en prismes

octaèdres, terminés par des pyramides,

& quelques autres crystaux , que M.

l'abbé Galliani met au rang des topazes

& des bérils, ou aiguemarines -, enfin',

des cailloux verds ou jaunes plus durs

Tome VII. Z
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que les schorls, mais moins réguliers.

Au reíte , ces nntieres ont été décrites

trop imparfaitement pour qu'on puiíîè

-bitn les distinguer.

On fait avec ces fortes de laves, des

bagues, des bouclfs d'oreilles, des ta

batieres qui coûtent jusqu'à mille francs ,

quand il y a des morceaux singuliers ,

où fe trouvent des accidens rares , comme

des points rouges ou verds d'une belle

couleur.

On fait aussi avec la lave , <les tasses ,

des tables, des chambranles de chemi

nées , & des suites d'échantillons , en

choisissant des laves de toute forte de

couleur, M. Guétard en cite une de

M. Guenée, où il y avoit 4^ petits

carres de diverses nuances , pointillés ,

brocatelés en blanc, jaune, gris , olivâ

tre , plus ou moins fonces , ce qui faifoit

un assortiment très-curieux.

Ce travail des laves est très- long ,

car cette matiere résiste a l'acier j &

quand on veut la réduire en poudre ,

elle mord fur les pilons les plus durs.

M, de la Condamine n'a point trouvé

de lave de cette espece en Amérique ,

quoiqu'il ait souvent campé des semaines

èí des mois entiers fur les volcans 4e
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Pitchincha, de Chimboraço & de Co-

topaxi ; cependant l'espece de crystal

noirâtre , appellée vulgairement au Pé

rou piedra de Gallinaço , n'est autre

chose qu'un verre formé par les volcans,

ce qui prouve seulement que les matieres

de ces montagnes font plus susibles que

celles du Vésuve , & plus disposées à

la vitrification ; mais il ajoute qu'il n'a

fioint vu la montagne de Sangaï, de

aquelle il coule un torrent de feu.

Depuis son voyage sur Coto-Paxi , l'on

a vu sortir en 1743, des Hots de ma

tieres enflammé» & liquides. Il y avoit

alors deux siecles que ce volcan n'avoit

jetté; les bords du cratere étoient cou

verts de neige jusqu'à 800 toises au-

dessous du sommet tronqué de Coto-

Paxi. Nous ne savons pas si cette lave

ressemble à celle du Vésuve.

La pierre de gallinace , dont nous

venons de parler , ressemble parfaite

ment à la pierre obsidienne de Pline,

fur laquelle M. le comte de Caylus a

donné un mémoire à l'académie des

inscriptions en 1760; il prouve, d'a

près les expériences chimiques , que

c'est une espece de verre métallique.,

ou , comme le présume M. Guétard , un
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verre formé par la susion des glaises

métalliques , une substance analogue, au

laitier que l'on trouve dans les four

neaux à fer , & qui est une demi-vitri

fication ou une écume mêlée de métal

& de matieres vitrifiées , due principale

ment au quartz susible de la mine,

La lave qui fort quelquefois par la

bouche supérieure du Vésuve , n'est

jamais d'une vitrification parfaite ; ni

même la lave qui fort par les flancs

de la montagne , parce que la matiere

trop fluide ne sauroit être lancée en

masse ausii loin que «Ile qui a quelque

consistance , & suMout austì loin que

les. pierres enlevées par l'exploíìon.

La matiere spongieuse que le Vésuve

lance souvent , auffi-bien que celle qui

est à la surface des laves , quoique po

reuse , est de la même nature que la

lave ; elle est quelquefois jaune au-de-

hors & blanchâtre au-dedans. C'est une

pierre presque vitrifiée , que l'on con-

roît sous le nom de scorie de volcan ;

quand elle est réduite en poudre &

bouillie dans i'eau , elle lui donne à

peine un petit goût salé; mais elle de-

yient plus blanche , & l'on y apperçoit

iles particules brillantes qui paroissenç
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talqueuses; le P. de la Torre en a vu

qui , fous un volume égal , pesoit un

septieme de moins que la pierre natu

relle du Vésuve ; il y en a qui sont

extrêmement poreuses , & qui servent

à faire des voûtes fort légeres, comme

nous l'avons remarqué à l'occasion de

Baies.

La cendre du Vésuve , ou la lave Cendre da

ancienne qui a couvert Hercuîanum , Vesuvc-

quoiqu'extrêmement subdivisée , appro

che beaucoup de la nature de la lave

pierreuse & solide dont nous venons

de parler ; vue au microscope elle pa-

roît contenir des particules salines, trans

parentes, des parties brillantes, & de

petits grains noirs. Lorsqu'on en mec

dans le feu elle donne d'abord une

flamme bleue , mais fans odeur de sou

fre ; pulvérisée & bouillie dans l'eau ,

elle prend a peine un petit goût salé.

M. Nollet regardoit aussi cette cendre

címme une lave ordinaire , qui , dans

une susion plus parfaite , a été lancée

avec une impétuosité plus grande ; elle

s'est divisée en une espece de pluie,

qui est retombée sous la forme d'une

cendre , s'est appliquée exactement à

tous les murs , ^& a rempli tous les

Z iij
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rides dans les villes d'Herculanum & de

Pompeii. Mais, suivant M. Faujas,

c'est une pierre ponce très - atténuée ,

mêlée de quelques élémens calcaires.

Minéralogie des volcans, 1784., in-8°.

pag- 273- . ..

II y a eu de nos jours plusieurs mai

sons qu'il a fallu abandonner , à cause

de la quantité de cette cendre qui avoit

couvert les toîts jusqu'à en causer l'é-

boulement, quoique la lave ne fût point

dans cet état de fusion extraordinaire ;

êc j'ai vu moi-même en 1765 , dans un

temps où le Vésuve étoit aflez tran

quille , une couche légere de cette ceiv

dre en poudre impalpable, qui avoit

couvert les toîts 8c les jardins de Por-

tici pendant la nuit. Le P. de la Torrc

a observé en 1751 & i7?4i que les

premieres lavss qui sortent íont moins

liquides que celles qui succedent , & que

les dernieres ne font qu'une écume noi|e

très-légere , composée de matieres qui

font intimement mélangées.

Les matieres écailleuses , lajìrc , que

le Vésuve jette souvent , sont une croûte

détachée de l'intérieur du fourneau ,

semblable à de la brique ou à de la

terre cuite ; il y a ausii sur la lare des
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écailles qui íont îrrégulieres , tantôt par

ondes, & tantôt par filets; mais celles--

ci font de la même nature que la lave

spongieuse , ou les scories , dont nous

avons déja parlé;

Les. pyrites ou marcafíìtes que 1

trouve dans l'intérieur du Vésuve, s0ntresduVésuT*'

quelquefois couleur de fer, quelquefois

jaunâtres , plus pesantes que la lave ;

le P. de la Torre- en a fait décom

poser par un chimiste , on y a trouvé

une petite quantité de fer pur, & atti-

rable par l'aimant, quelques parties ds

talc, & une portion de pierre semblable

à celle qui fait le corps de la lave; le

soufre qui entre , principalement dans

la composition des pyrites , dissipe

dans l'opération ; nous avons déja ob-

servé que les pyrites décomposées produi-

fbient une pa*tie de la lave dont il a été

parlé ci-deíïïis , & qu'elles étoient la pre

miere cause des epbrâsemens spontanés

des volcans ; le talc ou mica , espece de

pierre transparente , écailleuse & bril

lante, s'y trouve en petits grains ou en

petits feuillets , qu'on voit fort bien £

la loupe, tantôt mêlé avec le fable du

Vésuve , tantôt uni aux pierres qui font

lancées par le volcan; c'est une matiere

Z iv
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réfractaire qui réíiste à la vitrification

& à la calcination , & qu'on retrouve

en nature dans Jes laves, & les autres

matieres du Vésuve. J'ai ramassé moi-

même sur le penchant de la monta

gne, des morceaux de lave qui étoient

pleins de paillettes talqueufes. J'y ai ra-

masle aussi beaucoup de substance jaune ,

qui d'abord me paroistbit du soufre ,

mais qui ayant été conservée, & ensuite

examinée de plus près , s'est trouvé n'étre

qu'une terre alumineuse , semblable à

I'alun calciné, qui devient insipide au

moment qu'on le calcine. Une partie de

cette substance que j'avois rapportée,

ayant attiré l'humidité de l'àir , avoiè

mouillé* & percé le papier ; elle étoit

devenue un peu acide , comme cela

arrive à de I'alun calciné , lorsqu'il a

pris l'humidité de l'air qui déyeloppe »

l'acide contenu dans ce sel.

La lettre XI de J\J. Ferber contient

ce qu'on peut lire de plus instructif &

de plus important sur la partie minera-

logique des volcans des environs de Na

ples, dont les savans ne s'étoient point

occupés. II a aussi donné une liste des

productions volcaniques du Vésuve ; M.

Dietrich & M. Faujas de Saint-Fond y

!



Chap. XIX. Mont Vésuve. ^37

ont ajouté des remarques. On peut voir

encore la description des moffetes du

Vésuve, par M. Bartoloní , imprimée

en 1772. M. l'abbé de Bottis a fait la

collection la plus complete des produc

tions du Vésuve , & n la montre faci

lement aux voyageurs , il leur en fait

l'histoire , & il se propose de la publier.

M. l'abbé Galliani a aussi une collection

de matieres volcaniques rassemblées par

fa famille, ou par lui depuis long-temps ,

dont il a fait imprimer le catalogue.

Don Valenciani a une collection pareille ;

M. le chevalier Hamilton en a envoyé

une au Museum de Londres : on peut

voir son ouvrage intitulé , (Euvres com

pletes de M. le chevalier Hamilton , à

Paris, chez Moutard 1781 , 506 pages

in-8°. & sur-tout la Minéralogie des

volcans, par M. Faujas de Saint-Fond.

Lorsque la lave a séjourné long-temps-

dans des lieux bas , elle se couvre insen

siblement des sels de l'air , des parties

végétales & animales que les vents pro

menent dans les campagnes , enfin des

terres que les eaux détachent des monta

gnes , il s'y forme un terrein labourable ,

une campagne fertile & habitée, , M.

Serrao dit , que les Dominicains de M.&

Z v
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donna delt Arco , un peu au nord da

Vésuve , ayant fait creuser un puits d'en

viron 24.0 pieds , on rencontra trois

couches de laves l'une fur l'autre , sépa

rées par des couches de terre r ce qui

prouve que ce pays a été trois fois ha

bité,. & trois fois abandonné & dévasté

par les éruptions du Vésuve. II y a lieu

de croire que ce surent des éruptions

plus anciennesque l'an 79. V,M. Serrao,

Histoire du Vésuve, pag. 1 \j. J'ai rap

porté cr-dessus la même chose des jardins

de Portici.

Les tremblemens de terre fe font sen

tir de temps à autres aux environs du

Vésuve : j'ai vu dans une ferme de Cac-

ciabella , village de la plaine de Nola ,

une grande loge de paille faire au milieu

d'une cour dans le temps qu'un trem

blement de terre avoit fait déserter les

bâtimens de la ferme.

Le danger d'être embrasé , inondé ,

englouti , n'est pas le seul auquel on soit

exposé dans le voisinage du Vésuve, on

croit que ses éruptions produisent aussi

quelquefois des maladies épidémiqufs ;

' on en peut voir un exemple dans le Kvre

du P. de la Torre, à l'occasion de celle

4e 1755.
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On a souvent ptnsé qu'il y avoit des Commune»,

communications souterraines entre le du Ve"

Vésuve , la Solfatare , les îles de Lipari

& le mont Gibel en Sicile , quoique

celui-ci soit à 80 lieues du mont Vé

suve ; le P. Kircher le croyoit ; la prin

cipale raifgn qu'on en a donnée , c'est

la quantité prodigieuse des matieres quî

font sorties du Vésuve , & qui ont cou

vert une grande partie des campagneg

voisines ; pour juger du mérite de cette

preuve, le P. de la Torre a essayé de

comparer ces laves , avec l'espace vide^

qu'il y a au-dedans du Vésuve ; en sup

posant seulement 150 pieds de hauteur

pour la partie qui je royoit en 175 s f

& 377 pieds pour la profondeur du gau

fre qui étoit au-dessous, il contíendroit

1 J 10 460 879 pieds cubes de matière i

& il pourroit renfermer 2.4 fois- toute la .'..'

lave qui sortit en ij)7 , en calculant

l'espace qu'elle devoit occuper dans for»

état naturel'; cela surfit pour faire croire

que la quantité des laves sorties du Vé

suve , n'exige pas un espace plus con

sidérable que le ereux même de la mon

tagne v ou du moins les environs de fa

base ; le pays ertt été ruiné depuis long

temps, si, un brasier aussi vaste & pro-
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fond en avoit miné tout l'intérieur depuis

tant de siecles.

Le ' P. d'Amato , dans fa dissertation

imprimée à Paris en 176c, à la suite

de l'histoire du P. de la Torre, prouve

assez au long qu'il ne peut pas y avoir

de communication ; M. d'Arthenay lui-

même nous en fournit une preuve dans

son mémoire, car quoiqu'il sut persuade

de lá communication du Vésuve avec

la Solfatare , il avoue , draprès íès pro-

Iires observations , qu'il n'y avoit dans

eurs effets aucune correspondance : dans

l'éruption de 175 1,& dans celle de 1754-,

il «e survint aucun changement à la Sol

fatare , il n'y parut pas la moindre flam

me , & elle ne suma ni plus ni moins

qu'auparavant ( Mém. présentés , &c.

Tom. IV. pag. 171.).

Eau. Il y a bien moins encore de liaison

entre l'Etna & le Vésuve; le pays qui

les sépare , eût été bouleversé bien des

fois si le feu existoit dans tout cet inter

valle. Le Vésuve en 175 1 eut une érup

tion qui dura pendant trois mois , il n'y

en eut point dans le premier ; au con

traire à la suite de celle du Vésuve, qui

commença le 3 décembre 1754, il y en

eut une de l'Etna dans les premiers jours
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de mars 175 5 , & toutes deux se trou^

verent avoir lieu dans le même- temps

pendant plnsieurs semaines. Il n'est donc

pas vrai , comme les uns l'ont dit , que

ces deux volcans s'embrasent en même-

temps par une cause commune; ou com

me d'autres l'ont prétendu, que quand l'un

s'enflamme , l'autre s'éteint ; ces deux

faits peuvent s'être rencontrés , mais c'est

un hasard qui me paroît n'indiquer au

cune relation entre les deux montagnes»

Au reste M. le commandeur de Dolo-

mieu attribue les tremblemens de terre

qui ont dévasté la Calabre en 1783 à

une raréfaction d'air & d'eau causée par

le Vésuve , & qu'il croit s'être étendue

à 30 lieues de distance. Mémoiresur ïes

tremblemens de terre , à Rome 1784..

O» peut voir au sujet du mont Etna ,

l'histoire qu'en a donnée Borelli , Car

iera , Descript. mont. Mt. Antoine Phi-

lotée , Topograph. mont. JEt. M. Bour-

delot , Recherches & Observations natu

relles. Oposcoli filosofici del fignor D.

Tommaso Campaillapatriçio modicano ,

in Palermo 1738. in-$Q. L'ouvrage de

M. Hamilton, Campi phlegrœi , 1776,

in-folio , & la traduction írançoise im

primée a Paris. M» Latapie qui a parcouru
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l'italie en naturaliste, a lu en 1780,

une description de l'Etna, à l'acad. de

Bordeaux , dont on doit desirer la pu

blication.

On étoit fi tranquille a Catane, avant

l'éruption de l'Etna en 1536, qu'on com»

mençoit à douter de ce que les anciens

avoient raconté de ce volcan. Sa plus

violente éruption fut celle de 1669; le

P. de la Torre , ( article 97 ) , raconte

celle du mois de mars 17^.

Si l'op trouve des matieres volcani

ques dans l'intervalle du Vésuve à l'Etna,

elles proviennent des volcans éteints qui

existoient autrefois , & qui étoient éga

lement voisins de la surface de la terre.

En effet les traces des volcans , ou

verts autrefois à la surface même de Ja

ferre , Ce trouvent en grand nombre ,

soit au midî de Naples , soit au nord ^

toutes les collines , les éminences & les

montagnes a l'occident de Naples sont

des volcans éteints ; la Solfatare n'est pas

le principal point ni le centre de ces

volcans ; c'est la montagne des Camal-

dules presque aussi haute que le Vésuve y on

reconnoît tout autour un grand nombre

de crateres , ces voleans éteints font tous

des cônes creux & tronqués j M. HamiU
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ton e-n a décrit plusieurs ; il s'en trouve

à Paufilipe , à Bayes , à Caserte , à

Capoue; il ne sont séparés du Vésuve

que par le Sebeto & la plaine qu'il

arrose ; ils concourent avec ce volcan à

élever considérablement la côte de Na

ples ; cette ville est bâtieTurdes éminen

ces qu'ils ont forméts. Les îles d'Ischiar

de Procida» Nisita , Monte Crilto , font

aussi des volcans éteints ; la plaine com

prise entre le Vésuve & l'Apennin est

Formée de matieres volcaniques : à quel

que profondeur qu'on y creuse , on ert

trouve sous une premiere couche com

posée de débris de végétaux 'r elles ne

viennent pas tontes du Vésuve , puisqu'à

une grande distance on trouve des laves

fans qu'il y en ait dans l'intervalle.

Au-delà deCapoue, & jusqu'à Calvi,

i z lieues au nord du Vésuve , on monte

beaucoup . ks terres y font encore vol<-

caniques , & les rochers sont des laves

tendres. Voye2 M. de Saussure, Journal

de physique, janv. 1776.

On parcourt ensuite 30 lieues dans Vin-

térîeur des montagnes fans trouver de

vestiges de feu, on ne les retrouve qu'aux

environs de Ferentina dans les états du

pape , une chaîne de l'Apennin qui se ter
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mine à Gaeta & à Terracina, interrompt

toute communication avec les volcans de

Naples, & ceux qui commencent aux envi

rons de Rome, s'étendent jusqu'au Sienois

sur une longueur de plus de 30 lieues

en Toscane. ,

M. de Richeprey a trouvé dans l'île

de Corse , qui commence à plus de 2 5

lieues des côtes de la Toscane , de beaux

basaltes , ce qui paroît indiquer d'anciens

volcans dans cette île.

Nous ne conduirons pas plus loin

notre description du Vésuve , ceux qui

voudroient des plus grands détails , les

trouveront dans les ouvrages que j'ai cités,

& dans beaucoup d'autres , dont le P. de

la Torre a donné le catalogue.

M. l'abbé Don Gaetano de' Bottis tra

vaille à une grande histoire du Vésuve,

depuis son origine jusqu'à nos jours, il

s'en est'occupé long-temps ; s'il ne peut

parvenir à la faire imprimer , elle pour-

roit former divers mémoires pour l'aca-

démie des sciences de Naples \ mais on

n'a point encore commencé l'impreflìon

de ces mémoires.
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CHAPITRE XX.

Des ruines de Pompeii, de Stabia

& de Pcejlum.

I^.EVENUS au bas du mont Vésuve,'

nous continuâmes notre route sur la côte

de Portici , le long des villages de Ré

sina & de Torre del Greco , qui font

remplis des plus belles maisons. J'ai re

marqué celle qu'avoit le Cardinal Spi-

nelli , Archevêque de Naples j celle

du Duc de Cajacalenda & U Mo/tclle ,

canton destiné à la chasse du roi , à

peu de distance de la mer.

. II y a au village de Torre dell' An-

nunziata une manufacture de susils , for-

jnée d'environ 60 ouvriers , & où l'on

travaille principalement pour le compte

du roi. II y a auílì une manufacture

d'épées & de couteaux , un moulin à

poudre & nn attelier pour le salpêtre.'

POMPEII ou Pompeia qui est à une

demi-lieue plus loin , étoit une ancien

ne ville qui sut ensevelie comme Her-<
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culanum sous les cendres du Vésuve ,

l'an 79 ; elle a été retrouvée, par hasard ,

comme la première, vers 1750, par

des paysans qui avoient creusé pour unie

plantation d'arbres , près du fleuve

Sarno , a 4 ± lieues de Naples , & à

2 4 lieues de la bouche du Vésuve.

Camillo Pellegrîno, Capaccio, & d'au-

tres auteurs en avoient déja parlé , mais

fans pouvoir assigner fa situation. Certe

ville étoit enfouie fous une espece de

rapillo ou cendre grise , remplie de

petites pierres ponces blanches , les plus

grosses ont 4 à ^ pouces en carré {a) ;

elle étoit recouverte d'une cendre plus

noire ; mais à une bien moindre hauteur

qu'Herculanum ; à peine y a-t-il quelques

pieds au-dessus des édifices , & l'on y

trouve la facilite de déblayer les terres

par-dessus, fans être obligé de creuser

a la sappe , & d'étayer la terre com

me dans les ruines d'Herculanum ; il

n'y a que des vignes & des arbres au-

(a) On trouve dans cette | de différentes grosseurs cjiii

tendre des crystaax de ont jusqu'à 4 ligues de

shorl blanc , très - petits , ! diametre , & qui ont 16

tn forme de grenats, la faces en trapezes , dont les

plupart tris-farineux ( V. j côtés soiit inégaux, ferber,

fsg- W? ) > on y trouve Lettre XI.

ti'jutics crystaux vitreux '
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dessus de la terre qui couvre Pompeii ,

& le roi pour acheter le droit d'y fouil

ler , n'a pas une dépense bien considérable

a faire.

C'est vers 17^5 que l'on commença

ces fouilles-; on y mit d'abord peu de

monde, & il y avoit en 176^ peu

d'espace de découvert ; mais on a con

tinué de s'en occuper, & l'on peut

actuellement s'y promener , comme dans

nos villes. Les premiers endroits où

l'on fouilla , font à un quart de 'lieue

de la mer , sur une hauteur ; on y voit

une porte de ville & des tombeaux qui

sont sur le chemin hors de la ville ;

le chemin est large , bordé de parapets

des deux côtés , comme la voye Appia ;

mais ce chemin ne paroît pas être en

face de la pocte. Celle-ci est composée

d'une grande ouverture , & de deux

petites ; le parapet déborde en dedans

de la grande porte de deux pieds en

viron , & il déborde dans la petite à

droite de la méme quantité ; ce qui

forme un coup d'œil bizarre.

On a aussi découvert une partie de

rue longue de 60 toises , & large de

1 z pieds , pavée de grandes laves , &

fmissant vers l'occident à cette porte.
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On voit des deux côtés de la rue les

pierres usées par les roues des chars ,

& des trotoirs de ? pieds de chaque

eôté; on voit que les roues étoient a

4 pieds de distance l'une de l'autre.

Le temple d'Isis découvert à Pom-

peii est la partie la pins curieuse de ces

antiquités. U a extérieurement 15 toises

de long fur 10 de largeur. II étoit hy-

pêtre , c'est-à-dire découvert , fub œtkerey

environné d'une galerie couverte ; il y

avoit dans le milieu un sanctuaire plus

élevé. Ce temple a été dessiné par M.

Després , pensionnaire du roi à l'acadé-

mie de Rome , & l'estampe se trouve

à Paris chez Bafan ; on en trouve aussi

une ^description & des figures dans le

voyage pittoresque de Naples , T. 2 ,

p. 115. M. Migliacci adonné fur le

même sujet un Mémoire intitulé il tem-

pio d'Ifide nuovamtnte scoperto.

Les'colonnes de l'enceinte sortt restées

dans leur entier ; elles sont doriques

& ont 9 \ pieds de hauteur -, les autres

ont été en partie renversées. Le temple

étoit prefqu'entierement construit , en

briques , revêtu d'une forte de stuc

très-durable , dont les anciens faisoient

un fréquent usage. Le stile de cette
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architecture est plus agréable que sé

vere , les ordres font d'une petite pro

portion. On l'a trouvé garni des ulten-

lîles nécessaires aux cérémonies , can

délabres , lampes , pateres ; on y a

même découvert des squelettes de prêtres,

surpris dans leurs fonctions par la pluie

de cendres qui les ensevelit. Sur les

murs , étoient peints des attributs & des

emblëmes relatifs au culte d'Isis , l'I-

bis , l'hippotame , le lotus ; on y a trouvé

la représentation des prêtres dans leur

habillement consaéré , qui étoit de lin

blanc , la tête rase , leur chaussure d'un

tissu fin & souple qui accuíbit le

nud.

Sur deux autels qui font à côté des

marches par lesquelles on montoit au

sanctuaire, se sont trouvés des tables

ifiaques ; elles font déposées an muséum

de Portici , ainsi que les autres meu

bles & les peintures qu'on a détachées

des murailles , & les statues de Vénus ,

deBacchus , de Priape, &c. , qui étoient,

dans des niches.

L'escalier qui conduit au sanctuaire ,

où étoit la principale statue , est étroit ,

revêtu de marbre blanc , qui a un œil

verdâtre ; il y a deux autels isolés t qui

,.
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sont encore sur pied dans leur entier,

& il y en avoit d'autres plus petits.

Au milieu du temple est une espece de

petite chapelle bâtie en pierres , & qui

renferme un escalier , au fond duquel

on éprouve une vapeur dangereuse ,

qui est peut-étre une suite de celle dont

parle Séneque.

Dans le méme temple , & fous l'en-

droit oùétoit placée la statue, il y avoit

une espece de souterrain en forme de

four, où peut-être on se plaçoit pour

dicter les oracles.

A côté du peristile étoit une sacristie

où l'on a trouvé un squelette de prêtre

vers la muraille , & près delà une fon

taine , & un tombeau , fous lequel passe

aujourd'hui la riviere.

réinscription de ce temple est celle-ci :

N. Popidius. N. F. Celfinus , Aídent.

Ifidis terrœ motu conlapsam à fonda-

mento P. sua refiituit. Hune Decurio-

nes ob liberalitatem , càm effet annorum

sexs , ordinifuo gratis adlegerunt. Cette

inscription a servi à prouver que l'on

ne pouvoit être Décurion , quand on

avoit 'óo ans , fans une cause extraor

dinaire ; elle indique aussi le tremblement

de terre de lan 63 , dont parlent Sc
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neque & Strabon. C'est une chose bien

singuliere & bien curieuse que de se

retrouver ainsi dans le milieu d'un

temple romain, .bâti il y a 1700 ans,

devant les. mêmes autels où ces maîtres

du monde ont sacrifié , environne des

mêmes murs, occupé de la vue des

mêmes objets; & d'y retrouver tout à

la même place, dans le même ordre ,

sans que la forme , la matiere , la si

tuation de toutes les parties aient éprouvé

le moindre changement ; la cendre du

Vésuve a été «n préservatif contre l'in-

jure des temps , les tremblemens de

terre , les éruptions postérieures , & le

pillage des Barbares.

On voit aullì les restes d'un petit

temple grec , de 1 z toises de long ,

dans le goût de ceux de Pxstum , dont

nous parlerons plus bas ; il n'y a que

deux colonnes en place , il avoit été

probablement détruit par le tremblement

de terre. M. Renard a dessiné les restes ,

& retabli l'édifice par un dessin qui Ce

voit dans le voyage pittoresque.

Entre ces deux temples on a trouvé

un édifice de toises de long, dont

la plupart des colonnes font encore sur

pied , qui servoit à Habitation & an
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service des troupes, car on y a trouvé

beaucoup d'armures , des casques , une

trompette singuliere , qui a six flûtes

d'ivoire à la partie inférieure ,738

squelettes enchaînés , des peintures de

soldats armés; M- Després l'a dessiné,

malgré la vigilance des gardes , & re

tabli dans son ancien état. U y a plusieurs

planches pour ce monument , dans le

voyage pittoresque.

On a trouvé un théâtre que Ton com-

mençoit a nétoyer en 176^ ; on distingue

le corridor qui est tout autour , les

gradins , & l'escalier qui y conduisoit.

II y a un amphithéâtre qui n'est point

découvert , mais dont la place est bien

marquée par les murs qui l'environnent.

jCet amphithéâtre paroît avoir été destiné

aux combats des lutteurs.

On a découvert près de la ville une

maison dont la cour était décorée de

plusieurs colonnes qui formoient un pé-

jristile fort riche, mais d'une très-petí te

proportion. En général , toute cette

maison est très-refl'errée dans ses détails

& dans tout ce qui la compose. M.

Hamilton , en parlant de cette "maison ,

décrit la maniere dont étoient cons

truites la plupart de celles qui composoient

cette
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cette ancienne ville (a). Elles n'avoient

que deux étages , ou trois au plus. Le

poids des matieres sorties du Vésuve

dans l'éruption a endommagé toutes

les parties supérieures des maisons ,

mais les plans inférieurs font aussi entiers

qu'au moment où ils ont été bâtis.

La plus grande partie de ces maisons

consiste en . une cour carrée , avec une

fontaine dans le milieu , & plusieurs pe

tites chambres autour, qui communiquent

avec la cour. Il y avoit ordinairement

un péristile couvert & íupporté par des

colonnes tout autour de la cour , même

dans les plus petites maisons. Ces galeries

couvertes étoient fans doute destinées à

apporter de l'ombre & de la fraîcheur :

peu de fenêtres donnoient sur la rue , ex

cepté lorsque , par la nature de la cons

truction de leurs maisons , ils ne pou-

voient l'éviter; & dans ce cas, les fe

nêtres étoient assez élevées , pour que

l'ìntérieur fût à l'abri des regards. Toutes

les maisons se ressemblent , autant par

la distribution du plan , que par lá dé

fi) Account of the di/coverìes at Tompeii. By

fir William Hamiltvn. Voyage pittoresfie , T. II ,

pag. I2S.

Tome VII. A a
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coration des appartemens. Les chambres

font en général très-petites , de dix à

douze pieds en carré : on a même trouvé

que dans une de ces chambres où étoit

un lit de fer, la muraille a été entaillée

pour pouvoir le placer; cette petite piece

a à peine six pieds en carré , & cepen

dant elle étoit également peinte , & le

pavé même, étoit en mozaïque.

Ces pieces qui n'ont que 10 à i z pieds

de large, ont cependant I401118 pieds

de haut ; elles ont peu de communication

de l'une à l'autre elles font presque

toutes fans fenêtres , excepté les appar

temens situés sur le jardin , & qu'on

peut penser avoir été destinés pour les

femmes: plusieurs de ces chambres ne

recevoient de jour que par Ja porte ou

par une ouverture faite au-deíîùs. On

a trouvé des vitres dans la belle maison

dont nous avons parlé , mais il paroît

.qu'elles étoient très-rares , comme nous

l'avons dit,» p. 422.

On n'employoit point de bois de char

pente pour les appartemens , excepté pour

les fenêtres & les portes-, les voûtes étoient

presque plates , les planchers étoient faits

<èn mozaïque; le goût général étoit de
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décorer les plafonds & les murailles avec

de petites figures peintes , ou des mé

daillons de stuc en bas-relief. Leur mé

rite consistoit dans la vivacité des cou

leurs, ainsi que dans le choix & la dé

licatesse des ornemens , dans lesquels

on voit que ces anciens ont montré dii

goût.

II restoit sur un des murs une petite

perspective d'environ dix-huit pouces en

carré , qui est encore toute fraîche de

couleur; le bleu d'azur y paroît comme

s'il venoit d'être employé ; le sujet est

une maison de campagne avec ses jar

dins, fa couverture en tuiles, son por

tique & une piece d'eau au bas de la

maison. J'y vpyois avec plaisir le goût

des bâtimensdece temps-là^ qu'on ri'áu-

roit peut-être jamais connu fans une dé-;

couverte aussi curieuse : à l'aspect de ce

morceau qui- étoic en place , ôt HeS

autres murs qu'on -à dégrades'-pouf .«P*

lever les peintures , jë n'ái pu m'ëmpç-

cher de me plaindre de c&dêffaéeé*

ment. Ces -peintures- bht bien plus dï

prix àl'endroit pour leqhel-elíes avòiènt

été faites , qu'elles n'«n aurónt dans leí

cabinets' 'de -'íôktjé}';- ; èHeslcy feroíerrf

partie dW:tditt ,-qii'íl eâf feeàtf ' íè

Aa ij
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conserver en entier , & elles seroient

moins dégradées.

Beaucoup de maisons étoient peintes

en dehors comme en dedans : on dis

tingue les enseignes des differentes bou

tiques , entr'autres celle d'un marchand

de liqueurs , & une autre qui repré

sente un priape: l'on croit que c'étoit

l'indication d'un Venerium ; petit - être

aussi n'étoit-il représenté là que comme

symbole du dieu des jardins ; enfin ce

pouvoit être l'enseigne d'un marchand

de phallum , ou de ces représentations ,

qui , malgré leur obscénité , avoient ce

pendant un objet religieux , comme nous

i'avons dit , p. 4.3 3.

Au bas d'un escalier qui conduisoít

a une çave , on a trouvé 27 squelettes

de femmes , qui probablement s'y étoient

resugiées j an a trouvé aussi une femme

renversée à côté d'une chaudiere dans

une espeçe de cuisine.

J'ai remarqué sans peine dans les bâ-

timens de Pompeii, beaucoup de laves

pierreuses &, vitrifiées dont est pavée la

yoie. Appia» & qui prouvent évidem

ment les éruptions plus anciennes que

celle de J'an 79 ; mais j'ai rapporté, déja

4'aqt.res preuves du mêmé fajt, u ,

t .
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La ville est bâtie sur des cendres sem

blables à celles qui la recouvrent; au-

dessous on trouye un souterrain voûté,

dont on ignore l'iflue.

II y avoit en 1765 environ tra

vailleurs occupés dans les fouilles de

Pompeii , & il y en a davantage actuel

lement. On travaille avec béauconp de

ménagement pour ne pas faire tort aux

possesseurs des fonds. Quand on a fouillé

une partie , & qu'on a enlevé les statues

médailles ou autres objets remarquables

pour le cabinet de Portici , on remet la

terre dans les fouilles. II y a dans les ap-

partemens de Portici un beau vase antique

de marbre de Paros , qu'on a trouvé

dans ces ruines; il est auslì beau parla

forme que par le dessin d'une fête de

Bacchus, qui y est représentée en bas-

relief; deux belles mozaïques dont Win-

kelman a parlé , & qu'il met au-dessus

de celles du card. Furierti au capitole ;

on y voit le nom de l'ouvrier, Dioscoride

de Samos.

Enfin , on y a trouvé des médailles

d'or , entr'autres une de Domitien , frap

pée , lorsqu'il n'étoit encore que César ;

puisque cette ville sut ruinée , avant son

regne, sous celui de Titus, son frère.

À a iij
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Mais il y a bien moins de belles choses

à Pompeii qu'à Herculanum.

M. le chevalier Hamilton a fait graver

plusieurs antiquités de Pompeii; il y en

a aussi dans le voyage pittoresque, T. 2 ;

savoir la rue principale, le quartier des

soldats , le temple dont nous avons parlé ,

le tombeau de Mammia , grande prê

tresse , un autre temple ; tous ces mo-

numens y font représentés dans leur état

actuel , & dans fétat où ils devoient être

avant que la ville fût engloutie: ces res

taurations ont été composées par M.

Després.

M. Vico a lu deux grands mémoires

sur Pompeii à l'académie de Naples , &

ils paroîtront dans le r vol. des mé

moires de cette académie.

Après avoir vu Pompeii, nous tour

nâmes à l'orient, le long des racines du

Vésuve , pour voir entre Bosco & le

Mauro , un étang prodigieux de lave ;

elle est noire & rouge , beaucoup plus

fondue que celle que j'avois vue ailleurs,

fa surface est ondée & tortillée d'une

fáçon singuliere ; mais elle n'est point

couverte de pierres-ponces & de pierres

spongieuses , qui rendent les laves ordi

nairement si raboteuses.
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Delà nous tournâmes le Vésuve par

le côté d'Ottaiano , de Somma & de

S. Anastafio. La maison de Solimene ,

située près du Vésuve du côté d'Ottaiano

est dans un site agréable & pittoresque ;

on en trouve la vue dans le voyage de

Naples. Nous ne vîmes que deloiril'an-

cienne ville de Nola, célebre par la mort

d'Auguste. Ce fut la patrie de S. Paulin

& celle de Jordano Bruno, qui fut brûlé

comme Athée à Rome en iéco.

C'est des anciens tombeaux près de

Nola , qu'ont été tirés en divers temps ,

la plupart des vases antiques , de terre

rougeâtre , ornés de peintures , qu'on

appelle en Italie & en France vases

étrusques , parce qu'on en a trouvés auflì

dans la Toscane. Winà, I. 190. Les prin

cipales collections font celle du Vatican ,

celle du comte Mastrilli à Nola & k

Naples, celles dePorcinari,deNoia, &c

de îa bibliotheque des Théatins à Naples.

Au-delà de Nola est Monte Virgine ,

dont nous avons parlé, t. VII, p. 140.

Stabia étoitsurle bord de la mer-, stabia.

à cinq lieues au sud-est de Naples : on

voit à un mille de la petite ville de

CaJielF a Marc , les fouilles que l'on a

A a iv
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faites dans les ruines de cette ancienne

ville , qui sut possédée d'abord par les Os-

ques , ensuite par les Etrusques , les Pé-

lasges & les Samnites; ces derniers en fu

rent chassés par les Romains , l'an 89 ,

avant J. C. fous le consulat de Pompée

& de Caton : Stabia sut détruite par

Sylla , & réduite à l'état d'un simple vil

lage qui existoir encore du temps de Pline

le jeune; il en marque même la situation

( liv. VIL épk. XVI). Columelle,

L. X. v. 139, fait l'éloge des eaux de

Scabi

Fontíbus & Stabia: célebres & Veíuvia rura.

La fouille que l'on y a faite n'est pas

profonde ; mais à mesure que l'on dé

couvre un endroit , on le remplit pour

en fouiller un autre ; tout ce que l'on

y trouve de bronzes 011 autres monu^

mens antiques, se porte dans le cabinet

de Portici. Les ouvriers ont couvert la

cabane où ils se reposent , de tuiles an

tiques; elles font six fois plus grandes

que les nôtres , & elles s'emboîtent

l'une dans l'autre en forme de crochet,

par des courbures en sens contraires.
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On avoit celle les fouilles de Stabia,

& l'on avoit muré l'entrée jusqu'au

temps où l'on auroit fini celles d'Her-

culanum & de Pompeii , mais on m'é-

crit qu'on a repris ces travaux.

II y a des, eaux minérales a CafleW

a Mare, fur lesquelles le docteur Ray-

mont de Maio a donné un savant traité

en 17 S 4. M. Andria en a aussi donné

l'analyse dans son traité des eaux mi-?

nérales.

Sur la même côte & près du cap de

Minerve (a) ( Punta delia Campanella ) ,

à douze mille toises de Naples on trouve

la ville de Sorrento ( Surrentum ) , cé

lébrée par les anciens ; elle est encore

remarquable par les débris d'antiquités ,

par les maisons de campagne dont elle

est environnée , & par la fertilité des

campagnes voisines , qui font le potager

de Naples. Le vin, le gibier, le poil-

son , tout y est excellent. Tous les pay

sans des environs élevent des veaux qui

sont très-recherchés , & dont la viande

est en effet d'une extrême délicateflè.

( a ) Ce cap riroic son I suivant lui , Surrentum

nom d'un ancien temple , | avoit été habitée par leí

qu'on disoit avoir été bâti j Syreues, Sc en tiioit son

par Ulysse ( Stiabon 1. 5) , ; nom.

A a v,
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Vis-à-vis du cap de Minerve , on voit

l'lle de Capri , ou Caprée , célebre

autrefois par la retraite de Tibere ; elle

a environ 3500 toises de long. M. de

Chabert de l'acad. des sciences, dans

le voyage qu'il faisoit par ordre du

roi, en 1766, a trouvé qu'il y avoit

16 z<, o toises de distance entre le

palais du roi de Naples & la tour qui

est à la pointe ejl de cette île de

Caprée. M. Giraldi , antiquaire du

roi de Danemarck,,& qui avoit habité

dans cette île , se proposoit d'en donner

la description , comme nous Tapprend

M. Ferber ; il avoit même fait graver

par Volpati , une grande planche repré

sentant le palais de Tibere. Dans le

troisieme volume du voyage pittoresque

on trouve l'hjstoire & la description de

cette île ; elle contient deux villages ,

Capri & Anacapri , & environ 9000

habitans; ils font industrieux. & actifs,

pêcheurs ou constructeurs. La partie occi

dentale est abondante & cultivée.

Le village ou la ville de Capri est dans

le fond d'une anse , défendue par des

rochers , & dans une situation fort

agréable.

.r
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Auguste habita cette île sur la fin

de sa vie. Suétone nous apprend qu'il

s'y plaisoít beaucoup ; & il parle des

pieces de théâtre qu'on y représentoit

devant lui, Mais si Caprée avoit été

fous Auguste le séjour de la paix , de

la liberté & des lettres , elle devint fous

Tibere, celui de l'esclavage, de la haine,

& du vice dans toute fa laideur. Ce

fut l'an 27 que ce tyran voluptueux ,

défiant , farouche & cruel , alla cachet

ses débauches dans ce lieu inaccessible,

mais situé fous le plus beau ciel , &

d'où il faifoit trembler Rome , l'em-

pire & l'univers connu. La quantité de

ruines & de vestiges de constructions

anciennes que l'on rencontre à chaque

pas , prouve qu'elle étoit couverte de

jardins & de maisons; Tacite parle de

douze palais que Tibere y fit construire.

II y avoit le long du rivage, des grottes

souterraines , Sellariœ , qui étoient autant

de retraites consacrées à la débauche.

On en reconnoît encore quelques-unes.

Plus haut , l'on trouve un hermitage

entouré de ruines & de fabriques énor

mes , dont il ne reste plus que quel

ques conserves d'eau; ces vastes réser

A a vj
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voirs étoient , suivant les apparences ;

destinés à renfermer les eaux nécessaires

pour arroser les jardins qui étoient au-

dessous. Devant ces conserves d'eau ,

il y a d'autres substructions & des arra-

chemens de murs que l'on suit encore

long-temps, & qui peuvent faire croire

qu'autrefois dans cet endroit , il y avok

un très - grand palais , dont ces restes

informes paroissent les foubassemens. On

y trouve encore des revêtissemens de

marbre , avec des morceaux de colonnes.

Ce palais , placé à l'extrêmité de l'île ,

étoit terminé d'un côté par l'escarpe-

ment de la roche même, coupée à pic

de quatre cens pieds de haut , & battue

par la mer.

On voit dans Suétone , que c'étoit

de ce palais isolé & bâti à l'extrêmité

de cette roche élevée, que Tibere fai-

soit précipiter sous ses yeux, ceux sur

qui il avoit épuisé les plus longs & les plus

cruels supplices \ des soldats les atten*

doient en bas avec des crocs & des

rames pour les achever.

De l'autre côté de l'île on distingue

parmi les ruines deux galeries circulaires

l'une sur l'autre, & au sommet, les
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restes d'un vieux palais dans la situation

la plus avantageuse , avec la vue sur les

deux rivages & sur les deux mers. Au-

dessous etoit une autre construction en

demi-cercle & en sens contraire , dont il

existe encore quelques débris sur un

mille de diametre.

Au centre de ce beau théâtre , est une

petite montagne qui semble s'élever ex

près pour la perspective. C'est la plus

belle & la plus délicieuse partie de Hlej

elle est occupée aujourd'hui par des

Chartreux ; ils ont fait construire des

terrasses jusques sur les pointes des ro

chers qui font sur la côte du midi.

Le château qui est sur la montagne

n'est plus qu'une masure : une autre

roche plus élevée & d'un escarpement

prodigieux, sépare l'île en deux, & en

laisseroit les deux parties absolument

étrangeres l'une à l'autre , fi l'on n'a-

voit fabriqué un escalier de cinq cens

marches , par lequel on gravit pour

arriver à une plate-forme , sur laquelle

est bâti un bourg presqu'aussi grand &

plus riche que celui de Capri; il s'ap

pelle Ana-capri , ou Caprée supérieure ,

nom que les Grecs lui avoient donné
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à cause de sa position sur la sommité

de l'île.

Le chevalier Torol , Anglois , qui

s'étoit fort bien trouvé de l'air d'Ana-

capri, y fit bâtir une maison agréable,

& y a passé 30 ans ; il est mort en

1766. Le long de la mer on voit en

core des ruines de mille pas de lon

gueur , une partie a été emportée par

la mer, le reste est enfoui fous la terre,

ou bien occupé par des cultivateurs ,

mais il n'y a rien de suivi ni d'inté

ressant. II est vraisemblable que c'est

de ce côté qu'étoit bâti le palais d'été

de l'empereur , parce qu'il se trouvoit

garanti du midi par le grand rocher

dont nous venons de parler , & rafraîchi

par le vent du ncrd & l'air de la mer ;

on y voit des ruines de bâtimens, qui

étoient , selon toute apparence , des

bains : on y distingue encore la forme

& les restes d'une grande rotonde , en

partie couverte des eaux de la mer ; il

paroîc qu'elle étoit décorée avec magni

ficence , autant que l'on en peut juger

fur des moitiés de grandes colonnes de

marbre , qui font encore fur le lieu. La

mer a dégradé toutes ces constructions

antiques, quoique quelques-uns de ces
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murs aient seize pieds d'épaisseur; il n'est

plus possible d'avoir une idée ni de leur

forme, ni de leur distribution.

On trouve fur ces débris antiques une

quantité de cordes tendues , auxquelles

Ies habitans de l'ile attachent les filets,

dont ils se servent pour prendre les

cailles. On assure quedans certains temps

de l'année, ces oiseaux y arrivent en fi

grande abondance, qu'on en prend pour

plus de cent ducats par jour; ce qui

fait un très-grand profit pour les habi

tans , & feroit la richesse de l'ile , fi

ces paysans avoient l'industrie de les

nourrir, & de les engraisser pour les ven

dre à Naples pendant l'hiver. Voy.

Pitt. T. III, pag. 178.
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CHAPITRE XXI.

Description du Château & de l'A-

queduc de Caferte.

C^ASERTE est une ville épiscopale,'

mais très-peu considérable , située à cinq

lieues au nord de la ville de' Naples,

dans la plaine où étoit autrefois la dé

licieuse Capoue. C'est près de Caferte

que Charles III , ( actuellement roi d'Es

pagne) a fait bâtir le château le plus

magnifique , le plus régulier & le plus

vaste qu'il y ait en Italie , fur les des

sins de Vanvitelli , qui étoit alors le pre

mier architecte de í'Italie.

On a souvent demandé pourquoi don

Carlos avoit choisi Caferte pour y faire

cette énorme dépense ; indépendamment

de son goût particulier , il avoit d'assez

bonnes raisons : a Caferte il n'étoit gêné

par rien ; il étoit le maître de l'étendue

& de la forme de ses projets; à Naples

îl eût été referré & contraint de tous

côtés j à Portici les dangers du Veíúve
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sont une raison fort naturelle pour ne

pas y entreprendre de ces immenses tra

vaux ; enfin quand on est accoutumé a

voir toujours la mer , on n'est pas faché

de sven éloigner quelquefois , d'y sub

stituer des campagnes riantes , des colli

nes & des íBrêts , & d'avoir autour de

ses jardins une chasse abondante &

commode.

On voit au nord de Caserte les

monts Tifàta , ou monti Tifatini ; au

midi l'on voit les collines de Naples ,

la mer , & l'île de Caprée ; une avenue

de quatre rangs d'ormes nouvellement

plantée , dirigée vers la capitale , s'é

tend à 32^0 toises de distance, jus

qu'au pont de Carbonara.

La ville de Caserte doit son origine

aux Lombards; son nom vient d'un

ancien château qu'on appelloit Casa erta,

maison élevée ; c'étoit un fief de l'an-

cienne maison des ducs de ce nom,

que Charles III acheta pour y bâtir

son château ; la premiere pierre fut pla

cée le 20 juin 17^2. Vanviteíli en a

publié lesplans, en 17$ 6" , en 14 gran

des planches , avec une explication ,

mais on les trouve difficilement : voici

du moins une petite description que;
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j'ai faite sous les yeux même de l'au

teur.

Ce château est un vaste rectangle ,

qui a 731 pieds de longueur , de l'est

à l'ouest , & 569 du nord au sud,

avec 106 pieds de hauteur ; intérieu

rement il est partagé en quatre cours

de i$2 pieds, sur 244. L'cpaisseur des

corps-de-logis est de 80 pieds , y com

pris les murs qui ont , dans certains

endroits , jusqu'à 1 5 pieds d'épaisseur.

Les deux grandes façades ont chacune

34 croisées. Trois portes se correspon

dent , elles forment trois ouvertures qui

traversent le château en entier du nord

au sud , & qui communiquent des cours

aux jardins.

Sur chacune des grandes faces il y a

deux pavillons & un avant-corps , qui

font indiqués par des colonnes; mais

ils ont bien peu de relief ou de reflàut

pour une si grande étendue ; chaque face

a 12 colonnes de 41 ì pieds de fût.

Dans les plans qui font gravés , on voit

des combles fur chaque pavillon ; l*ar-

chitecte m'avoit dit qu'il se proposoit

de mettre une balustrade pour couron

nement, tout autour du château , mais

on n'y a mis que des acroteres ; il '
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semble qu'on ait voulu épargner les ba

lustrades.

L'ouverture du milieu donne entrée

à un portique superbe qui traverse le

bâtiment en entier du nord au sud , &

sous lequel on passe en carrosse. Dans

le milieu , & au centre même de l'é-

difice , on trouve un grand vestibule

octogone; quatre des côtés de l'octo-

gone s'ouvrent sur les quatre cours,

deux sur le portique , un fur l'escalier ;

dans le huitième on a élevé une statue

d'Hercule couronné par la vertu, avec

cette inscription : Virtus post fortia

facla coronat, relative à la conquête

. du royaume de Naples que Don Carlos

fit en 1734.

Le grand escalier est fur la droite

( en arrivant de Naples ) ; cet escalier

est éclairé par z 4. croisées , décoré

par une belle architecture , & enrichi

des marbres les plus riches. Sur le pre

mier palier il se divise en deux ram

pes , les j 00 marches dont il est com

posé , ont 18 pieds de longueur, & font

chacune d'un seul morceau de marbre.

II est terminé en haut par une voûte

à jour, au-dessus de laquelle on voit

une autre voûte.
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Le vestibule supérieur auquel on ar

rive par le grand escalier est aussi oc

togone , & entouré de 14 colonnes

qui ont 18 pieds de fût, toutes., d'une

feule piece , d'un marbre jaune qui vient

d'Apriceno, dans la Pouille ; on fe

plaint de ce que les colonnes qui font

en face de l'escalier, semblent arrêter

ceux qui montent. De ce vestibule on

va par quatre portes dans les apparte-

mens : en face est la chapelle , a droite ,

est l'entrée de l'appartement du roi ,

qui est dans la partie sud-ouest du bâ

timent, prenant une partie de la façade

méridionale & une partie de la façade

occidentale ; c'est l'exposition la plus

délicieuse du château , parce qu'elle pré

sente à la fois la mer , la plaine de Na

ples, & celle de Capoue. L'appartement

de la reine est dams la partie du nord-

ouest : l'autre moitié du bâtiment est

destinée pour les princes : tous ces ap-

partemens font voûtés , & l'on y trouve

autant de solidité que d'intelligence.

Cependant on reproche à la distribu

tion quelques défauts, des pertes dans

les coins , des fenêtres mal placées , des

cheminées trop petites.

La séparation de l'appartement du
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roi & de celui de la reine est formée par

une galerie qui a 138 pieds de long,

sur 41 pieds de large & de hauteur.

Le roi fixa lui-même la grandeur du

bâtiment a 900 palmes , & la forme à

quatre cours égales & semblables j l'ar-

chitecte eût choisi un autre plan , mais

il n'a pas laissé de remplir celui-çi de

la maniere la plus heureuse. Le roi n'y

vouloit point de théâtre, mais la reine

l'ayant ensuite demandé , Vanvitelli en

fit construire un qui est très-beau.

On y compte cinq étages habitables;

savoir , le rez-de-chaussée , les entre

sols , le bel étage , le second étage , &

l'attique placé dans l'entablement. Par

ce moyen l'on y pourra loger la cour

Ja plus nombreuse , sans avoir besoin

des bâtimens accessoires , tels que le

grand commun de Versailles.

Les offices , les cuisines , les caves

font plus bas que le rez-de-chaussée ; &

il y a plusieurs ordres de souterrains :

les premiers où font les offices , ont fous

leurs fenêtres des murs doubles , entre

-lesquels passe la lumiere pour éclairer les

caves qui font plus bas , en forte que la

lumiere arrive dans les caves en passant

çar les offices & dans l'épaisseur des
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murs ; c'est une pratique nouvelle , &

commode pour un aussi vaste édifice.

Lorsque le roi d'Espagne partit de

Naples, en 1760, on comptoit plus '

de 2,000 hommes occupés aux travaux de

Caserte ; il y en avoit encore 600 en

176$ , parmi lesquels on comptoit zoo

maçons ou tailleurs de pierre , 75 for

çats, 16$ Turcs , & 160 esclaves bap

tisés. On donnoit à ceux - ci quatre

grains , ou trois fous & demi par jour

de plus qu'aux autres ; ils étoient mieux

habillés , & logés dans une espece de

couvent qu'on appelle Reíiro d'Ercoli.

Le roi de Naples étant toujours en guerre

avec les Barbaresques , a toujours de ces

-esclaves sur ses galeres ; il y a deux' cher-

becs en mer, pour protéger les côtes

& le commerce contre les corsaires,

& le capitaine Pepe s'étoit rendu céle

bre par le grand nombre de. ceux qu'il

avoit pris. An reste on ctoit fort peu

content de leur travail a Caserte. On

employoit 2150 hommes, pour lesrgarr

der ; il y en avoit toujours qui s'éehap-

poient , & il y en avoit peu qui tra?

vaillafíènt utilement, »- ;-- .

Marbre de Comme on ne peut rien voir de pluí

caserte. riche que les marbres de Caserte, 09
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ne sera pas fàchc de savoir d'où on les

a tires.

II y a d'abord des colonnes d'albâ

tre , qui viennent de Jesuado , à io

lieues de Naples du côté de la Pouille ,

les colonnes de la chapelle font d'un

marbre jaune de Cajlro nuovo , en Sici

le , qui approche beaucoup du jaune an

tique.

Les 98 colonnes doriques du porti

que du rez - de - chauíîee , qui ont 1 8

pieds de fût, d'une feule piece, font

d'une belle pierre grise, veinée d'un

jaune métallique , qu'on a fait venir de

Palerme en Sicile , & qu'on appelle Pie-

tra di Beliemi.

Les 24, colonnes du vestibule supé

rieur sont d'un marbre jaune OÌAprìce-

no , dans la Pouille. II y a une belle

pierre de Vetulano , près de Béíiévent ,

dans le royaume de Naples , .qui ap

proche de l'albâtre , & qui a servi dans

le revêtement de l'escalier ; on a tiré

auífi beaucoup d'autres marbres des en

virons de Naples.

La plupart des bases & des chapiteaux

des colonnes de l'escalier , avec les cor

niches, font de marbre blanc, qu'on
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a fait venir de Carrare ; une CarretatA

ou voiture de palmes cubes revient

à dix-huit ducats 8c demi , c'est-à-dire

que le pied cube revient à 5 liv. 13

fous de France , rendu à Calerte.

On ne peut avoir une juste idée de

la beauté & de la diversité des marbres

qui le trouvent ' dans les royaumes de

Naples & de Sicile , qu'en voyant dans

les appartement du vieux château de Ca-

serte ^ 3 petites colonnes faites de diffé

rentes fortes de marbre on de pierres

polies , tirées de ces royaumes.

La principale partie des pierres de taille

a été tirée de la montagne de S. Iorío ,

{>rès de Capoue , sur le Volturno. C'est-

à que les Romains avoient déja pris celles

de l'amphithéátre de Capoue \ on appel-

loit cette carriere Viri LaJJì , à cause

de la íjKÍgue des ouvriers.

La pierre douce ou le tuf dont les

murs lent faits , se trouve à S. Nicola

la Strada & à S. Benedetto à un mille

du château.

Les carreaux , les tuiles & la brique

se faisoient à Portici , & à Capoue.

Les sapins nécessaires pour les grandes

poutres pnt été tirés de Stilp dans /a

Calabre ; les châtaigniers se trouvent en

abondance
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abondance dans les bois circonvoilms.

Le fer vient de l'ile d'Elbe & des

fours de la Fellonica ; car ce font les

mines de l'île d'Elbe qui fournissent

du fer à une grande partie de l'ítalie.

Avec toutes ces dépenses on estimoit Dépense ex

que le château fait & fermé , ne revien- t3ìU

droit pas h plus de deux millions de

ducats , ou huit millions & demi , mon-

noie de France, non compris deux

millions qu'on avoit employés pour ame

ner les eaux : on avoit dépensé 1400

raille ducats pour le château , & en tout

huit millions depuis 17 51, que l'ou-

vrage avoit commencé. On en étoit ,

en 1766 , à fattique dont l'entablement

étoit formé ; dans quelques endroits l'on

travailloit encore au íecond étage. En

1776 le château étoit entierement cou

vert , on travailloit dans l'intérieur.

Le terrein occupé par ce château , avec

ses dépendances , est d'environ 8á

moggîi ou 85 arpens de Paris , de 900

toises chacun.

Les jardins ont ^00 toises de lon

gueur; une allée de 1600 toises pro

longée jusqu'à la montagne , doit être

terminée par un pavillon íur le pen

chant de la hauteur , un peu au-des-

Tomc VII. . B b
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de la distribution des eaux.

II y avoit encore en 1763 de vastes

bosquets plantés autrefois par les ducs

de Caserte , en lauriers , chênes-verds ,

lauriers- ruse , érables , charmilles ; il y

a fur - tout on pavillon remarquable ,

appellé Pernefia, environné d'eau, oìi

l'on allok se promener , & qui étoit

fort agréable.

Les jardins doivent être ornés de

statues de marbre ; il y avoit déja 7.6

platres dans un magaíin , & dans le

nombre étoient des copies des statues

antiques les plus célebres , telles que

J'Apollon , le Faune , le Gladiateur. II

y en avoit beaucoup qui n'étoiént que

des termes , parce que la reine qui n'ai'

moit point les nudités , entroit pour

beaucoup dans l'arrangement des pro

jets & des embellissemens de ce grand

édifice. On assure en 1784 que le roi

veut y placer toutes les belles statues

qu'il a à Rome , dans le palais Farnese

& dans la Farnesine.

Le Belvédere est un château tsès-an-

cíen placé fur la hauteur , au nord de

Caíerte ; c'est - là où il faut être pour

voir d'un coup d'œil , & le plan des jar-»

disl* & les beautés de la plaine.
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17AQUEDUC faic pour amener des

eaux à Caserte , a été un des grands

ouvrages de Vanvitelli : ìl a plus de

neuf lieues depuis les sources jusqu'aux

jardins de Caserte , on l'appelle Acqua-

dotto Carolino.

Les sources où l'on a été chercher

l'eau pour l'amener au château , font a

1 1 milles au levant de Caserte , au-

dessous de la montagne appellée Tabur-

no (a) , dans la vallée qu'elle forme avec

monte Vergìne , & vers l'endroit où les

Samnites firent passer les Romains fou»

les fourches caudines , comme nous l'a

irons dit T. VI, page 405- La source ap

pellée Sorgentt de h Ssiçjo , est la

premiere; il s'y joint ensuite plusieurs

autres sources qui font dans l'endroit

appellé Airolâ; ces eaux réunies dans

un aqueduc traversent la Faenyi^ au

pied du Taburno , sur un pont de trois

arches, bâci en 17^3; on y voit une

inícription à Thormeur du roi & de

la reine , Carolus & Amalia , &c.

II y a ensuite dans la vallée de Du-

ra^ano une autre pont formé de trois

(a) L'eau de Carmignano qui va à Naples , pieaé

fafoetec à peu près dans le même canton.

Bb ij
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arches très-élevées , fur lequel l'aqueduc

traverse la vallée par dessus un petit

torrent , pour aller de la montagne ap-

pellée Santa Agatct de Goti> à la

montagne de Bura^mo. Entre monte

Longano & les monts Tifafa , où est

l'ancienne Caserte , vers l'endroit ap-r

pellé monts di Gar^ano , l'aqueduc tra-<

verse une vallée , & c'est - là où s'est

fait le plus grand travail , je veux dire

un pont de 1 6 1 B pieds de long & de

178 de hauteur , à trois étages , qui peut

le disputer íi tout ce qni nous est resté

des Romains en ce genre.

Le premier rang est de 19 arches,

le second de 17 , & le plus haut de

43 ; les piliers qui forment les pre-»

rnieres arches , ont 3 2. pieds' d'épaisseur

en bas & x8 en haut. Ces premieres

arches ont 44. pieds de hauteur ; les

dernieres en ont 53. La hauteur totale

de l'ouvrage est de 178 pieds.. L'an-

cien aqueduc des Romains appelle

Aqua Julia , & qui passoit à peu près

dans le même canton , pour aller à

Capoue , étoit de z26 pieds plus bas

que ce nouvel aquedic, quoique vers

Ja sonree fancjen sus J>lus élevé de

sept pieds,
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La seule chose qu'on peut reprocher

à Vanvitelli , c'est d'y avoir employé

on tuf ou une pierre tendre avec des

rangées de briques , mais cet usage est

très-ancien dans le pays ; on s'en ap-

perçoit à Herculanum & à Pompeii ,

& l'on continue à Naples d'employer

cette pierre tendre , ce qui fait que les

plus beaux édifices ne tardent pas à se

dégrader.

Voici les inscriptions qui font fous

la grande arcade \ elles different un

peu de celles qui avoient été gravées

dans la description de Casene.

' Carolo utriustjue Sicilias Regc

Pio Felice Augusto

Et Amalia Regína

Spei Maxim* principum parente

Anno CID ÏD CCLIII incaptum

Aqax Julix revocandx opus

Anno CI3IJCCLX confummatum

A fonte ipso per millia pasluum XXVI

(gua rivo sobterraneo

Interdum etiam enniculis

Per transversas ë folido saxo rupes actis

Quà amne trajecto

Et arcuatione mulciplici

Specubus in longitudinera tantam suspensis

Bbiij



Voyage en Italie,

atjua Julia itlimis & saluberrima

Ad practorium Cascrtanum perducta

ftincipum & populorum dcliciis servitura

Ànno CI3IDCCL.

Suh cura. Lui. VanvitelR t

Reg. Prim. Archi.

Çua magno Reip. bon©

An. CI3IDCCXXXIV

Carolus Infans Hifpaniarum

In Expedkionem Ncapo!. proféctns

TraníHaxerat victorcm eiercituoi

Mox potitus Regnis utriusque Siciliae

Rcbascjue Publicis ordinatk

Non Heic fbrnices trophiis onafto»

Sieuti decuistet ereiit ,

Scd per quos aqiiam Juliani cekbratissimam,

Quam qaondsm in usom colonise Capux

Auguft.n Caifar dcdnxerar,

Postca dlçjectam ac diflìpatam

In Domus Auguftac ob!ectamentnm

Snaeque Campaniae commodum

Molimine ingenti reduceret

Aano CIDIDCCL

Sub cura Lud. Vanvitdll,

R. Prim. Archi.

Aq«c<ï»tsi» Nous n'avons point d'ouTrage mo-

ijaace. derne qui approche de cette magnifi
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Cence \ l'aqueduc de Mainte on , 17

lieues au S. O. de Paris n'a jamais

été achevé, & ce feroit le seul qu'on

pourroit mettre en parallele. On voit

tncore avec étonnement, la partie

qui sut faite vers 1686 ; c'est une suite

de 42 arches , chacune de 40 pieds

d'ouverture & de 60 pieds de hauteur,

qui joignent les deux collines de Main-

tenon , sur une longoeur de 4^0 toises ;

on assure que cet ouvrage a couté 2.1

millions (a) ; la largeur de cet aque

duc est de 45 pieds, & les piles ont

24 pieds d'épaisseur ; elles font renfon

cées chacune par des contre-piliers &

par des chaînes de pierre de taille ,

J'entre - deux est de moellon & lis

voûtes de brique. Le troisieme étage

devoit avoir 2^60 toises de longueur

& 220 pieds de hauteur. Cette im

mense construction éroit destinée à

amener a Versailles les eaux de la

riviere d'Eure , depuis Pongoin , qui

est à 40 mille toises de Versailles ; .

suivant les nivellemens de la Hire, la

riviere d'Eure y est de 80 pieds plus

haute que le reservoir de la grotte de

(a) Vnyez l'ouvrage intitulé ; Des banaux de na

vigation , 1778, in-folio , page' 194.

tìbiv
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Versailles (a). On vo'it encore au-delà

de Maintenon plusieurs excavations qui

furent faites alors dans ce dessein ; mais

l'îmmensité de l'ouvrage fit abandonner

le projet , fur-tout quand le roi fut

obligé de porter ailleurs ses troupes

& ses dépenses.

Nous avons encore près de Versail

les l'acqueduc de Bue , composé de 1 9

arches; mais il n'a que z 10 toises de

long & environ 40 pieds de hauteur.

i,ca«tions Les ouvrages faits fous terre pour

«wuidéfabicj l'acqueduc de Caferte , font aussi consi-1

dérables que ceux qui font au dessus.

Il a fallu percer cinq fois la monta

gne ; la premiere fois à Prato fur un

espace de 1100 toises dans le tuf; la>

seconde à Ciefco , dans la pierre vive,

fur un espace de 950 toises de longueur;

la troisieme à la montagne delia Crocé,

dans de la terre grasse , & ensuite du

roc vif, 3^0 toises; la quatrieme à

Garzano , datis le roc vif, ^70 toises:

la cinquieme , dans la montagne de

Caferte à Santa Barbara , vers l'abbaye

de S. Pierre , où étoit autrefois le

temple de Jupiter Tifatin , fur 230

(a) II f ca a une carte, par Jailloi en deux feuilles.
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toises. Le Roi voulut lui-même en 1 758 ,

traveiser la montagne de Gar^ano ,

par le canal couvert ou la galerie

creusée dans le roc , jusqu'à la vallée

de Maíalona où sont les arcades ; il

étoit accompagne de la reine & d»

toute la cour ; la grotte étoit illumi

née , -& ce fut une fête en réjouiflànce

du succès de cette grande opération.

Eu conséquence de tous ces perce-

mens (ou Trafori) , l'on a été obligé

de faire des puits de distance en dis

tance , pour éclairer I'intcrieur des

voûtes , fie en déblayer les terres ; quel

ques-uns de ces puits ont jusqu'à 2 5 o

.pieds de profondeur & 10 de diame

tre par en-bas , se réduisant à 4 pieds

vers le haut.' Ces puits avoient été

dirigés par M. Vanvitelli , avec tant

de précision , qu'ils tomboient tous exac

tement dans les galeries, quelque con

tournées que fuflent les directions de

Faqueduc.

Dans les endroits où l'aqueduc ne

traverse pas des montagnes , il est placé

le long des hauteurs, à mi-côte, enfoncé

de maniere qu'il y ait 12 à 1^ pieds

depuis le fond de Paqueidnc jusqu'à la

surface , & presque par- tout il a fallu ,

Bb v
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pour le loger ainsi , creuser dans» Je-

roc vif ou le caillou.

La longueur totale de l'aqueduc est

de 21 133 t°isesî l» pente est d'un

pied sur 4,80a. La quantité d'eau est

de 3 pieds huit pouces de -large, sur

deux pieds cinq pouces de hauteur \ on

auroit pu facilement en avoir davan

tage , & l'intention du roi étoit de

s'en procurer assez dans la suite , pour/

la conduire à Naples dans les parties,

élevées de la ville , où l'on en manque..

Le réservoir ou château-d'eau auquel

cet aqueduc aboutit r sur la montagne-

au nord de Caferte, est à 1600 toises,

du château & a. 400 pieds aurdeflìis»

du niveau de la cour-

Toutes ces grandes opérations de.

nivellement ont été faites avec un sim

ple niveau à trois bouteilles de verre,

fans lunette r & cependant elles fe font

trouvées d'une exactitude surprenante

lorsqu'il a été question d'y introduire

l'eao pour vérifier l'ouvrage..

©bservatteni 1^ travail des aqueducs a Caferte

««iuiierti. a donné lieu à plusieurs observations.

singulieres ; en creusant pour fonder

les piles du grand arc , Vanvitelli trouva.

k 50 pieds de profondeur, une- cave



Chap. XXI. Caftric. ^?

où tl y avoit quantité de corps morts.

De quelle prodigieuse antiquité devok

être cette sépulture , puisque par les

ouvrages des Romains on voit que ie

terrein , il y a deux mille ans , était

déja à peu près le même qu'aujourd'hui ì

Combien a t-il fallu de siecles pour que

les vallées , les aient comblé è. 70 pieds

de hauteur ì vcar on ne peut guer*

supposer que ces corps aient été sou»

terre de plus de 20 pied* dans le prin

cipe. Le pilier de la grande arche qui

est le plus éloigné de Caserte, est

fondé , aussi-bien que le íuivant , au-

dedans de cette cave.

En faisant l'òuverture des aqueducs

dans la montagne de Santa Croce%

il sortit une moffete , ou vapeur em-

{raisonnée, qui renversa les ouvriers £

e premier resta mort ; quatre autres

eurent beaucoup de peine à en revenir 9

te grand air avec de grands brasier»

de feu y y remédierent peu .1 peu.

Dans la montagne de Garqznor on

trouva un espace de ío pieds où ix

pierre étoit encore dans un état qui

îndiquoit fa formation ;. c'étoît une

matiere sabloneuse , disposée par lits,

de la même forme & de. la mêïoe

Bhvi -
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nature que la pierre vive qui forme

le reste de la montagne ; mais cette

- matiere n'étoit point encore durcie

comme les parties environnantes.

/CH A.PÍTRE XXII.

ì)u Royaume de Naples & de la

- - Sicile.

Je n'ai pas pénétré dans l'intérieur du

royaume de Naples ; il est rare que les

voyageurs aient cette curiosité, parce que

les chemins y font très-difficiles ; mais

on a commencé depuis quelques annéeç

à refaire ceux de la Calabre jusqu'à Peg-

gio, & celui de l'Abruze. M. de Saint-

Non a donné du royaume de Naples

Une description détaillée & intéressante

dans le second volume du voyage pit

toresque dont j'ai parlé plusieurs fois ;

je vais donner une idée de cette des

cription.

On y donne d'abord nne notice histo

rique de la grande Grèce au temps des

anciens, & l'on commence la descrip
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tion du royaume de Naples par Bénévent.

BÉNÉVENT est une ville qui fut cé

lebre dans le moyen âge 7 par la puis-

íànce de ses ducs , qui rendirent Naples

tributaire vers l'an.&xo. Béntvent passa

fous le pouvoir du Saint-Siége l'an 1077;

elle en dépend encore , quoiqu'enclavée

dans le royaume de Naples , & à

lieues des limites de letat ecclésiastique.

On y va voir Tare de triomphe de Tra-

jan , un ancien amphithéâtre , & d'autres

antiquités.

Les auteurs du voyage pittoresque vont

ensuite à Monte Gargano dans la Pouille

& à Monte S. Angclo , célebre par

l'apparition de S. Michel en 49.3 où en

586, dans une grotte fameuse où l'on

venait de toutes les parties .de l'Europe.

C'est -là qú'étoient venus vies premiers

chevaliers Normands qui fonderent les

royaumes de Naples & de Sicile., & on

a regardé ce lieu-là comme un des pre

miers sanctuaires de la catholicité. Voyeï

Mabillon , Annales Benedicl. an. 708.

n° 40 ; les Bollandistes au 29 septembre,

& Monsignor Stesano Borgia , Mcrnorit

Storiche delia citta di Benevento. Roma

1763, T. I , pag. 177. Nou» ën avons

parlé à l'occasion du château òaint
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Ange. Cette montagne dont ii est parlé

dans Virgile (jîsn.XlI) & dans Horace,

est à deux lieues de Manfredonia , ville

maritime de la Pouille ou de la Capita-

nata. Nos voyageurs décrivent cette ville,

ensuite le château de Barletta,

C'est vers Molsetta, cinq lieues plus

loin , que M. l'abbé Fortis a trouvé une

excellente nitriere dont on peut voir la

description dans les nouvelles de la ré

publique des lettres, du 2,3 mars 178.5 ,

par M. de la Blancherie.

Les principaux objets qui suivent sont

k lieu de ta bataille de Cannes au bord

de l'Offanto ; Carossa, près de laquelle il

y a des ruines antiques ; la ville & le

port de Bari ; la ville & le port de

Brindisi , célèbre du temps de l'ancienne

Rome , & où César assiégea Pompée.

Otrante , Gallipoli , où te fait le plus

grand commerce des huiles pour les mi-

nufacttires. Tarentè , autrefois ville su

perbe, mais où l'on ne trouve presque au

cun monument d'antiquité. Le temple de

Junon à Metaponte , dont il reste en

core quinze colonnes ; le territoire cù

croit Héraclée dont oji distingue à peine

remplacement , & qui donne lieu à une

diflèrtation djn& l'ouvragé dont nous,

rations»

è
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Passant le Syris, un des plus grands

fleuves du royaume de Naples , no»

voyageurs vont a Cortgliano où fut l'an-

cienoe Sybaris , à la partie méridionale

du golfe de Tarente. II paroît que cette

ville a été perdue dans les sables que le

Sybaris & le Crati y ont entassés; ils

décrivent les attelieFS de manne & de

teglisse qui font des productions du

pays ; Cotrone qui est Pancienne Crotonay

célebre par ses athletes , mais dont il ne

leste aucun vestige.

Le Capo délie Colonne , ainsi nommé

a cause des. restes du temple de Junon ;

fancienne Catanzaro , capitale de la Ca-

febre ultérieure , où nos voyageurs ttou-

vent occasion de raconter le terrible

tremblement de terre du 5 revrîer 1783 %

d'après une lettre de M. Hamilton . II'

y en a une relation plus complete taite

par M. le commandeur de Dotomieu „

& imprimée à Rome en 1784. Mai*

depuis ce remps-là, nous avons appris

qu il y avoit eu encore une secousse le

zt décembre 1784 , presque aussi terri

ble que celîe du 5 fevrier 178•3.

Reggio , vis-à-vis des côtes de la

Sicile, une des premieres villes de la

grande Grece , & k plus ancienne oa»
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Ionie des Grecs en Italie, mais dont il

ne reste aucune antiquité.

Le célebre & terrible écueil de Sylla

formé par des roches aiguës , où l'onde

& les courans venant se briser avec

un bruit effroyable , ont donné lieu à

ces fictions de chiens qui intimidoient

autrefois les navigateurs par leurs hur-

lemens, & allongeoient leurs têtes re

doutables pour dévorer les passans.

Prarstat Trinacrii mctas Iostrare Pachyni

Cessantem , longos & çircumflecteíe cursus ,

Quam semel informem vasto vidiííè sub antro

Scyllam & Cxiukis canibus resonantia saxa.

. ' . Firg. Mneid. L. Ht

Cosenza, capitale de la Calabre cité

rieure. La chartreuse de San Lorenzo ,

couvent , riche & célebre ; les cascades

de fiurrfe Negro dans la principauté de

Salerne. ,

Salerne, ville fameuse dont la situa

tion sut chantée par tous les poëres du

siecle d'Auguste, si connue ensuite par

l'école de médecine des le commence

ment du 12e siecle. Le temple antique

de Nocera $ enfin les ruines de Psstum

dont nous allons' parler , parce que
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c'est le seul monument d'architecture

grecque à portée de ceux qui font le

voyage de Naples.

P & S T I est un village situé à 20

lieues de Naples , dans le golfe de Sa-

lerne, à un mille de la mer, où l'on trouve

de très- beaux restes d'antiquités; ils orit

été long-temps oubliés parce qu'ils ne

font pas sur une route que les antiquaires

& les curieux- aient coutume de fréquen

ter ; mais on les admire généralement

comme des monumens de la meilleure

architecture grecque.

La ville appellée Pxstum , , avoit

été appellée d'abord Pofidonia à l'hon»-

neur de Neptune ; elle étoit dans le pays

des (Enotrii; les Samnites y établirent

une colonie; les Lucaniens l'ayant"ensuite

occupée, elle formoit l'extrômité occi

dentale de la Lucanie , ôc donnoit son

ne;n a ce golfe , qu'on appelloit Pœs-

tanius finus. Solin dit que c'étoit une

ville . des anciens Doriens : Strabon dit

qu'elle avoit été fondée par les Sibarites.

Diodore de Sicile y fait aborder Hercule.

Srabon parle d'un fameux temple de Ju

non , fondé par Jason , à l'embouchare

du Silarus , connu des anciens par ses

eaux pétrifiantes ; c'est le Silo qui est à
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uhe lieue de Pesti ; & il. nous apprend

que cette ville fut envahie par les Sam-

nites ; elle fut prise par les Romains

174 ans avant Jesus-Christ. Alexandre ,

roi de Molosses , l'assiegea quatre ans

après mais inutilement; elle~eut ensuite

1c titre de ville municipale : elle est cirée

dans Tite-Live parmi celles qui furent

utiles à la république après la bataille de

Cannes. Jamblique cite plusieurs disciples

de Pythagore qui ctoient de cette .ville.

Virgile parle des roses qui fleurifloient

deux fois l'année , Biferique rosaria

Pœfíi (G. IV. 1 19) ; & plusieurs autres

auteurs les citent également , ce qui

prouve que ces roses ctoient vantées &

recherchées à Rome.

Cette ville fut pillée en 930 par les

Sarrasins qu'un duc de Gaiéta avoit ap-

pellés à son secours , & qui étoient venus

Rétablir dans le pays , mais que l'on en

chastbit alors à cause de leurs excès. Elle

fut saccagée & presque détruite en 1080

par Robert Guichard , prince Normand ;

il démolit les anciens édifices , & enleva

de belles colonnes' de verd antique, pour

en décorer une église qu'il bitissoit.

Depuîs cette époque , les ruines de

Psrstum furent oubliées. Le baron Anto
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- niiìi , dans fa description de la Lucanie ,

imprimée en 1745 » avoft cherché à

réveiller l'atrention des curieux sur les

ruines de Pxstum ; mais , suivant M.

Grosley , un jeune éleve d'un peintre de

Naples sut le premier qui, en 1755 »

fit connoître les restes précieux d'archi

tecture qu'on y voít ; il étoit alors à

Capaccio , village qui n'est qu'a deux

lieues de Pesti ; lorsque dans une pro

menade qu'il fît du côté de la mer , îl

apperçut du haut d'une colline des restes

de murs & de portes de ville, des frag-

mens de temples & des colonnades très-

remarquables; l'emplacement de ces rui

nes , qui depuis long-temps fervoit de

pâturage, n'étoit pas même cultivé; fl

étoit presque couvert de pierres & de

bpouflàilfes. Ce jeune peintre excita la

curiosité de son maître par le récit de

ces monumens ignorés , & celui-ci les

annonça d'une maniere qui excita Inat

tention. Le comte de Gazola, grand-

maître de I'artillerie , en fit lever les

plans &: dessiner les élévations ; mais M.

Sonflot est le premier qui ait dessiné en

entier & avec soin les ruines de Paestum ,

étant en Italie avec M. le marquis de

Martgny en 17JO, fur le récit qu'U en
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«voit entendu faire au peintre Natafis.

Depuis .ce temps là plusieurs peintres

ont été sur les lieux pour les peindre

fous dif&rens aspects. J'en ai vu disté-,

rens tableaux chez don Antoine Joli ,

peintre & décorateur du théâtre de S.

Carlo, parmi d'autres vues de Naples,

de Venise, de Malte, de Madrid , &c.

Un Anglois publia d'abord la découverte

de Pœstum en 1761. M. Dumont , pro

fefíeur d'architecture a Paris , publia ses

planches en 1764, d'après les dessins de

M. Souflot. M. Morghan , en 1 767 ,. fie

graver six feuilles , d'après les dessins de

M. Jolli, à Londres , chez White.

M. le chevalier Cray, ministre d'An-

tleterre à Naples, fit destiner des' vues,

: F. Major publia en 1 76 S , à Londres,

Z4 planches des ruines de Pa:fhim , avec

des explications. II parut en 1769 à Paris

un ouvrage intitulé les Ruines de Pxstum

ou de Postidonia , avec 48 planches (chez

Jombert) , pour lequel M. de Beost tra

duisit en françois les explications de l'ou-

vrage publié en anglois en 1768; on y

joignit les planches de M. Dumont avec

quelques autres, relatives aux environs de

Naples. On peut voir aussi M. d'Hancar-

ville , dans le premier volume de ses
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antiquités étrusques , grecques & romai

nes du cabinet de M. Hamilton , & le

voyage pittoresque.

J'ai placé à la suite de ce voyage un

extrait des six gravures de M. Joli , que

j'ai réduites à une feule planche.

La premiere de ces six feuilles présente

la vue extérieure & intérieure de la porte

septentrionale, la seule des quatre portes

qui soit encore sur pied ; au-dessus de

la face extérieure il y a un dragon aîlé ,

& au-deflùs de la face intérieure une

demi-figure en bas-relief. On y voit

une partie des murailles , qui sont for

mées de gros blocs de pierres , & dont

j'enceinre , qui est carrée , s'est conseryée

presqu'en entier. - _--

La seconde planche est une vue géné

rale de l'emplacement de Pœstum , prise

dp côté du midi,. On y distingue la forme

carrée de l'enceinte des murs, les tours

dont elle étoit garnie ; la porte septen

trionale qui est dans le milieu d'un des

côtés du carré ; les trois temples qui sont

encore sur pied ; les restes d'un amphi

théâtre , & beaucoup de ruines informes.

La troisieme représente les trois tem

ples vus de plus près , & par la partie

orientale. La quatrieme & la cinquieme
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sont les vues intérieures du temple qui sst

dans le milieu. II est exastile-hypetre (a),

c est-à-dire , qu'il a six colonnes de face,

& qu'il est découvert & fans voûte. La

façade est couronnée par un fronton ,

dans le goût du Panthéon ; ce temple

est d'un ordre dorique , le premier qui a

été employé ; les colonnes font canne

lées & fans bases , mais elles font éle

vées fur trois marches ou trois socles qui

font en retraite l'un fur l'autre, tout autour

du temple.

La sixieme planche du recueil dont

je^parle, est la vue du temple exastile-

péryptere , c'est à-dire , ayant six co

lonnes de face , & entouré d'un seul

rang de colonnes tout autour, ainsi que

la maison carrée de Nîmes; celui-ci est

à la partie occidentale de Patstum , &

aflez éloigné des deux autres.

Ces trois temples font découverts , en

dessus ; í) y a des colonnes tout autour ;

les entablemens , les frontons même font

encore en place ; l'architecture qui est

du meilleur goût & du plus beau temps
de• la Grece , peut aller de pair avec les

(a) V. Architettura il rardo Galiani , in Napoli

M- Vitntvio Pollìonc , 171,% , grand ta - folio ,

colla. traJvjione e coin- page 104.

mente del Marckese Be-[
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roonumens d'Athenes , que M. le Roy

a fait graver en 1758 , & qui ont été

aussi publiés postérieurement en Angle

terre.

Les colonnes des trois temples de

Psstum ont à peine en hauteur cinq de

leurs diametres , elles ne portent sur au

cune base , ce qu'on regarde comme la

preuve de la plus haute antiquité. La

construction de ces temples paroît être

voisine du temps où les Grecs perfection-

noient Parchitecture des Egyptiens ; M.

le Roy a décrit un temple de Corinthe ,

dont les colonnes n'ont pas en hauteur

quatre diametres, & qui devoit être en

core plus ancien.

Le voyage de Sicile étoít encore plus

rare & plus difficile de mon temps, que

l'intérieur du royaume de Naples ; mais

depuis quelques années on connoít da

vantage cette île , & on la fréquente*

beaucoup plus : les ouvrages de M. Bry-

done , Rolland de la Platiere , Riedefel t

te 4e volume du voyage pittoresque &

sur-tout la grande description de M.

Houel, peuvenr donner toute satisfac-?

tion à cet égard; je ne dirai donc ici

que peu de mots' sur cette belle partie

du voyage d'Italie,
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La Sicile est une île d'environ

lieues de long, quia 1 300 lieues carrées

de superficie , peuplée , à ce qu'on pré

tend, de 3 millions d'habitans. Elle est

íkuée à l'extrémité de l'Italie entre 37 &

38 degrés de latirude. Palerme qui en est la

capitale, contient 160 mille ames; on dit

même dans le pays 230. Le reste de Pile

renferme les choses les plus 'curieuses &

& les plus célebres ; le volcan du mont

Etna ; les restes d'Agrigente , les plus-

considérables qu'il y ait de l'antiquité ;

ceux de Taormina , de Segeste , les

mieux conservées qu'il y ait ; la grotte

de la Sibylle près de Marfala ; l'amphi-

théâtre de Catane , l'oreille de Denis le

tyran , qui est une grotte immense à

Syracuse , & les autres antiquités de cette

ville , autrefois la plus célebre de la Si

cile ; enfin cette île présente des choses

plus curieuses encore que le royaume de

Naples.

Fin du septieme Volume.
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